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Lettres de nôtre Auteur, ce font, 

comme il les nomme lui-même, de pe- 
dits Traités. Ce titre leur convient d'autant 
mieux, quelles contiennent des propos favans. 
Le titre annonce la matiere, dont traite chaque 
lettre. 

Les fujets de celles de la premiere Partie 
de ce Volume Jont prefque tous puifés dans le 
Morale, © quoique Pauteur ne laif rien à de- 
firer fur Pobjet quil expofe, lon ne fauroit ce- 
pendant lui reprocher, que fes dedutions exce- 
dent la grandeur d'une lettre, où qw'elles reffèm- 
blent à plufieurs de nos ouvrages modernes, qui 
quoique parës du même nom, nen font pas 
moins en effet de vrais volumes. 
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AVERTISSEMENT. 


Monfieur Le Vayer à encore donné ici des 

preuves de la vafle endus de Jon érudition, & 
“il a de plus ft joindre Lutile à 1 "agréable. 

Ceux qui fe plairont à les lire, trouveront 
quelles font également inflruétives EE” amufan- 
tes. Les curieux pourront en même tems pi 
decouvrir les Jources dans lesquelles quantité | 
de nos modernes ont. prif. Les oeuvres de. 
Aôtre aúteur ont été Jufgu ici comme cachées. 
On ne les trouvoit prefque plus, que chez quete | 
ques Savans du premier ordre, EP dans les Bi- 
bliotheques, fur tout en Allemagne ,- où depuis 
un certain tems le bon goût fait de grands pro- 
Srès.  Aulfi ne doutons nous pas qu'un jour le 
Public ne nous Jache bon gré de cette nouvelle 


Edition dans un Format plus commode. 
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MONSIEUR, 


swe 

A| zE L 7 A 
EY A Ong tems que Je me Jens vôtre res 
aim devable, du favorable jugement qu'il 
vous a plû faire de quelques petits Ouvrages, que 
J ai déja donnés au public, le ferois méconnoïs- 
Jant, fi, au defaut de tout autre moien, je ne 
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vous témoignois mon reffentiment, plein de sèle 
pour vôtre Jeruice, em vous offrant cette der- 
niere compofition. Ce weft pas que j'ignore, 
qu'au lieu de macquiter, Je multiplie de bean- 
coup ma dette, fi vous me faites l'honneur de re- 
cevoir mes Lettres de bon œil, en me permettant 
‘de les autorifer de vôtre Nom. Mais pour né- 
tre pas trop injurieux à mon propre travail, 
permettés -moi de vous dire, qu'encore que ce 
genre d'écrire ne foit pas le plus confidéré par- 
mi les Rhéteurs, fij'avois reülfi au deffèin, dont 
je néexplique d'abord par ma premiere Lettre, 
je ne croirois pas. vous faire un préfent indigne 
de vôtre accueil, ni de vôtre attention. Epicure 
“eût la hardiefle d'écrire à Idomenée, queles fien- 
nes contribueroient plus à fa gloire, &@ à l Im- 
mortalité de fon Nom, que ni fa haute nats- 
fance, nitoute fa Politique. Celles de Ciceron 
à Atticus l'ont rendu plus célebre, que l'amitié 
P Augute, ni l'alliance des Céfars. S'enequepro- 
met franchement le même avantage à Lucilius 
quand il Jui écrit Et s'il ef? permis de méler 
Le facré avec le profane, comme cela Je fait Jou- 
vent funs crime, ne pouvons-nous pas dire que 
les deux Epitres`de faint Paul à Timothée, font 
fèules caufe, qu'il nous refte quelque connotffür- 


ce de lui? Le füis bien éloigné, MONSIEUR; 


B vouloir tirer aucune ligne parallele: de ‘ces 
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Grands Hommes à moi. Te refpecte leur méri- 
te extraordinaire, 8 ma confcience me fait we- 
comnoître ma foibhffe, Mon intention weft au- 
tre que de recommander en général, ce que Je 
Jar bien, qui pere réuffir tout autrement dans 
Lefpece. Si T ofois néanmoins me promettre, 
que mes veilles, telles gÜellas Jint, pifènt étre 
de guelque confidération à la Poflerité, je rece- 
vrois par uvance une merveilleufe Jutisfakion, 
gu elle y düt voir marquée l eftime & la vénera- 


tion que j'ai eë pour une vertu telle que la vô- 


tre. lamais Souverain Magiftrat ne remplit 
fo place avec tant de dignité, de Juffifance, & 
d'integrité, par des tems orageux, comme font 
ceux dont vous furmontés, autant giil eff pos- 
fible -toutes les dificultés. Vous avés joint la 
Jolide prudhommie à la plus haute capacité, 
Et lon ne fauroit mieux comprendre la vérité 
de cet aphorifne moral, qui porte, que lu Tu- 
flice contient en foi toutes les autres vertus, 
qu'en contemplant vôtre vie, que leur union é- 
clatante rend une des plus illuftres de ce Siécle. 
Ily along tems, quelle na imprimé dans les- 
pe le refpet; que je Jui porte, prifgu ele mé- 
Dloüit. de: fes pr emiers raions dans la fonétion, 
où je vous voiois tous les jours, d'une très gran- 
de & très importante Charge, quoiqu'inferieu- 
ve à celle, Le vous exercés, Tai todjours 
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nourri depuis dans mon ame ce même refpeé?, 
joint à une fecrette inclination qui me fait fou- 
haïîter, qu'avec autant de uein Er de par- 
| faite Janté que la Nature en peut donner, nous’ 
woions vos jours prolongés, pour le bien de cet 
Etat, jufqu au plus haut terme où peut arriver 
nôtre humanité. C'efi, 
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Vôtre très humble Près 
obeïffant ferviteur, 
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DU SUIET DE CES LETTRES. 
LETTRE PREMIERE. 


MONSIEUR, 


w 


ous verrés bien par les lettres que je 

5 vous adreffe, que jai beaucoup 
Re d'heures dema vie à perdre; puis- 
ue jen donne tant à des penfées fi creufes & 
de fi peu d'utilité, Que voulés-vous? c'eft 
le propre des Mufes de nous amufer inutile 
ment, & nos Peres; qui oppofoient le vieux 
mot mufart à celui de guerrier, ont afez té- 
moigné, qu'ils tenoient les hommes d'étude 
À üj ` 
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fort mal propres à l’action, fur tout dans un 
terms martialcomme le nôtre. Si eft-ce quele 
‘mêtier des neufSœurs & celui de Belloneont 
cela de commun, qu'ils font mourir égale- 
ment, puifque la contemplation eft une cer- 
taine féparation dés deux parties, qui nous 
compofent, & que les Hébreux, auf bier 
que les Academiciens, Pont fi proprement 
nommée une mort pernicieufe. Tant y aque 
Jupiter, avec tous les honneurs & toutes les 
richeffes qu'il diftribué, n’a jamais pû venir 
à bout de mon Saturne; ni l'avantage de ce 
qu'on nomme aujourd’hui Emploi, préva- 
loir dans mon efprit {ur les douceurs de mes 
infrudtueufes rêveries) Mais il faut que je 
vous rende quelqueraifon de ce qui m’a porté 
à vous faire voir des Léttrés de fi peude prix, 
après tant d’autres excellentes, dont nôtre 
langue fe trouve enrichie, & qui difficile- 
ment peuvent être égalées, foit pour la po- 
liteffe du ftyle, foit pour beaucoup dinge- 
nieufes penfées, qui les rélevent. -Que fau- 
roit-on voir dans la Politique de plusconfidé.- 
rable, que celles du Cardinal d'Offat® N'en 
vient-on pas d'imprimer d’autres, qui portent 
lame doucement jufqu’au Ciel par des mou- 
vemens merveilleux de pieté? Et fi je ne 
méloignois éxpreflément à l'égard des Ecri- 
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vains, qui vivent encore, de tout ce qui 
peut avoir quelque air de flatterie, ne vous 
pourrois- je pas nommer ici deux ou trois 
Auteurs de Lettres, qui ont excellé chacun 
dans le genre d’expreffion qui lui eft pro- 
pre? Trouvés bon néanmoins, que je vous 
dife, qu'aucun que je fache n’a encore tenté 
d'en donner de‘Françoifes à l'imitation de 
celles de Seneque, puifque ce féroit êtretrop 
témeraire de prétendre. à la refflemblance. 
Vous favés ; commeil eftimpoñible de lire 
la moins confidérable des fiennés, fans que 
la volonté foit émüé ; &l’entendément illu- 
miné. Il paraphrafe de telle forte les paro: 
les, & fouvent les penfées dë tant de Philo: 
fophes, ‘de Poëtes, &d'Orateurs Grecs & 
Latins, qui Font précedé, qu’un quart d’heu: 
re defa lecture vous fournit dequoi méditer 
trois jours de fuite, & vous comble Pefprit 
de notions, dont l'ufage n’eft pas de moindre 
durée que la vie.  Avoués que les lettres les 
mieux couchées, que noûs aions, & qui flat 
tent lè plus doucement l'oreille, n’ont rien 
de pareil. Elles apprennent à bien parler & 
à bien écrire, tout ce qu’elles contiennent eft 
plein d'agrément; & l'on y voit des chofes fi 
ingénieufes & fi bien ajuftées, qu’elles cau- 
fent de l'admiration. Mais le profit qui s'en 
Av 
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recueille (je laiffe à part ce qui touche la pie- 
té Chrétienne) n’a garde d’être comparable 
à celui qu'on tire des Epitres de Séneque. 
Les fiennes inftruifent par tout, & n’ont pref- 
que aucune ligne, où vous ne trouviés quel- 
que chofe pour arrêter vôtre efprit, & pour 
charger utilement vôtre mémoire. Une 
bonne partie des autres fe contentant de plai- 
re, ne touchent guères que l'imagination, 
& fouvent, apres avoir pañlé deflus beaucoup 
de tems avec bien de la fatisfaétion, l’on ne 
fauroit pourtant dire ce qu’on y a vů, qui 
doive être retenu pour fervir à l'avenir. Je 
ne prétens pas de vous rendre ces dernieres 
méprifables par là. ‘Tant s’en faut, je les 
tiens pour très accomplies dans le genre où 
elles font écrites. Mais comme il eft fort 
éloigné du Didactique, ce n’eft pas merveille, 
que je donne l'avantage aux premieres. en ce 
qui eft d’enfeigner & d’inftruire. 

Si j'avois donc tant foit peu reüffi, dans le 
deffein, que j'ai eu de fuivre, quoique de 
bien loin, un fi- grand Maitre que Seneque, 
je ne penferois pas avoir peu fait. Ma bon- 
ne volonté doit du moins être prife en bonne 
part. Et je m’aflure qu'il n’y a guères d'hom- 
mes d'étude, qui ne me fachent quelque gré 
en lifant la plus legere de mes Lettres, lors 
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que je les ferai fouvenir de quelque chofe 
affez remarquable, fi leur profonde érudition 
ne me permet pas de la leur apprendre.. Je 
puis parler ainfi, fans qu’on me doive repro- 
cher d’être vain,. parce que les penfées & 
même les paroles de tant d'illuftres Perfon- 
nages, que je cite, à l'exemple non feule- 
ment de Seneque, mais encore de Ciceron, 
de Pline, & de Plutarque, me donnent cette 
hardiefle. Que s’il e trouve des gens fi en- 
nemis des citations, qu'ils ne les puiffent . 
non plus fouffrir ici, que dans un Roman, 
ou dans un Panesyrique, vous me permet- 
trés de les renvoier à ce que j'ai déja écrit en 
-plus d’un endroit contre eux. C'eft un fait 
étrange, qu'ils refpectent fi peu l'autorité de 
tant d’excellens Auteurs, & que żar énfolen-1! Sane 
ter parentis artium antiquitatis reverentiam" I 
vérberent, pour parler avéc Macrobe. Du 
moins ne fauroient-ils nier, qu'il ne vaille 
mieux dire après d’autres, de bonnes chofes, 
qu'écrire des fottifes de {on crû. Mais quoi, 
vous ne ferés jamais, que le goût des Scara- 
bées, dit Dion Chryfoftome fur un fujet ap- Orat. 32. 
prochant de celui-ci, s’accommode au miel 
Attique quelque doux & profitable qu’il foit. 
Et il n'y a point d'ouvrage ftudieux, pour 
bon & utile qu’il puiffe être, qui plaie à de 
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certains génies, ennemis de tout ce qu'ils de- 
fefperent de pouvoir imiter. Quand on ne 
doit rien à perfonne des materiaux qu’on em- 
ploie, apres les avoir achetés au prix de fes 
veilles, il n’y a point dedeshonneur à les met- 
tre en œuvre, de quelque lieu qu’on les ait 
tirés. : Je puis dire en particulier, qu'encore 
que je me ferve: très {ouvent & très volon- 
tiers de ce que les anciens me peuvent four- 
air, & je ne le fais guères fans y ajoûter dù 
mien; fans joindre l’Hifloire moderne à l’an- 
cienne; la fainte à la prophane; &'celle du 
nouveau Monde à ce que nous favons, il y a 
fi long-tems, de l’ancien. © Je prens de mê- 
me la licence de faire venir quelquefois l’Ita- 
lien ou l'Efpagnol, au fecours du Grec ou du 
Latin. Et il faut être bien injufte pour ne 
pas reconnoitre, que je me rends propre af 
fez fouvent par lapplication d’un fens nou- 
veau, Ce que J'ai emprunté de bonne foi, & 
fans qu'on me puifle reprocher le: crime des 
Plagiaires. 

Il me refte à vous juftifisr mon procedé 
douteux, dont il femble, que vous aiés quel- 
que averfion, & qui fait, que fans rien déter- 
miner, je balance fouvent les raifons contrai- 
res, laiffant la liberté à chacun, de prendre 
‘tel parti, qu’il lui plaira. L'ancienne Aca- 
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demie, jointe à la Sceptique, m'ont donné 
cette fufpenfion d’efprit; & Saint Paul après 
Salomon m'y ont confirmé par leurs decla- 
mations contre la vanité des Sciences, & par 
cette fentence de lEcclefaftique, #7 wultis cap: 31. 
efto quafi infeins, & audi tacens fimul & que: 
rens. -Je vous veux communiquer à ce pro- 
pos lobfervation, que j'ai faite de trois de- 
grés différens de connoiffance, qui fe trou- 
vent parmi les hommes d'étude. Le pre- 
mier eft de ceux, qui, pour n'avoir pas été 
inftitués de bonne main, ni dans l’ordre ne- 
ceflaire des difciplines, ne favent pas, quand 
ils favent autant qu'on peut humainement 
favoir, ze/ftiunt Je feire, comme Ariftote le 
dit de ceux, qui manquent de Logique. : Je 
mets au fecond étage tous ces fuperbes Dog: 
matiques, qui croient favoir en perfection 
tout ce qu'ils favent; qui font profeflion de 
ne rien ignorer; & qui {oûtiennent toutes 
leurs opinions, comme s'il n’y en avoit point 
de meilleures, credunt fe feire, 87 nefciunt ; 
certainement ce font les plus à plaindre de 
tous, Le troifiéme degré, qui fe trouve 
beaucoup au deffüs des deux autres, eft de 
ceux, qui par une longue étude, & par une 
profonde connoiffance des choles, font par- 
venus jufqu'au plûs haut point de la {ciençe 
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humaine, dont ils ont reconnu la foibleffe & 
les doutes, féiunt fe nefeire, ils avouënt là 
deffus ingenûment leur ignorance, & font 
proféflion d'une Philofophie Scéptique, qui 
n’a rien de ce que l’Apôtre condannoit en cel 
le des feducteurs de fon tems. En vérité il ne 
pouvoit nous faire trop de peur de l'orgueil- 
leufe vanité des Sciences. Le Diable eft une 
des plus favantes créatures du monde. Et 
les plus refolutif Dogmatiques feront toû- 
jours contraints de réconnoitre, après y avoir 
bien penfé, qu'il ny a que Dieu {eul qui fa- 
che avec certitude, & qui puiffe dire 707 mu- 
tor. C'eft tout ce que vous aurés de moi 
fur un fujet, qui m'emporte quelquefois plus 
loin, que je ne voudrois.  Seneque dit, 
qu'une lettre ne doit jamais importuner par 
fa longueur, zon debet finifiram manum legen- 
tis implere. Si vous en trouvés ici quelques- 
unes plus étenduës que les autres, au moins 
m'accorderés-vous, qu'il n’y en a point du 
volume de celles, qui peuvent paffer pour 
des Livres. 
Peut-être aurés-vous envie de favoir à qui 
elles ont été écrites, après en avoir recon- 
nu, que vous avés autrefois reçüës de moi. 
Je contenterai vôtre curiofité quand il vous 
plaira, me permettant cependant de menga- 
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gér le nom de perfonne à la défenfe d'un 
mauvais ouvrage. S'il n’a pas dequoi fe foû- 
tenir de lui même, je renonce de bon cœur 
à toute l'approbation qu'il pourroit rece- 
voir d’ailleurs; & j'aime mieux le voir fans 
reputation, que de lui en donner par une 
artificieufe cabale. 
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DE LA PRUDENCE. 
LE TEL RENTE 


MONSIEUR, 


ourquoi trouvés-vous fi étrange limpru- 
dence de cet homme, n'ignorant pas, 
qu'il n’y a rien de plus attaché qu’elle à nô- 
tre humanité, ni de plus commun dans le 
monde que l'erreur? c’eft peut-être un fecret 
de la Providence, qui veut que comme il y 
a peu de Rois & beaucoup de Sujets, il fe 
trouve très peu de perfonnes de bon fens, & 
une infinité d’inconfidérées. 
- - gaudet ftultis natura creandis, 
Vt malis, atque urticis, & vilibus 
herbis. QUE 


Marc. 
Paling. 
in Sagit, 


Iib. 2. 
de Divin. 


Diog. 


Laëre. 
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Quoi qu’il en foit, -di les chofes-extraordi 
nairement rares peuvent paflér pour des pro- 
diges ou pour des monftres, nous-ferons 
contraints d’avouêr, qu'un homme fage a je 
ne fai quoi de monftrueux; ce qui nous doit 
faire trouver moins étrange le peu de juge- 
ment des autres. Ciceron difoit de fon tems, 
que les Mufes engendroient plus fouvent, 
qu'on ne voioit naitre de perlonnes vérita 
blement fages, & vous favés, que l’ancien- 
ne Gréce n'en půt jamais compter que fept, 
encore leur a-t-on difputé cette prérogative. 
S'ils croioient être tels il ne faut que cette 
feule penfée pour prouver, qu'ils ne l'étoient 
pas. Et s'ils ne l'ont étéqu’au jugement des 
autres: de quel poids, & de quelle confidé- 
ration peut être l'opinion des fous; ou pour 
le. moins de gens; qui n’avoient pas la tête 
bien faite, puifque fept feulement poffedoient 
cet avantage? Mais je ne vous donne pas ce. 
dilemme pour être fi concluant que Lacan- 
ce l'a crû, laian tiré d’une réponfe de Xe- 
-nophane à Empedocle. Celui-ci foûtenoit, 
qu’il n’y avoit rien de plus difficile à trouver 
qW'un homme fage., Cela vient repartit le 
premier, de ce qu’il faut l'être pour bien 
difcerner celui, qui mérite un fi hauttitre. , 
Ce difcours néanmoins n'empêche pas que 
Solon, 
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Solon, Bias, & les autres maient pû êtrè fa- 
ges felon la portée de nôtre humanité. : Les 
chofes de Morale ne fe doivent pas examiner 
avec toutes les fubtilités de la Logique. Et 
le feul renvoi, qu’ils firent: tous fept de ce 
fameux Trépied d'or au Dieu des Oracles, 
pour dire que nôtre fagefle venoit du Ciel, 
me: fera toûjours confentir à l'opinion com- 
mune, qu'ils étoient les plus fages des hom- 
mes de leur tems ;& que la vanité, qu'on 
leur impute ne leur: fauroit être -reprochéé 
fans quelque forte d’injuftice. Quant au re- 
fe, des hommes, qui leur donnoient un 
nom de fi grande véneration, encore qu'il 
foit vrai, que pour bien reconnoitre toutes 
les parties effentielles de la Sageñle, il la fau- 
droit pofleder parfaitement, ce neft pas à 
dire; : qu'ils fuffent abfolument incapables 
en juger. Un homme pauvre .en appelle 
unautre riche fans fe tromper, aufi bien que 
fans participer à fon opulence. Et nous ne 
laifons pas d'admirer avec raïfon la puiffan- 
ce & la bonté de nôtre Créateur, quelque 
foibles,- & quelque mauvailes créatures , que 
nous foions. 

Je fens bien, que vous me pouvés repro- 
cher*la confufion, que je mets populaire- 
ment entre deux choies fort diftinctes dans la 
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‘humaines, accompagnée de demonftration | 
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Philofophie, la Prudence, g&l Sageffe. 
Celle-ci eft une fcience des chofes divines & 


& de certitude: L’autre change felon les 


tems & les lieux différens, n’aiant pour ob- | 


jet que la fuite, ou la fuite du bien, ou du 
mal. Ne laiflons pas pourtant de les con- 
fondre, puifque l’ufage ne s'accorde pas ici 
avec l'Ecole, & qu’à l’egard du perfonnage, 
dont vous me décrivés le peu de jugement, 
limprudence & la folie paroiffent infepara- 
bles.. Vous aurés agréable auffi, que je vous 
repréfente encore à fa décharge, qu'à pren- 
dre, comme fait Platon, l'ignorance & cette 
même folie pour des maladies de l'ame, il y 
a fi peu de gens, qui fe puiffent dire fains, 
que c’eft peut-être témoigner fa propre infir- 
mité, que de s'étonner de celle des autres. 
Nous fommes ici comme dans l'Arche, avec 
beaucoup de bêtes, & fort peu d'hommes. 
Si quelques perfonnes difcretes y. font des 
propoñitions, les fous les y refolvent aufi 
bien que dans Athenes. Et peut-être que les 
plus avifés font ceux, qui pour s’accommo- 
der à l'ufage, fuivent librement & en riant 
les folies du commun. Ariftote parle d’un 
Tavernier de Tarente, qui exerçoit fort pru- 
demment fon mêtier tout le long du jour, 
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Mais qui ne manquoit jarnais de tomber en 
phrénefie à l'entrée de toutes les nuits. Cer- 
tes on peut dire, que la chance a tourné au- 
jourd’hui, Fon ne voit quafi que des fous 
tant que dure la journée, qui n’ont point de 
meilleurs intervalles, que ceux, que leut 
fournit le fommeil de la nuit; fi ce ment que 
leurs débauches les empêchent de le prendre. 
Ah que l'Antiquité nous à fait une belle le- 
çon de ce que peut valoir toute nôtre fcien- 
ce, Ou toute nôtre fagefle, avec fa fable de 
Promethée! Cet Heros ne déroba le feu du 
Ciel, qui nous anime, que par le moien de 
la plante des Anes, qu'on nomme Ferule, 
pour dire, ce me femble, que nos plus hau- 
tes connoiffances ne font que des âneries, & 
nôtre plus fine prudence, qu’une ridicule ré- 
verie. Aufl n'y at-il rien de plus conforme 
que cette moralité, à ce qu'a prononcé la 
Sagcfle Incarnée, que fon Roïaumé r'étoit 
pas de ce monde. Et je crois, qu'il ne fe 
trouve guères d'homme, qui ait vécu fi Tä- 
gement jufqu’à la mort, de qui l’on ne pút 
dire fans l’offenfer, le mot de Neron für cel- 
le de Claudius, morari eun inter homines de. Suet. in 


füfè, en allongeant comme il fit la premiere Ner. arr. 
fyllabe. 33 
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Pardonnès-moi cette petite faillie, ma 
Sceptique eft prête à vous faire raifon, & à 
reparer le tort que j'aurois fait à une vertu 
qui vous eft fi familiere, fi je ne couchois 
rien ici à l'avantage de la Prudence. ` Quoi- 
que la foibleffe de nôtre nature donne de 
grands empèchemens à cette fille du'Ciel, & 
bien que les organes corrompus, -que nous 
lui fourniffons pour agir, pervertiflent fou- 
vent fes meilleuresintentions, fi faut-ilavouêr, | 
que la main de Dieu, toute puiffante qu’elle 
eft, ne nous pouvoit rien communiquer de 
plus excellent: Il eft vrai, que l'ignorance & 
le déreglement d’efprit font fort étroitement 
attachés à nôtre Etre; mais un grain de pru- 
dence, comme dit le Poëte Callimaque dans 
Clement Alexandrin, eft un médicament fi 
fouverain, qu'il ny a point de Panacée qui 
légale. C’eft cette vertu, qui nous ouvre 
l'entrée à toutes les autres, & qui eft de telle 
confidération à l'égard de celles que nous 
nommons Morales, que la prud'hommie, 
qui les comprend toutes, tire fon nom delle, 
puifque nous avons formé celui de prud’hom- 
me, de prudent homme. Qu'y at-il de com- 
parable à l'affiette d’une perlonne, qui voit 
tout au deffous de lui, parce que fa pruden- 
ce lui a fait prendre place au deffus de la For- 
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tune? Et ne faut-il pas avouër, qu'Agamem- 
non avoit raifon dans fes fouhaits ordinaires, 
de defirer plûtôt dix hommes auffi avifés que 
Neftor, qu'auffi vaillans qu’Ajax ou qu'Achil- 
le? En effet, ce pauvre petit Infulaire d'Ulyf 
fe, que la prudente Minerve favorifoit, fut : 
le principal auteur de la prife d’une des plus 
grandes villes, qui furent jamais. Et nous 
favons que l’Oifeau confacré à cette même 
Déefle, fe fait plus admirer dans la Mytholo- 
gie, que le Paon avec toutes fes plumes, le 
Roffignol avec fes ferenades, & le Cygne 
avec (a derniere mélodie. Les confeils, qu'il 
donna à tous les volatiles, de ruïner le Chê- 
ne avant qu'il produifit la glû; de confumer 
la graine du lin, qui ne leur pouvoit être 
que très préjudiciable, & de prendre garde, 
que l’homme ne fe prévalût de leurs plumes, 
pour rendre des fleches de telle viteffe, qu'et 
Jes les devanceroient dans lair; lui ont ac- 
quis ce merveilleux refpe@, que Dion Chry- Orat. r2. 
foftome a fi admirablement décrit dans deux® 72: 
Oraifons différentes. Le chant du Hibou 
welt pas véritablement fort agréable, non 
plus que beaucoup d'avis, que la prudence 
fuggere. Il donne quelquefois de mauvais 
augures, comme elle nous fait prévoir les 
maux, dont nous fommes menacés, Et à 
B iij 
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l'égard de ce qu'il ne fe montre guères que 
de nuit, ceft pour nous faire leçon, que la 
fagefle ne fe manifefte pas inconfdérément, 
& qu'on ne fauroit mieux faire en ce monde, 
que de tenir fon jeu caché, bene vixit, qui 
bene latuit. Mais voulés-vous favoir le plus 
grand fruit, qu’on peut tirer de la Prudence, 
& dont nous avons le plus de befoin aujour- 
d'hui? Souvenés-vous, qu’elle a toûjours 
été la confeillere dè la Paix, vie ejus, vie 
pulchre, & omnes femite ejus pacifice, dit 
Salomon au troifiéme Chapitre de fes Pro- 

verbes. Elle enfeigne à mettre judicieufe- 
ment un clou à la roué de la plus favorable 
Fortune. Et ceux, qui la croient, n’ont ja- 
mais le cæur plus grand que le cerveau, ju- 
geant bien, que la nature, qui forme ces 
deux parties en même tems, nous veut infi- 
nuer dans l’efprit, que la raifon doit toû- 
jours accompagner le courage, & que tou- 
te ambition eft blämable, qui n’a pas fa jufte 
proportion à nos forces. 
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MONSIEUR, 


per que la Bague, qui vous:a été don- 
née foit d’un prix très confidérable, 
mon opinion et, qu'il augmente de beau- 
coup, par la confidération de la main, dont 
vous tenés un fi beau préfent. : La vôtre 
pourtant eft celle, qui le fera principalement 
valoir, fi j'ai bien retenu le {ens d’un pro- 
verbe, qu'on m'a fouvent dit en Efpagne, /z 
efoada, y la fortya, en cuya mano eftan. Quel- 
que éclatantes que foient les facettes de vôtre 
diamant; .& quoique fagroffeur & fon poids 
le recommandent merveilleufement, il:s'en 
trouvera toûjours affez d’autres dans le mon: 
de, qui le furmonteront à cet gard; mais fort 
peu, qui fe foient arrêtés en fi bonne main} 
après avoir paflé parune autre, remplie de 
tant de mérite. Les Rois de Bifnagar fe re- 
ferrent encore aujourd’hui ceux, qui exce: 
dent le poids de cent quinze grains: LeCam 
des Taïtares fait le même des plus belles 
B iij 
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Turquoifes, qui fortent de la meilleure-ro- 
che: Et l’on fait qu'autrefois les Souverains 
d'Egypte retenoient pour eux les Topafes 
d’une excellence extraordinaire.  C’eft donc 
avec raifon, que ie confidére la valeur de 
vôtre anneau hors de lui même, & que fans 
le comparer aux pierreries d'un prix inefi- 
mable, je lui en donne uñ, qui ne lui peut 
être raifonnablement contefté. Mais pour 
vous témoigner, combien m'a été douce la 


nouvelle de cette gratification, je vous veux. 


faire part de quelques penfées, qu’elle nva 
fournies, & qui m'ont fervi, depuis vôtre 
Obligeante Lettre, d’un très agréable *en- 
tretien. ; 

Déja je fais grande diftin{ion entre la bon- 
té interieure & effentielle des pierres précieu- 
fes, & la bonté ou vertu, qu'on leur attribuë 
avec trop de crédulité. Car de dire, que la 
pierre nommée Ale@orie, parce qu'on la 
trouve quelquefois dans le ventre d’un Coq, 
ait eu le pouvoir de rendre invincible Milon 
le Crotoniate: Qu'il y en ait, qui donnent 
des fonges divins, ou qui faffent prédire la- 
venir + Et que d’autres foient propres tantôt à 
évoquer;du Ciel en Terre l'Image des Dieux; 
tantôt à faire venir des Enfers les ombrés des 
Trépañlés, felon que Pline écrit tout cela 
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tous les jours de fi merveilleufes, 
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dans fon trente: feptiéme livre, cent ce que 
je ne croirai jamais, que quand mon efpritfe 
difpofera à recevoir toute fortede fables pour 
autant de vérités.  Il-faut mettré au même 
rang: les deux anneaux, d’oubli, & de fou- 
venance, du premier defquels Moïfe fit prê- 
fent à fa femme Egyptienne, afin qu’elle ne 
penfât plus en lui: Cetautre, dont parle Jó- 
fephe, qui chafloit les Demons en la préfen- 
ce de Vélpañen: : Celui de Midas, ou deGy: 
ges, qui rendoit invifible: Et les fept encore 
que le Prince des Brachmanes Jarchas donna 
au grand Apollonius, qui portoient le nom Philoftr. 
defept Etoiles, & fervoient l’un après Fautre! 3- r a 
à chaque jour de la femaine. C’eft fans dou- a, AN 
te fur de tels patrons, qu'ont été fabriqués 
les contes des bagues, qui charmèrent les- 
prit de l'Empereur Charlemagne, & dé Henri Tib. r, 
IL. Roi de France, au rapport de Petrarque, cp. 3- 
& d’Antoine de Laval. 
Je ne veux pas nier pourtant, que les pier 
res, que nous appellons précieufes, ubi iz 
Artum conffa rerum nature majeflas , comme 
ditle même Pline que nous venons de citér, 
ne puiffent avoir quelques vertus ou facultés 
naturelles, puifque l’Aimant nous en fait voir 
Elles apis- 
fent fans doute comme les autres mixtes, où 
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par leur forme fubftantielle, ou parleur ma- 
tiere, &il n’y a rien que je ne leur accorde 
librement de ce qui peut venir delà, pour 
vû qu'il n’excede pas le cours de la Nature, 
& qu'on ne leur attribué point d'effets mani- 
feftement furnaturels comme le font les pré- 
cedens, & affez d’autres femblables, donton 
abufe les efprits crédules. Quelle apparen- 
ce y at-il de s’imaginer, qu’une Turquoife, 
ou une émeraude tombée d’une bague, pré- 
dife l'infortune, qui ménace celui, qui la por- 
toit? Cependant il fè trouve des perfonnes 
fi perfuadées de cela, que nous voions dans 
nôtre Hiftoire moderne le Sieur de Teligny 
allant avec douze cens hommes pour une en+ 
treprife fur la ville de Nantes, s'arrêter. tout 
court, trouvant le:matinaprès avoir bien chê- 
miné, que la pierre de fon anneau étoit tom- 
bée, fans qu'il y eût moien de le faire pañler 
outre, parce qu'il avoit perdu toute efperan- 
ce avec le verd de fon E’meraude. Car,quand 
même il feroit vrai, que la pierre Selenite 
crût.& décrût felon les faces différentes de la 
Lune, ce neft pas à dire néanmoins, qu'il 
faille admettre toutes ces proprietés occultes, 


qu'on veut, que les pierres taillées & enchas- 


fées dans des bagues reçoivent du Ciel, en 
vertu des figures, qui leur font données du- 
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rant de certaines conftellations. Tous ces 
Talifmans & Gamahez, dont la faufle Aftro- 
logie fait tant de parade, ne doivent pañler 
que pour des preuves de la vaine fuperfition 
de beaucoup d’efprits, qui ne croient jamais 
rien avec plus d’opiniâtreté, que ce qui eft le 
moins croiable par raifon. Mais quant aux 
autres vertus des pierres, qui operent par 
des émanations ou écoulemens de leurs fub- 
flances, comme il s’en fait de tous les corps, 
& dans tous les ordres de la Nature, il eft aifé 
d'y acquiefcer par les raifons qu’en donnent 
autant qu'il y a de diverfes fectes de Philofo- 
phie. C’eft pourquoi je ne trouve pas étran- 
ge ce qu'écrivent Aulu Gelle & Macrobe, Lib. z. 


que les Grecs & les Romains portaffent leurs #6: se 


. . Z C., §0. b. 
anneaux au doigt de la main gauche, nommé Srima. 


pour cela annulaire, ou médicinal; fi tanteft «13. 
que ce nerf, dont ils parlent, sy rencontre, 
qui réponde au cœur, & qui par confequent 
puiffe fervir de vehicule à la vertu cardiaque 
d’une pierre précieufe.… Si eft-ce qu'il n’y a 
point eu de doigt, qui n'ait été préferé par 
quelques-uns à cet égard; jufques là, quece- 
lui du milieu, appellé infime, & où nous 
voulons, que les foux feuls mettent leurs 
bagues, fervoit à cet ufage aux anciens Gau- 
lois, & aux Anglois, comme Pline l’a remar- 
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qué dans le trente troifiéme livre de fon Hi- 
foire naturelle. Quoiqu'il en foit, les pier- 
res précieufes, tant celles, qui font renfer- 
mées dans un anneau, que les autres, ontdes 
proprietés fi efficaces, ou à nôtre avantage, 
ou à nôtre préjudice, qu'on leur’ attribué, 
entre autres effets, la mort dun Pape, & 
d’un Empereur. Car pour commencer par 
le dernier, celle de Leon quatriéme arriva 
comme l’on croit, de ce qu'après avoir pillé 
dans Conftantinople le Temple de Sainte So- 
phie, il portoit ordinairement une Couron- 
ne-fi chargée de pierreries, qu’il y trouva, 
qu'outre le poids, leur froideur, &les mau- 
vaifes qualités, dont elles lui touchèrent le 


` cerveau, le firent mourir fubitement. Plati- 


Tn vita. 
Hadriani 
I. 


In vita 
Paul II. 


ne rapporte à la même caufe, lapoplexiequi 
ôta de ce monde Paul deuxiéme, qui lavoit 
tant perfecuté. : Il dit, que ce Pape confom- 
ma tout le tréfor de l'Eglife en perles, dia- 
mans, & autres joiaux, dont il fe fit une 
tiâre plus propre à repréfenter une Cybé- 
le avec fa tour fur fa tête, qu'un fouverain 
Pontife, & que cette machine portée trop 
fouvent fut le plus apparent fujet de fa mort, 
encore qu'il remarque ailleurs, que fon in- 
tempérance à manger des melons y pouvoit 
bien avoir contribué. 
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Mais puifque le préfent, que vous avés re» 
cû, m'arrête particulierement l’efprit fur la 
confidération des Anneaux, je vous veux di- 
re, comme il n'y a guêres de parties du corps 
humain, où la galanterie n’en ait fait mettre 
auf bien qu'aux doigts.de Pune & de l’autre 
main. Les Rélations de l'Inde Orientale as- 
furent, que-fes habitans les portoient ordi- 
nairément au nez, aux lévres, aux jouës, & 
au menton. : André Corfal en dit prefque au- 
tant des femmes Arabes du port de Calayate. 
Nous lifons à peu près la même chofe dans 
Ramufo des Dames de Narfingue vers le Le- 
vant. Et Diodore Sicilien témoigne autroi- - 
fiéme livre de fa Bibliotheque , que celles d'E- 
thiopie avoient accoûtumé de {e parer les lé- 
vres d’un anneau d'airain. A l'égard des 
oreilles, c’eft par tout le monde qu'on s’eft 
plû, hommes & femmes, à y faire pendre 
des bagues de prix. Car bien que les oreil- 
les percées paflent dans le Deuteronome pour 
une marque entre les Juifs de fervitude per- 
pétuelle; que nous lifions dans la vie de Xe- 
nophon écrite par Diogene Laëérce, comme Cap. 15. 
ce Philofophe reprochoit à un certain Apo- ` 
lonides,. pour lui faire injure, qu'ilavoitauffi 
les oreilles percées; que la bafle naiffance de 
l'Empereur Macrinus parut, à ce que dit Dion 
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Caflius, en ce qu'il en avoit une troüée à la 
façon des Maures, & qu’encore'aujourd’hui 
il n’y ait guères que les femmes dans l'Euro- 
pe, qui portent des pendans-d’oreille: Si eft- 
ce qu’il y a aufli des Cavaliers, qui prennent 
parmi nous, & ailleurs, la licence de s’en pa- 
rer. Les Perfes, dit Diodore, & les Arabes 
Panchées mettent ordinairement des anneaux 
à leurs oreilles. Les Grecs fans doute en 
ufoient de même, puifque nous favons par 
l’autorité de Sextus le Pyrrhonien, que Pla- 
ton étant encore jeune homme avoit Pune 
des deux percée, où pendoit une bague. Je 
ne veux pas oublier là-deflus, que les Incas, 
Empereurs du Perou, donnoïient l'Ordre de 
Chevalerie en perçant les oreilles, comme on 
peut voir dans Garcilaflo de la Vega.  Céfar 
de Federici repréfente les Naïres, qui font les 
Gentils-hommes de l'Inde Orientale, avec de 
fi grandes oreilles, & fi bien troüées, qu’on 
y peut paffer le bras. Et Odoardo Barbofa 
montre, en parlant de ceux de Zeïlam dans 
la même région, que cela fe fait par la gros- 
feur & péfanteur de leurs pendans-d’oréilles, 
qui les leur font venir jufques fur leurs épau- 
les. Ne pouvons-nous pas remarquer enco- 
re avec queltranfport d'affection Antonia fem- 
me de Drufus mit d’autres pendans- d'oreilles 
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à une Lamproie, dont elle faifoit fes delices? 
Et comme les Anguilles d’une fontaine de Ju- 
piter Labradien en portoient de même? Je 
ne dis rien de ceux des femmes, parce que 
de tout tems; & en tous lieux, ‘elles én ont 
fait une de leurs plus grandes vanités: d'où 


z i A j 2 s Lib. 7, de 
vient la plainte de Seneque, qu’elles portoient nn 


deux & trois patrimoines au bout de chaque 
orcille, video uniones, dit-il, non fingulos fin- 
gulis auvibus comparatos, jam enim exercitate 
aures oneri ferendo funt: junguntur inter fe, 
EP infuper aliè binis Juperponuntur: non fatis 
muliebris infanta viros fubjecerat , mifi bina ac 
terna patrimonia auribus fingulis pependiffènt, 
Mais quelle inveđtive n’eût-il point faite con- 
tre celles; qui fe percent certaines endroits, 
pour y paffer des anneaux d’or, qui s’ôtent 
& fe remettent, quand bon leur femble? Le 
Capitaine Portugais Pierre de Sintre témoi- 
gne, que les Dames de qualité d’une certaine 
côte de Guinée, ne fe contentant pas de ceux, 
dont elles fe parent, le nez & les oreilles, 
s'en ajuftent encore au lieu que nous venons 
de dire, fans quoi elles ne penferoient pas 
être galantes. Il eft vrai, que les hommes 
ne font pas plus modeftes en beaucoup de 


païs.. Odoardo Barbofa dit qu'ils portent au Rimu 
Roiaume du Pegu de petites fonnettes de dif rom. r.p. 
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férens metaux, attachées au bout, où four- 
rées entre la chair & la peau dans un endroit 
qu’on ne nomme pas, les faifant fonner par 
lesruës, s'ils y voioient paffer quelque ferm- 
me qui leur plaifoit. : Linfchot & allez d’au- 
tres prennent cette invention. pour. un ri- 
mede contre la Sodomie ordinaire dans tous 
ces quartiers.. Mais quoiqu'ilen foit, la mê- 
me chofe s’obferve au Roiaume de Siam, fi 
non que le Portugais, qui a fait le fommaire 
de l'Inde Orientale traduit par Ramufo, ajoû- 
te, que les grands Seigneurs ont fouvent ou- 
tre les fonnėttes, des Diamans de prix encet- 
te-même partie. : Nicolas di Conti-aflure, 
que les habitans de la ville d’Ava ne croi- 
roient. pas fe pouvoir rendre agréables à leurs 
maitrefles, s'ils n’avoient une douzaine de 
ces fonnettes ainfi enchaflées en forme de pe- 
tites noïfettes.  Et.Pigafetta témoigne, que 
ceux de l'Ile de Zubut portent tous par gen- 
tileffe des anneaux d’or de la groffeur d’une 
plume d'oie , qui leur traverfent le même en- 
droit; de même que je me fouviens d’avoir 
lû dans Nicolaï, qu’il y a desRéligieux Turcs, 
nommés Calanders, qui s’y en mettent .en- 
core de plus gros, & de fer, pour conferver 
leur virginité. En vérité le luxe & la luxu- 
. re d'Orient vont bien au delà de ce qui fe pra- 

tiquoit 
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quoit à Rome du tems de Seneque, & dece- 
lui de Pline l'ainé, quoique ce dernier foû- Hif. no. 
|» tienne, que le premier homme, qui mit un33 «= 
anneau‘au doigt de fa main, commit un cri- 
me déteftable, pefimum vite fcelus fecit, qui 
annulum primus induit digitis.  C’eftbien fai- 
re pis dans la dođtrine des mœurs den porter 
aux doigts des pieds, comme ont en ufage 
non feulement les femmes Indiennes, & en: 
tre autres les Guzzerattes, mais encore ceux 
de nôtre fexe. | Quand Pierre Alvarez reçût m4. O: 
fa premiere Audience du Roi de Calicut, il #7: par. 
le vit tout lumineux de pierreries enchaffées 4% 
dans des pendans d'oreilles, des bracelets & Barbofa,' 
des-anneaux, tant aux doigts des mains, que #5 
des pieds, faifant voir par ce moien fur un 
de fes orteils un Rubis, & un Efcarboucle de 
três grand prix. Et Louïs Bartheme repré- 
fente un autre Roi de Pegu, qui étoit encore 
plus exceflif en cela, maiant aucun des doigts 
de fes pieds, qui ne fût chargé d’anneaux, 
garnis de pierreries. 

Si je voulois pourfuivre ce point de Mora- 
le, je confidérerois; combien il y a de mains 
emploiées à remuer les entrailles de la terre, 
pour trouver dequoi faire paroitre un petit 
doigt. fera ejus extrahimus, ut digito ge- Plin. 1.2, 
[ietur gemma quam petimus. Quot manus atte- Le hifi, 
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vuntur ut unus niteat articulus? Si uli effent 
inferi, dit ce Paien, jam profeto ilos avari- 
tie cuniculi refodifènt. Mais il n’y auroit 
point d'apparence de parler de la forte au fujet 
d’un anneau tel que le vôtre, venu de fi bon 
lieu, & qui eft tombé en fi bonne main. : Di- 
fons plütôt à fon avantage, que depuis celui 
de Promethée, le plus ancien de tous, les an- 
neaux ont toüjours paflé pour une marque 
d'honneur parmi toutes les Nations. Les Phi- 
lofophes Brachmanes s'en parent, dans Phi- 
loftrate.. Ils donnent à connoitre dans Ari- 
ftote le mérite des gens de guerre parmi les 
Carthaginois. Et Alexandre préfentele fien 
en mourant à Perdicas, comme par une dé- 
fignation de fon fucceffeur, fi nous en croions 
Lucien. C’eft une chofe certaine, que les 
Spartiates faifoient gloire d’en porter du plus 
yil de tous les metaux, qui eft le for: & que 
l’anneau d’or chez les Romains étoit la mar- 
que des Ambaffadeurs, qui le recevoient en 
partant; comme encore des Chevaliers, des 
Senateurs, & des Tribuns, qu’Afdrubal re- 
connut par là entre les fimples foldats, felon 
que l'écrit Appien. 

En vérité l’on a pris le doigt annulaire, or- 
né d’une bague, pour le fymbole des graces 
& des honneurs, qu’on fait aflez fouvent à 
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des fainéans, & à ceux, qui le méritent le 
moins, à caufe du peu de fervice, que rend 
ce doigt, le plus exemt de tous du travail, 
& celui néanmoins, qu'on pare & qu’on en- 
richit par préference d’or & de pierreries. 
Mais outre que {on peu d’emploi eft la vraie 
raifon du choix, qu'on a fait de lui (laiffant 
à partla confidération du nerf cardiaque, dont 
nous avons déja parlé ) dautant, qu’un anneau 
neft pas fi fujet à fe rompre & brifer, où il 
eft en repos & hors d’agitation: Il faut enco- 
re prendre garde, que dans ce fymbole mê- 
me l'anneau conferve fa dignité, & qu'il n’y a 
que la mauvaife place, où il fe rencontre, 


qui foitcondannée. Car d’ailleurs il, eft de De jure 
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fi grande autorité, que dans le Droit Romain? Li Di 


le privilège obtenu d’en porter, étoit un ti-gef. rir. 
tre d'ingenuité aux Libertins, quoique les® & 4 
loix du Code ne foient pas bien d'accord à, . 7 
cet égard avec celles du Digefte. Jai fou- 
vént-médité fur une obfervation, que fait 
Aulu Gelle, qu’il n’étoit pas permisau grand Nog, Ar- 
Prêtre de Jupiter, nommé Flamen Dialis, de tic. l 10. 
porter un anneau, s’il n’étoit fort large, az- °% 
nulo uti nifi pervio cafloque; ce que d’autres 
interprètent, s’il n’étoit fans pierre ou joiau, 
& percé au lieu où lon les enchañle. Pour 
moi je penfe,. que le fens myftique de cette 
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loi Pontificale, n’eft pas éloigné de celui, que 
couvroit le Proverbe connu des Grecs & 
des Latins, de ne porter jamais de bague 
étroite, annulum arium ne geftato.. Et vrai- 
femblablement comme le pofefleur de ce 
grand Sacerdoce étoit fort confidéré & refpe- 
té, les Romains ont voulu dire parlà, qu'il 
ne devoit jamais être contraint dans pas une 
de fes actions. Cette façon de s'expliquer 
myfterieufement me fait encore fouvenir 
d'un des préceptes de Pythagore, fils d’un 
graveur d’anneaux appellé Mnefarche. Il de- 
fendit à fes difciples d'en porter, où la figu- 
re de Dieu fût repréfentée; ce qui a toüjours 
été pris pour un commandement, qu'il leur 
faifoit, de ne revéler jamais au peuple ce qu'ils 
croioient de la Divinité. Si eft-ce, que les 
Sectateurs d'Epicure, qui deferoient des hon- 
neurs prefque divins à famémoire, mettoient 
ordinairement fon portrait dans des anneaux, 
pour l'avoir toûjours devant les yeux, à ce 
que nous apprend un de fes plus illuftres Par- 
tifans Pomponius; au commencement du cin- 
quiéme livre qu'a écrit Ciceron, de finibus 
bonorum EF malorum. 

Et parce que je vous ai dit dès le commen- 
cement de ma Lettre, que le diamant de vô- 
tre bague, quoique très beau, étoit ce que 
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| Fen prifois le moins, ne pouvant aller dupair 
avec celui du dernier Duc de Bourgogne, 
vendu néanmoins un feul Florin; niavec cet 
autre de Sancy, qui fut confervé dans un fi 
vilain lieu; je vous veux faire voir fur ce re- 
fte de papier quelques-unes des plus belles 
pierreries, qui fe repréfenteront à mon imagi- 
nation. Déja pour ce qui eft des Diamans, 
je n’en fai point de plus admirable, que celui 
du grand Mogol, qu’on dit être de la gros- 
feur & de la forme d’un œuf de poulette; 
aufi le porte-t-il à fon bras, étant trop pefant 
&trop incommode pour les doigts dela main. 
Marc Polo difoit de fon tems, que le Roide Lib.z. c. 
Zeilam avoit le plus beau Rubis du monde, 
d’une palme de longueur, & qui n’étoit pas 
moins gros, que le bras d’un homme; c’eft 
pourquoi il écrit, que comme il paroifloit 
fans tache, auffi le croioit-il fans prix. L'A- 
gathe de Pyrrhus, qui repréfentoit naturelle: 
ment les neuf Mules préfidées par Apollon, 
& que Pline avec Solin ont tant admirée, ne Lib. 37. 
pouvoit pas non plus recevoir fa jufte eftima- ® ” 
tion. L’Hiftoire des Incas dit, que dans une 
vallée du Perou l’on adoroit une émeraude, 
qui étoit prefque aufli groffe qu’un œuf d’ Aù- 
truche, & que ces Indiens du nouveau Mon- 
de venoient de fort loin lui faire desfacrifices. 

C ïj 


38 TETTREIL DES BAG. ET ANN. 


) 

Et lalRélation de Pigafette porte, conformé- 
ment à celle de Maximilien Tranfilvain, que 
Je Roi de Borneo avoit à fa Couronne des Per- | 
les de la groffeur de l'œuf d’une’poule, ou d’u- 

ne oie, fi parfaitement rondes, qu’elles é- 
toient toüjours en mouvement fur une table. 
Ne vous imaginés pas, qu'il {oit impoffible 
d'en trouver de fi groffes dans la Conche d'u- 
ne huitre, puifque les mêmes Auteurs aflu- 
rent, qu’il s’en eft pêché dans ces mers là, 
dont la chair pefoit jufqu’ à quarante- -fept li- 
vres. Reconnoiflés plútôt avec moi, que 
puifque tous ces chef d'œuvres du Soleil fem- 
blent n'être produits, que pour les plus grands 
Monarques , n’y alant point de richeffes 
d'hommes particuliers, qui les puiflent paier, 
j'ai eu raifon de faire cas de vôtre anneau par | 
d’autres confidérations, que par celle du prix 
de fon Diamant. 
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ous avons accoutumé de dire, que ceux: 
là ont bon nez, qui prévoient avec ju- 

gement, ce qui peut arriver, & le Latin lesa 
nommés de mème, viros non obefe, Jed emun- 
éle naris, {urquoi quelques-uns fe font fon- 
dés, qui ont crû, que lOdorat excellent 
pouvoit pañler pour une marque de bon en- 
tendement. Le Médecin Efpagnol Huartè Guibeles 
eft en ceci contredit par d’autres de fa profes: © 128 50. 
fion, qui s'imaginent tout au contraire, que 
la perfection de ce fens eft un témoignage 
d’efprit pefant & tardif; d’où vient, que la 
plüpart des animaux ontun merveilleux avan- 
tage fur nous, pour ce qui concerne l’Odo- 
rat. Et je me fouviens, qu’Antonio Perez Carras 
remarque dans une de fes Lettres, que fon fa cart 
Maitre le Roi d'Efpagne Philippe II. n’en avoit?" 
point du tout, n’aiant jamais reconnu la dif 
férence des Odeurs, quoique fon feul raifon- 
nement fuffit à la conduite de fes Etats. Phe- 
lippe fégundo mi amo, dit-il, nuncaoliò, nico- 
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nofciò differenciae olores ; y fabemos el que fuè. 
Cela femble favorifer la derniere opinion, 
parce qu'il n’y a guères d'apparence, que la 
bonté de l'Odorat foit avantageule à l'efprit, 
fi celui-ci ne laiffe pas d’avoif {es operations 
excéilentes dans une totale privation de Pau- 
tre; étant encore, vraifemblable, que fi le 
defaut deflairer compatitavec la bonté de l'es- 
prit, la perfeétion du même {fens témoigne- 
ra là péfanteur des fonctions fpirituelles. 
Néanmoins, puifque felon l'Ecole, la fe- 
chereffe convient aux Odeurs, de mêmeque 
l'humidité aux Saveurs, & que d’ailleurs les 
meilleurs efprits font ceux, qui ontle plus de 
cette fplendeur feche d'Heraclite, n’y aiant 
rien de fi contraire aux plus nobles fonctions 
de lame, que l'humidité ducerveau; n’eft- 
il pas aifé de reconnoitre, qu'une même qua- 
lité {fervant à perfectionner l'Efprit & l'Odo- 
rat, ils ne peuvent pas être dansun tel divor- 
ce, que la bonté de l’un caufe la foibleffe où 
l’engourdiffement de l’autre? Aufl ne man- 
que-t on pas d'exemples formellement oppo- 
{és à celui de Philippe Second. Pherecyde, 
le Précepteur de Pythagore, avoit cet orga- 
ne, dont nous parlons, fi fubtil, qu'il pré- 
dit un tremblement de Terre par Podeur 
d’une eau de Puits. Democrite fe fit auf 
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admirer dans fa conférence avec Hippocrate; 
jugeant de même, que le lait qu’on leur avoit 
‘préfenté étoit d’une Chevre noire, & qui ma- 
voit encore porté qu’une fois. Je fai bien, 
que l’Écrivain de fa vie parle de ce difcerne- 
ment, comme d'un effet de la vüé. Mais, 
: ce que nous lifons dans Philoftrate d’un jeu- 
ne Pafteur, qui reconnut au flairer, que le Diog. 
lait n'étoit pas pur, mefait penfer la même {r- 
chofe de l’action de Democrite. : Ce Ruftre 
grand & fort à merveille, fe nommoit Aga- 
thion, & avoit prié le Sophifte Herode, de 
lui tenir prêt au lendemain un vafe plein de 
lait pur à fon égard, c'eft à dire, qui n’eût 
pas été tiré de la main d'une femme. Maisil 
S’apperçût auffitôt qu'on le lui offrit, com: 
me il n'étoit pas tel qu'il l'avoit demandé, 
n proteftant, que l'odeur des mains de celle 
| qui l’avoit tiré, lui offenfoitlOdorat. Philo- 
ftrate le nomme Divin là-deflus; & Pherecy- 
‘de non plus que Democrite ne pañleront ja- 
mais pour gens d’efpritgroffier, encore qu'ils 
aient eu le nez auffi bon & épuré, que Philip- 
pe Second l’avoit mauvais & fans ation. 
Quant à ce qui touche l'avantage des Bê- 
tes en ceci, ‘d’où l’on prétend tirer une con- 
fequence du peu d’efprit de ceux, qui jouis- 
{ent d'un excellent Odorat, puifqu’ilsontce- 
v 
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la de commun avec elles; outre que l’argu- 
mentation eft vicieufe, l’on en combat la pré- 
fuppoñtion, quoiqu'elle foit d’Ariftote, de 
beaucoup de preuves contraires. : Car com- 
Tu Probl. me Von veut, que les Corbeaux & les Vau- 
tours aient ce fentiment admirable, le même 
Ariftote aiant laiffé par écrit, qu’au carnage, 
qui fe fit des Medes à Pharfale, touslésCor- 
Lib. g. de beaux d’Athenes & du Peloponefe s’y trans- 
ie S i portèrent, & Averroës, qu'un Vautour fen- 
r *3" tit de Damas une charogne, qui étoit en Ba- 
bylone: Auffi lifons nous des effets prodi- 
gieux de nôtre Odorat'en diverfes perfonnes. 
Jean Leon aflure dans la fixiémePartie defon 
Afrique, que le Guide d’une Caravane y re- 
connut de quarante milles loin en flairant le ~ 
fable, qu’elle s’approchoit d’un lieu habité. 
Et Garcilaflo de la Vega nomme un certain 
Pierre Moron, habitant de la ville de Baya- 
Hif. de la mo dans l'Isle de Cube, & de ceux, que les 
Floride 2. Efpagnols appellent Metifs, -qui alloit à la 
part. l. 2. À : es AU Es A 
7. quête des Indiens & les fuivoit du nez à la 
pite, mieux que les chiens de chaffe ne font 
le gibier; ajoütant, qu'il fentoit de même 
l'odeur de quelque lieu que ce fût où il y eût 
du feu allumé, bien qu’il s’en trouvât éloigné 
de plus d’une lieué. Nous voilà donc à deux 
de jeu à cet égard avec le refte des animaux; 
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quoiqu'à parler franchement, tout ce que 
nous avons rapporté des uns & desautres me 
foit grandement fufpett, auffi bien que ces 
vûés de Lyncées, qui percent les murailles, 
& ces ouïes fubtiles, qui entendent la mufi- 
que des fpheres celeftes, ou qui connoiflent, 
s'il y a quelqu'un dans une chambre, au bruit 
que fait la porte qu'ils frapent. : 

C'eft ce que je vous ai bien voulu écrire 
au fujet de ce nez, que vous nommés enne- 
mi de tous les autres, parce qu'il leur eft in- 
fupportable. Pline & fon abbreviateur So- 
lin, parlent de certains peuples des Indes vers 
la fource duGange, qui ne vivent que de bon- 

` nes odeurs, les mauvaifes leur étant fi con- 
traires, qu'elles les font auflitôtmourir. Que 
nous connoiffons de perfonnes, qui leur font 
parfaitement Antipodes, & qui ont un prin- 
cipe de vie tout à fait différent duleur? Pour 
moi, je vous avoué, que je fuis en cela Cy- 
renaïque, & que je ferois volontiers des im- 
précations, comme Ariftippe, contre ces ef- 
feminés, qui ont rendu mauvais l'ufage des 
parfums. Nous voions dans Suetone, que In Pefp. 
Vefpañen revoqua le don, qu'il avoit faitd’u- 4. & 
ne PréfeQure à un Jeune homme, parce qu'il 
étoit trop parfumé, lui en faifant de plusune 
févere reprimende, où ces propres termes fu- 
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rent emploiés, waluifèm aliun fuboluiffes. 
Mais fi cet Empereur eft loüable de s'être 
voulu oppofer au luxe de fon fiécle, qui étoit 
fi exceflif en cette partie, qu’un L.' Plotius 


profcrit, s'étant retiré dans une caverne au- 


près de Salerne, ne fut découvert, qu’à lo- 
deur des parfums, qui le trahirent; : l’on 
peut dire auffi, qu’on ne fauroit condanner 
abfolument les bonnes odeurs & les compo- 
fitions aromatiques, à moins que de témoi- 
gner de laverfion contre plufieurs myfteres 
de nôtre Réligion. En effet elle emploie 
tous les jours l’encens, les pañilles, & les 
cafolettes dans nos Temples. Le Thymia- 
me, dont elle fe fervoit dans l’ancienne Loi, 
étoit fi excellent & fi approprié à Dieu, qu'il 
y a menace dans l'Exode contre ceux, qui 
euffent ufé de cette confection pour leur fa- 
tisfaction particuliere. Et fi l’on y prend gár- 
de, le contentement des parfums eft prefque 
le feul des plaifirs du corps, que la Devotion 
s'eft refervé, & dont nôtre Seigneur a juftifié 
l'ufage en fa propre perfonne. Je confidéreen- 
core, queceux, qui s’en offenfent, & quine les 
peuvent fouffrir, ont cela de commun avec les 
plus vils ou les plus immondes des animaux, 
puifqu’Ariftote nous apprend, que cesmêmes 
parfums nommés onguens par les Romains, 
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font perir les Vautours, & que la douce o» 
deur des Rofes tuë les Scarabées. Nous a- 
vons'auffi le Proverbe, Afinus in unguento, 
qui femble porter témoignage contre de cer- 
taines perfonnes, qui font mine de méprifer 
les bonnes Odeurs. Et puifque les mauvaifes 
ne plaifent qu'aux Efprits immondes, qu’on 
dit en laifler toüjours des reftes par tout où 
ils paffent, n’eft- ce pas une grande juftifica- 
tion pour celles, qui leur font contraires ? 
Le courroux du Ciel paroitautant par la puan- 
teur que par le coup du Tonnerre. Et quand 
les Anciens ont écrit, que Venus irritée con- 
tre les femmes de Stalymene ou de Lemnos, 
les punit de cette infection d’aiflelles, qu'ils 
leur reprochoient, ça été affez nous declarer, 
qu'ils étoient du fentimènt, dont je penfe que 
vous n'étes pas plus éloigné que moi. 
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[ neniepas, qu'il n’y ait fujet de mettre de 
la différenceentre cette Pudeur qui efttoû- 
jours honnête, & cette Honte, dont quel. 


Lib. 12. 
Infi. c. 5. 


Lib. 2. qu. 
44: art. 1. 
NUN Ze 


46 LETTRE IV: 


ques-uns font une pafon, Quintilien un vi- 
ce aimable, & d’autres une Vertu. Maisaufli 
dévés-vous demeurer d'accord, quenôtrelan- 
gage ordinaire les confond fouvent comme 
fi ce n’étoit qu’une même chofe; que la de- 
finition, qu'en donnent les Philofophes, con- 
vient à toutes deux, les nommant une crain- 
te d’une jufte reprimende; & qu’elles font 


lune & l’autre oppolées à cette Divini- ‘A 


té Athenienne l’Impudence, que Menandre 
appelle la plus grande des Déeffes, & à qui 
Epimenide éleva de vicieux Autels, pour u- 
fer des termes de Ciceron au fecond livre de 
fes Loix. Quant à la queftion qu'Aulu Gel- 
le s’eft contenté de propofer fans la refoudre, 
pourquoi la crainte faifant ordinairement på- 
lir, la honte qui en eft une efpece, excite au 
contraire cette rougeur qu’on a fi bien nom- 
mée la coulèur de la Vertu; vous la pouvés 
voir decidée dans Saint Fhomas, où il ré- 
pond, que le mal, que craint la honte, n'é- 
tant pas oppoié à la Nature, mais feulement 
à l’appetit animal, ce n’eft pas merveille, que 
l'effet foit différent, & que l’apprehenfion de 
la mort fafle blêmir ceux, qui rougiffent, & 
tien plus, fur l'imagination d’un petit des- 
honneur.  J'ajoûte, que les fins différentes, 
que fe propoie la Nature, eftce,. qui la fait 
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agir diverfement. Car à la crainte d’un 
grand defaftre, elle fonge à fortifier le cœur, 
retirant au dedans pour cette fin le fang & 
les efprits, qui laiffent par confequent le vi- 
fage pâle & décoloré. Mais où l'on ne craint Macrob. 
que de recevoir quelque blâme ou reproche, 7. Sar. 
elle fe contente de couvrir les parties exte- # 
rieures, & fur tout le vifage, qui eft le plus 
expolé à la vůë d'autrui, mettant au devant 
| ce rideau d'écarlate; ou ce voile de fang, der- 
riere lequel fe-cache la Pudeur. L'on voit 
mème ceux, qui en font touchés, qui por- 
tent quelquefois leurs mains au devant du vi- 
fage. Et Socrate contraint de prêter les 
oreilles à des difcours peu honnêtes, fe mit 
le manteau fur la tête; action que le Rhéteur 
Antonius. Julianus pratiqua depuis à fon imi- Lib. 1. 
tation, voulant reciter quelques vers lafcifs, £: 3- 
Aulu Gelle préfent. 
Or quoique le vermillon de la Honte 
s'étende für le front & fur les jouës, de forte, 
que toute la face en demeure teinte; fi efl-ce 
que je me fouviens d’avoir lû quelque part 
dans Athenée, qu'il n'y a point de lieu où 
cette paflion foit fi vifible que dans les yeux. 
C’eft pour cela qu'on dit, que ceux, qui ont 
la vûé fort courte, font prefque toûjouts ef. 
frontés ou impudens.. Et c’eft encore pour- 
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quoi Salomon aflure, que la femme debau- 
chée, aiant perdu toute vergogne, fe recon- 
noit manifeftement à fes yeux altiers, & à 
Ecclef: 36 fes paupieres élevées: Forricatio mulieris in 
extollentia oculorum, 87 in palpebris illius agno- 
Jcetur. T eft vrai, qu'il fe prend encore quel- 
que indication de la pudeur d'une perfonne, 
par {on port -& par fa démarche. La façon 
peu modefte, dont cheminoit cette Veftale 
Romaine, Claudia, fit croire, qu’elle avoit 
perdu l'honneur avec la honte. Une des loix 
d’Athenes condannoit à l'amende de mille 
livres la femme, dont l'allure n’étoit pas hon- 
nête. Et Lycurgue ordonna dans Sparte, 
que les. jeunes hommes iroient par les ruës 
les yeux baiflés, & les mains fous le man- 
teau. Cela montre, que la modeftie hon- 
teufe, qui eft toûjours bienféante à l’un & à 
l'autre fexe, doit fur tout être inféparable de 
celles, qui ne paffent jamais pour pudiques, 
fi elles n’ont de la pudeur. Mulier fine vere- 
cundia, eff cibus fine Jale, dit un Proverbe 
Arabique, dont je me contenterai de vous 
donner le Latin; Auffi bien que de ce qu'a 
prononcé le Sage Hebreu fur le même fujet, 
gratia verecundiæ ilius Juper aurum. Certes 
le foin qu'avoient les Romains de la Pudeur 
de leurs femmes, ne fauroit être trop eftimé, 
Sene- 
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Seneque nous apprenant, qu'au Temple de 
la Mere dés Dieux, où elles alloient faire 
leurs devotions, la vüé des hommes leur 
étoit tellement interdite, uż piure quoque Epif. 98. 
mafoulorum animalium contererentur. Vous 
n’ignorés pas aulli, que ces filles Milefiennes, 
qu'un dégoût de la vie portoit à fe défaire el. 
les mêmes, ne pûrent être diverties d’une fi 
miferable action, que par Ordonnance, qui 
fut publiée: qu'on expoferoit nuës à la vûë 
de tout le: monde, celles, qui, fe feroient 
donné la mort. L'imagination de fervir d’un Aul. Gel. 
fpe&acle fi honteux, fut feule capable de les 15: à t 
guérir de cette étrange manie: Et tous les 
Poëtes Tragiques de la Grece, dit Clement 
Alexandrin fur la fin du fecond livre de fes 
Tapifleries, ont repréfenté Polyxene, prête 
d'être immolée aux manes d'Achille, qui 
avoit grand foin de tomber honnêtement, & 
de ne laiffer par fa chûte nulle partie de fon 
corps dans l’indécence. 
Cette loüable appréhenfion d’une fille de 
Roi; me remet dans la mémoire l’aétion du 
premier des Céfars, lors qu'il fut affaffiné en 
plein Senat. Se voiant incapable de refifter 
à une fi grande confpiration, il ne fongea 
plus qu’à la bienféance de fa fin, & à Phon- 
nêteté de fa perfonne mourante: Toga caput Suer. arr, 
Tome VI. Part, L ; D sa 
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obvolvit, fimul finiftra manu finum ad ima crura 
deduxit, quo honeftius caderet , etiam inferiore 
corporis parte velata. Car ceux de nôtre 
fexe n’ont pas été fouvent moins touchés 
d’une vertueule pudeur, que les filles, dont 
nous venons de parler: Auf ny atil rien, 
qui puiffe plus qu'elle fire eftimer les hom- 
mes, ni les rendre plus agréables, s'ils en 
veulent croire Salomon, lors qu'il dit, arte 
grandinem præibit corufcatio, EF ante verecun- 
Eal.. diam præibit gratia. Ciceron remarque, com- 
Ta fie me de fon tems les enfans depuis l'âge de 
; “leur puberté, ne fe baignoient plus, où 
étoient leurs peres, niles gendres en la pré- 
fence de ceux, dont ilé avoient époufè les 
filles. Et la vergogne de cet Empéreur du 
dernier fiécle, qui ordonna, qu’on l’enfeve- 
lit, fans lui ôter fon caleçon, a bien du rap- 
port aux exemples précedens. Le Poëte 
Bernia parle d’un S; Pere, qui ne touchoit 
Patron, jamais qu'avec le gant la partie, guaim ne ad 
Arb  cognitionem quidem admittere feverioris not@ 
homines folent, pour la defigner par les ter- 
mes d’un plùs ancien Satyrique. Xenocrate 
pratiquoit à peu près la mème chofe, quand 
Ariftote qui n’étoit pas fi fcrupuleux, lui dit, 
Athen. 1 qu'il prit garde, que les mains ne fuffent plus 
2. Dép. pures que l'efprit. Et Sozomene obferve 
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dans fon Hifoire Ecclefiaftique, que le grand Lib. n 
Saint Antoine, Pere des Anachoretes, ne‘ 
S'étoit jamais regardé nud. - En effet, les plus 
grands Maitres de la Morale ont toûjours 
donné cet important précepte, de {e porter 
un grand refpect à foi même. 

Toyrwy ng) udnie du yévee caro. 

Omnium autem maxime teipfum reverere. 
difoit autrefois Pythagore.  C’eft un point 
de telle confidération dans la vie, que Sene- 
que écrit à Lucilius, qu'il n'aura plus befoin 
de guide, quand il y fera arrivé, cum jam pro-Ep. aș. 
Jeceris tantum, ut fit tibi etiam tui reveren- 
tia, licebit dimittas pedagogum. Et il re- 
connoit ailleurs, qu’il n’y a plus rien à efpe- 
rer d'une perfonne, qui a perdu ce refpet, 
& à qui le vice ne fait plus de honte, tuze con- Ep. 39. 
Jummata efè infelicitas, ubi turpia non folum 
deletant, fed etiam placent. Mais outre la 
révérence dûé à nôtre propre génie, le mê- 
me Sencque, fuivant les préceptes d'Epicu-Æpif. u: 
re, Epictete dans Arrien ; & ces autres grands Lit. 2. 
Précepteurs du genre humain, enféignent, “P. 18. 
qu'il n’y a rien de plus utile à chacun en par- 
ticulier, que d’avoir incefflamment devant les 
yeux de l'efprit quelque perfonnage d’émi- 
nente vertu, que nous conflitutions arbitre 
de toutes nos actions, nous imaginant qu'aus 
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cune ne lui peut être cachée, ce qui donne 
une crainte honteufe de faillir devant un té- 
moin de fi haute autorité. Pourquoi cela 
n'arriveroitil pas à un particulier, fi tout le 
peuple Romain mofa jamais, Caton préfent, 
demander les Jeux nommés Floraux, où des 
femmes débauchées fe faifoient voir toutes 
nués? Certes, l'intervention réelle ou ima- 
ginaire d’un homme vertueux, eft capable 
de nous contenir dans le devoir, & de repri- 
mer par la pudeur nos plus licentieux mou- 
vemiens. Car comme l’on n’a jamais honte 
de rien devant ceux, qu'on méprife, ce 
qu’Ariftote prouve par la confidération des 
bêtes, & des petits enfans, qui n'empêche 
jamais perfonne d'agir; la préfence aucon- 
traire, ou même la mémoire de ceux, qu'on 
eftime extraordinairement, nous remplit de 
honte & de confufion, fi nous penfons feule- 
ment à faire quelque chofe, qu'ils ont con- 
dannée comme vicieufe. Que fera-ce donc, 
fi nous confidérons auffi pieufement, que 
nous y fommes obligés, ‘comme rien neft 
caché à la vûë de Dieu, qui pénetre jufqu’au 
plus interieur dé nôtre ame? d'où vient, à 
mon avis, que Zoroaftre lui attribué dans 
Eufebe une tête d’Epervier. ‘Thales inter- 
rogé, fi un homme pouvoit faire quelque 
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chofe fi fécrétement, que Dieu ne s’en apper- 
çüt pas; comment lui feroit-il poffible, ré- 
pondit il, s’il ne peut pas même penfer quoi 
que ce foit fans fon intervention, & fans que 
le Ciel en prenne connoiffance? En vérité, il 
n'y a point d'impudence à l’épreuve de cette 
réflexion, fi nous la faifons auff férieufe- 
ment, que le fujet le mérite. ' 

Mais ne jugerés-vous pas auffi bien .que 
moi une chofe digne de confidération, 
qu'encore que, felon la remarque de Cice- 4 de fin. 
ron, l'homme foit feul entre tous les ani- 
maux, qui peut être touché de honte; ce 
qui montre combien elle lui eft propre; il 
ne laiffe pas de fe trouver une plante des In- 
des, qui la reffent, & qui a recû pour cela le 
nom de la Vergogne, parce qu’à la feule ap- 
proche d’un homme elle {e refferre, & ferme 
{es feuilles, comme fi elle étoit honteufe de 
les laifler voir. Ily en a, qui fans confidé- 
rer la caufe de ce fentiment vergogneux, 
Yont fimplement nommée la fenfitive.  Plûe 
à Dieu, qu'aufli bien que la France a été en- 
richie depuis peu de cet arbrifleau, elle eût 
reçû de même une augmentation /de cette 
vertueufe Pudeur, dont Platon veut, que les 5. & leg. 
Peres foient foigneux, de laiffer beaucoup 
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plus à leurs enfans, que d’or & d'argent. Car 
il y en a une mauvaife, que Plutarque con- 
danne dans un traité fait exprès contre fes 
mauvais effets. Celle, ‘qui fut caufe de la 
mort d'Homere, aufli bien que du Dialeđti- 
Bb. 7. cien Diodore, pour n'avoir pû répondre à 
D l'argument Sophiftique de Stilpon, (qu’on lit 
Las in Mal dans Pline Stilbon) mérite plûtôt blâme 
Diod. que lotiange. Et je me fouviens, que Se- 
Ep. #8. neque fe fait une {evere reprimende à lui mê- 
me, d'en avoir été atteint. Il alloit aux 
champs fort mal accompagné dans une char- 
rette tirée par de méchantes mules, & con- 
duite par un païfan qui étoit nuds pieds. Sa 
naïveté philofophique lui fait avouér, qu'au- 
tant de fois qu'il rencontroit par le chemin 
quelque train mieux en ordre que le fien, il 
ne pouvoit s'empêcher de rougir, ni obtenir 
fur fon efprit, qu’il ne condannât tacitement 
le petit équipage qu’il avoit.  Surquoi il pro- 
nonce à fa confufion cette belle fentence, 
Que quiconque fera honteux, d’aller dans 
une chétive charette, prendra fottement de 
la vanité lors qu’il fe verra dans un fuperbe 
catroffe, gui fordido vehiculo erubecit, precio- 
Jo gloriabitur. Il ne faut pas croire auffi, 
que le vermillon de la Honte couvre toûjours 
de vertueufes inclinätions. Domitien l’un 


Pr Ne CURE gs 2 LE RE NE, 


TS TES PA. En dep 


baaa N f y O 


y a PS "e f 


+ 


DE LA PUDEUR. s5 


des plus cruels & infames Princes de PEm: Suer. arr 
pirèRomain, avoit un vifage plein de mode-'#: 

flie & de pudeur. ,C’eft une chofe bien rare 
pourtant, que lPimpudence n'accompagne 

pas le vice, comme elle fait prefque toù- 

jours la bonne fortune, n’y aiant rien ordinai- 
rement de plus effronté, que ceux, à qui la 

felicité & les débauches ont dépravé l’efprit. 

Je finirois ici fans l'envie que j'ai de vous 
faire fouvenir de lingenieufe mythologie 
d'Efope für ce fujet. Il feint, que Jupiter 
s'étant oublié de loger feparément la Honte; 
comme il avoit fait les autres paffions, dans 
le corps humain, voulut, qu’elle fe mélât 
avec toutes, fans lui affigner un lieu ou fié- 
ge particulier: Pour nous faire entendre fans 
doute, que nous devons toûjours accom- 
pagner de quelque honte ces mêmes pafhons, 
& les retenir dans le devoir, par le moien de 
la Pudeur. Mais ce qu'il ajoûte eft encore 
plus gentil, que celle-ci ne confentit au com- 
mandement qui lui étoit fait, qu’à la charge, 
que l'Amour ne fe rencontreroit point, où 
elle feroit, protefant, qu'en ce cas-là elle 
quitteroit la place, & fortiroit tout aufli-tôt, 
Neftice pas dire proprement ce qui fe voit 
tous les jours, que les Amoureux mettent ' 
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toute honte fous le pied? & encore plùs par- 


ticulierement, qu'il n'y a guères de femmes 
d'amour, qui ne faffent banqueroute: à. la 
Pudeur, & qui ne perdent toute honte.au 
même tems, qu’elles abandonnent leur Hon- 
neur. 


(RSSSSSIOSISINIESIISIIRER 


DE L'UTILITÉ DES VOIAGES. 
LETTRE VI 


MONSIEUR, 


l Pr vous m'écrivés du deffein de vôtre 


Fambl. 
Protrept. 
1j. 


voiage, comme d’une chofe arrêtée, je 
vois bien, que vous étes plus en peine de 
mon approbation, que vous ne l'étes de 


mon confeil. Je ne me ferai point de vio- 


lence en vous contentant, & quand je wau- 
rois rien pour appuier vôtre refolution, vous 
pourriés aifément vous perluader, qu’un 
homme, qui a paflé fes meilleures années 
hors de fon païs, n’eft pas pour trouver mau- 
vais ce que vous avés intention de faire. 
Mettés-vous donc à la bonne heure en che- 
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min, & fans regarder derriere, ni rien re: 
gretter de ce que vous laiffés pour un tems, 
fouvenés-vous qu'il prit mal à la femme de 
Loth de s'être retournée, & que le fymbole 
Pythagorique menaçoit des Furies celui, qui 
commençoit une entreprie telle que la vô- 

tre. Elle eft fi loüable, que le Poëte Simo: Tn Hie- 
nide remarque dans Xenophon pour: la pre- "07e 
miere des difgraces qui accompagnent les 
Rois, celle d’être privés de l'avantage & du 
contentement de voiagér. : Si ce nef, qu'ils 
imitent Mithridate, à-qui Juftin fait courir Lib. 37. 
toute l’Afie, fans fe donner à connoitre: ou 

ce brave Germanicus, qui ne fut en Egypte 

que pour y obferver les belles Antiquités 
qu’elle avoit; encore, dit Tacite, qu'il prit Lip. 2. 
le prétexte d'aller mettre ordre aux affaires 4. 
de cette Province, cura provincie pretende- 
batur. Auf peut-on foûtenir que celui-ci 

ne fortoit point pour cela de chez lui, ni 
l'Empereur Hadrien non plus, qui vouloit 

voir tous les lieux, dont il entendoit eftimer 
quelque fingularité, peregrinationis: ita cupi: 

dus, porte le texte de Spartien, uż omnid guie 
legerat de locis orbis terrarum; præfens vellet 
addiftere; ce qu'il executoit même en che- 
minant à pied, peregrinationis adeo Jtudiofiis, Bapt. 
dit un autre, uż omies ferme prouincias pedi- Egnar. 
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bus etiam peragrans obierit.: Certes il ne fe 
peut rien ajoûter à l'ardeur de connoître le 
Monde, qu’avoit ce Prince, faifant plus que 
cet Afclepiade Cynique, dont parle Tertul- 
lien, qui fut par toute la terre, monté fur 
une vache, du lait de laquelle fouvent il fe 
nourrifloit. 

Mais pour ne parler que des particuliers, 
d'autant que leur:vie a plus de rapport à la 
nôtre, de qui devons-nous ‘plûtôt imiter les 
actions, que de tant de braves hommes, que 
la feule Gréce nous recommande autant pour 
leurs voiages, que pour le refte de leurs mé- 
tites extraordinaires? Homere; Lycurgue, 
Solon, Platon, Pythagore, Democrite, Oe- 
nopide, Eudoxe, font tous nommés par 
Diodore Sicilien, comme aiant quitté leurs 
pais, afin de voir les étrangers, & particulie- 
rement l'Egypte. C’eft où ils fe plaifoient fi 
fort, à caufe des belles chofes, qu'ils y appre- 
noient; qu’on y montroit long-tems depuis 
le logis où Platon & Eudoxe demeurèrent 
treize ans enfemble, à ce que nous aflure 
Strabon, pour profiter de la converfation des 
Prêtres de cette contrée, qui pofledoient 
feuls les Sciences contemplatives.' Car les 
Grecs donnoient tant de tems à leurs voiages, 
que nous lifons dans la vie de Xenophon, 
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qu'il emploia foixante & dix ans aux fiens, 
les aiant commencés à vingt-cinq. C’eft ce 
qui a fait dire à Pline, lors qu'il parle de la 
Magie, que pour s'en inftruire, Empedocle, 
& quelques uns de ceux que nous venons 
de nommer, alloient plûtôt en exil qu’en pé- 
lerinage, s’il eft permis de fe fervir ici de ce 
mot, exzliis verius quam peregrinntionibus fis- 
ceptis. Platon témoigne de lui même dans 
une de fes Epitres, que les années l’avoient 
déja rendu caduc, quand il revint defes longs 
voiages. Ariftote, fi nous en croions Am- 
monius dans fa vie, fut avec fon difciple 
Alexandre par toute la Perfe, & par le refte 
de Afie jufques chez les Brachmanes, où il 
compofà ce grand Ouvrage de deux cens cin- 
quante cinq polices différentes, quoique je 
ne puifle comprendre, qu'il eût vå tant de 
pais fans en rien dire dans tant d'ouvrages, 
qu'il nous a laiffés. Et Ciceron obferve à ce Lib. +. 
‘propos, comme Xenocrate, Crantor, Arce- Tafe 
filas, Lacyde, Ariflote, Theophrafte, Ze- 
non, Cleanthe, Chryfippe, Antipater, Car- 
neade, Panaëtius, Clitomaque, Philon, An- 
tiochus, Poffidonius, & une infinité d’autres 
dit-il, confumèrent tout leur'âge dans ce no- 
ble exercice, fans revoir leur Patrie, fi ce 
neft, qu'on la trouve par tout, où l’on eft 


Lib. i 
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bien, & où l’on peut vivre commodément, 
felon le beau mot d’Apollonius dans Philo- 
frate, goQw dvor ÉAN ds révre tout pais eft 


_ la Grece à un homme fage. 


Or, quand limitation de tant de grands 


Perfonnages ne nous feroit pas également, 


honorable & avantageufe, comme, elle eft, 
la conformité de nôtre Génie au leur, pour 
ce qui eft des voiages, fait, qu'on ne nous 
doit pas blâmer de ce que nous faifons d'un 
inftin® naturel aufi bien qu'eux. Je n’en 
veux point d'autre preuve, que celle, que je 
puis prendre de l'étymologie de nos noms. 
Les plus anciens Grecs s’'appelloient Pelaf- 
giens au lieu de Pelargiens, dit Strabon, à 
caufe, qu'ils fe tranfportoient inceffamment 
d’un lieu en un autre, comme des Cigognes, 
que ce mot fignifie. Que sil vous prenoit 
envie de faire paffer cela pour des contes à 
la Cigogne, fouvenés-vous, qu’Ariftote mê- 
me nous enfeigne à rechercher la fubftance 
des thofes dans la fignification des paroles. 
Tant y a, que Cluverius tire de même le 
nom de nos premiers Gaulois de l’ancien ver- 
be Celtique Gallen, qui veut dire aller par 
pais, & voiager. En vérité nous aurions 
tort de rejetter une étymologie fi belle, qwel- 
le a quelque chofe de commun avec celle des 
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Dieux, dont les Grecs derivent l'appellation 
dro T8 ea, où de ce qu'ils courent & fe 
promenènt continuellement,  dautant que 
leur premiere Théologie ne reconnoifloit 
point d'autre Divinité que celle des Aftres. 
Leur Jupiter venu depuis ne fait autre chofe 
dans Homere, que fe promener du- mont 
Athos fur celui d’Olympe, & des plaines de 
la Thrace chez les Ethiopieñs, où il feplai- 
foit tant à prendre fes repas, commeavec les 
plus innocens des hommes. Et le vrai Dieu 
même, qui nous apprend, que nous ne fom- 


mes icibas que des pelerins ou paffagers, 70% Pains ad. 
habentes hic manentem civitatem, Jed futuram Hebr. c. 


inquirentes, natil pas voiagé toute fa vie; ` 
& ne difoit-il pas à David par la bouche du 
Prophete Nathan, avant que d’avoir un Tem- 
ple arrêté du tems de Salomon, qu'il avoit 
jufqu’ alors toûjours changé de demeure? 


Neque enim manfi in domo éx eo temporé quo 1. Paral. 
eduxi Ifrael de terra Ægÿpti ufque in diem 17. 


hanc; fed fui femper mutans loca tabernaculi. 
Tenons pour affuré que ce qu’Abram enten 


dit de lui, Ægredere de terra tua, €F de agna Gen. c. 12. 


tione tua, & de domio patris tui; CP vérii in ter: 
fam quam monftravero.tibi; il l'infinué dans 
Vefprit dé beaucoup de pérfonnes, qui trou. 
vent hors de chez éux de nouveaux fujets 
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d’inftruétion & des occafions de bien faire, 
qui ne fe fuffent jamais préfentées, s'ils neut 
fent quitté leur premier fejour, comme. le 
Docteur Médecin Huarte Fa fort bien expli- 
gué dans fon Examen des Efprits. 

Si le jeune Tobie n’eût point voiagé, il ne 
fe füt pas rendu capable de guerir le mal des 
yeux; ouplûtôt l'aveuglement parfait de fon 
pere, avec le fiel d’un poiflon. Si cet Her- 


.cule de l'Hiftoire profane n’eñût purgé de 


Pind. Od. 
21. €9 
Str. l. 1. 
Geogr. 


monftres toutes les parties du Monde, il n’eût 
pas été deifić: & s'il ne l'eût fort attentive- 
ment confidéré, l’on ne l’auroit pas nommé, 
ueyaNov érisopa Épyov, magnorum infpeétorens 
operum. La Toifon d’or fervit de recom- 
pênfe aux pénibles navigations des Argonau- 
tes- La reputation de Thefée & de fon fide- 
le Pyrithous, qu’on fait defcendre enfemble 
jufqu'aux Enfers, n’a pour fondement, que 
leurs voiages de long cours. Que le fils 
d'Achille, déferant aux prieres & aux pleurs 
de Lycomede, demeure cafanier, il. perdra la 
gloire de la prife de Troie.  Zamolxis.eft 
inconnu & fans honneur au milieu de fes 
Gots ou Getes, on l'adore en Thrace & par- 
mi les Grecs. Il n’y a, felon la penfée d’un 
Auteur Perfan, quele grand & pénible che- 
min, que font les Perles, tranfportées d’un 
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bout du Monde à l’autre, qui leur donne le 
privilège de paroitre fur la tête des Monar- 
ques. Et c'eft une chofe certaine, que fans 
la connoiffance, que prit Ulyffe des mœurs 
d’unenfinité- de peuples différens, où fes de- 
flinées le portèrent; on n'auroit non plus 
parlé de lui, que du moindre habitant d'Itha- 
que, ou pour nous fervir de la comparaifon 


dePindare au fujet des viftoires d'Ergotele, Ode 22: 
que de toutice que fitavec le plus de cou- 2. 


rage- un Coq généreux fur fon paillier, dont 
il n'yacque la baffe-Court, qui prenne quel- 
que connoiffance. 

Eaiffant à part toute forte d’exageration, 
je crois qu'il n'y a point de meilleure-nide 
plus utile école pour la: vie, que celle des 
voiages, où lon voit inceffamment la diver- 
fité de tant d’autres vies, où l’on étudie à 
toute heure quelque nouvelle leçon dans ce 
granddivre du Monde; & où le changement 
d'air, avec l'exercice ordinaire, fe trouvent 
fi profitables’au corps & à l'efprit, que l'une 
& l'autre de ces deux parties, qui nous com- 
pofent s'y rendent tous les jours plus -vigou: 
reufes, comme il y'a des plantes, qui de: 
viennent plus fortes & plus confidérables par 
la tranfplantation, #07 diventa porro fe nor 
quel che fi tranfpianta. Cela ne fe peut mieux 
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reconnoitre, que par ce que nous lifons dans 


4 
la vie de Plotin,' que Porphyre nous a don- ) 
née, » Celui-ci dit, qu'étant travaillé des hy- 4! & 
pochondrés, & en volonté de perdre la vie 1 

. eń fe tuant lui-même, Plotin reconnût non ti 
{feulement fa maladie elite , Mais mê- n 
mé.le mauvais deffein, qu'il avoit. Ille | S 
combatit donc là deflus, & non content de le j 
détourner par difcours d’une fi mauvaife 
action, il n’eût point de ceffe, qu'il ne l'eût y 
engagéià faire des voiages, qui lui furent-fi ` Jf. « 
útiles; que celui de Sicile le remit en parfai- p 
te fénté, Ne font-ils pas le dernier refuge, q 
auquel les plus favans Médecins ontraflez J| v 
fouvent recours, pour furmontér les infirmi J| 1 
tés, qui fe rendent rebelles à leurs remedes € 
ordinaires ?, Il me refte de vous donner deux b 
où trois petits avis, qui vous peuvent être, I| sS: 
ce me femble, de quelque ufage. ĉi 

Et-premierement n’oubliés pas: del met: Ci 
tre les ordres néceffaires pendant vôtre ab- fi 
fencé dans vôtre domeftique.: Sur toüt fon- I| m 
gés, que vôtre Magiftrature vous oblige à q 
prendre du Souverain la permiffion de fortie | L 

In Aug. du Roïiaume, comme nous voions dans Sue- A 

L. 52. hift. tone & dans Dion: Caffius, qu autrefois les ` 
Senateurs Romains n’euflent ofé quitter l’Ita- m 
lie {ans congé. Les mêmes loix fonténcore J| t 

aujour- 
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aujourd’hui pour les Nobles au Roiaume de 


Naples, en Angleterre, Ecoffe, Dannernarc, Bodin. t 
& Suede. Celles de Mofcovie & de la Chi: s 7 Rep: 


ne comprennent dans cette defenfe les rotu: ` 
tiers aufli bien que les Gentilshommes. Et 
nous favons, que les Citoiéns de l'ancienne 
Sparte n'euffent ofé en ufer autrement, fur 
peine de la vie. 

Gardés-vous de vous embarquer en'mau: 
vaile compagnie. : L'on ménace de malheur 
celui, qui va feul, væ oli; mais c'eft encore 
pis d'être mal accompagné.  L’Ecclefiañti- 
que dit, cum audace ne eas in via, ne forte gra- 
vet mala fua in te, 8 cum fhultitia Mius perens. 
Et vous pouvés juger, combien cet articlé 
eftimportant, puifqu'il eft prefque impofli- 
ble d'éviter les riottes entre les plus parfaits. 
Saint Paul & Saint Barnabé qui étoient venus 
enfemble.de Jerufalem er Antioche, font 
contraints de {e feparer pour le retour fur le 
fujet d'un camarade; & l’un prend fon che 
min par la Syrie & Cilicie, l’autre sembar- 
que pour Cypre, ne fe pouvant accorder, fe. 
lon le Texte du quinziéme chapitre des 
Actes des Apôtres. 

Aïés plus de foin de voir les hommes de 
mérite, que les marbres, ni toutes les rare: 
tés des lieux, par où vous pañferés. Etje 
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vous fupplie, que le difcours de Toxaris à 
{fon compatriote Anacharfis, nouvellement 
arrivé dans Athenes, ne forte point de vôtre 
In Seyrha mémoire. Il l'aflure dans Luciens+qu'enla 
feu hofp perfonne de Solon, il lui fera voir toute cette 
grahde Ville, & même toute la: Grece; & 
que par le moien de la familiarité, qu'il lui 
procurera avec ce Grand Homme, 'il fera 
tout-auffitôtconnu de tous les autres:. mdv- 
ru iwpanas Hô; Z0Auva iwy; Têro dt 
Ava r8r0 à ENNdg: Vifo Solone omnia vidt- 
fi; hoc funt Athene, hocelt ipfa Gracia. 

La différence dun homme fage & d’un 
malavifé eft bien aifée à faire, difoit Ari- 
Rippe, quand l'un & lautre fe trouvent fans 
afliftance loin de leur païs. Je vous plain- 
drois, fi vous vous rencontriés quelque part 
reduit à de fi ficheux termes: maisje ne dou- 
te point, que vôtre adreffe & vôtre bonne 
conduite ne vous accompagnent par tout, 
où vous faurés vous accommoder aux 
mœurs différentes de ceux,- avec qui vous 
converferés. Alcibiade étoit frugal parmi 
les Lacedemoniens;. plein de luxe dans la 
Cour de Perfe; & quand il fut en Thrace, il 
{fé mit à boire, comme faifoient ceux de cet- 
te Région. Tenés-vous toûjours le plus 
éloigné du vice, qu’il vous fera poffible, en- 
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Core que-vous employiés la foupleñfe & la 
dexterité de vôtre efprit, pour ne choquer 

jamais jufqu’au fcandale les façons de faire, 

que vous improuverés le plus. © C’eft ce qui 

Vous fera bien d'autre utilité, que ni les bran- 

ches de Myrte, ‘ou de Peuplier, tenuës dans 

la main; ni lés Sauges, où Afmoiles; avec 

tout le refte des herbes de la Saint Jean; ni 

les nerf des ailes, & des cuifles de Grué; 
quoique Pline veuille, que tout cela ferve de Lib. 15. 
prélervatif aux voiageurs, contre leurs in- F A Sh 
commodités & leurs laffitudes.: Pour con-, -4e i5. 
clufion,! japprouve vôtre refolution, & jelzo. c 
fuis de vôtre avis, qu'il faut voir le Monde ”® 
avant que d'en fortir. 
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X J'ous m'accufés donc de trop de complai- 

fance, & d’avoir même pêché contre 

les regles d'une fete de Philofophie, qui ne 
j E ij 
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me permet pas, dites- vous, d’être fi déter- 
minément pour quelque opinion que ce foit. 
Je véux pourtant m'accommoder encore ici 
à vôtre humeur; & puifque vous trouvés 
que j'ai favorifé avec excès le deffein de vô? 
tre vojage, je prendrai le contrepied, com- 
me je vois bien, que vous le defirés, & felon 
les loix de la Sceptique, auxquelles vous 
m'aflujettiflés, joppolerai aux réflexions de 
ma derniere lettre celles, dont je penfe qu’on 
peut les combattre. 

Déja l’on a tort de mefeftimer la condition 
des Rois, parce qu’ils ne peuvent pas voia- 
ger, comme le refte des hommes. Alexan- 
dre, & affez d’autres Conquerans, ont vů plus 
de païs, que beaucoup de particuliers, qui 
ne font renommés que par là. Etil n’yarien 
de plus véritable, que ce que prononce dans 

Lib. a. Tacite cet Alleman, guomodo lucem notem- 
Amal. que omnibus hominibus, ita omnes terras for- 
tibus viris Natura aperuit. Mais qui leur 
pourroit faire quitter l’érendué de leur domi- 
nation, où ils ont tout à fouhait, qu’une pure 
inquietude d’efprit ? 
mrha  Olnol pévew yoh TOv nanos V0 dou, 
pud Cm. Domi manendum eft cunta cui fint profpera. 
Alex. l. 6 Woulés - vous favoir, combien les Princes 
ftrom. $ AT hata aol, : : 
font éloignés de ces fantaifies? il nefautque 
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lire dans Hérodote, comme la fœur de Da: Lib. 4. 
rius obtint de Xerxes une commutation de 
peine pour fon fils, qui avoit violé la fille de 
Zopyre, à condition, qu'il voiageroit tout au- 
‘tour de l'Afrique. Elle proteftoit, que ce 

lui feroit un fupplice plus rude que la mort; 

En effet, ne s'étant pas pleinement acquitté 

| de cette charge, il fut depuis crucifié {elon 

| les loix de Perfe. 

| Les hommes même de fortune ordinaire 

|. ont été fouvent repris, de s'être trop laiffés 

|: tranfporter à cè caprice de courir par le Mon- 

de: & je vois, que les Grecs, nonobftant 
Finclination qu'ils ont eu à cela, fe font moc- 

qués dun Execeffides, qu’on trouvoit toû- 
jours par les chemins, & que le Proverbe 

d Artemife ou Diane Panagée, alloit à diffa- 

mer fes femblables. Il eft aifé d’oppofer à 

| tous ces Philofophes:errans l'autorité de leur 
Coryphée Socrate, qui ne fit jamais devoia- In Cri- 
ges, & qui, par la propre confeffion de Pla- 70%: 
ton, fortoit moins d’Athenes, que les boi- 
teux, ni les aveugles. Confidérons la fin 

des courfes de Démocrite, l’un encore des 

| plus célébres de cette profeffion & je crois, 

que nous perdrons bientôt l'envie de les imi- 

ter. Il fut trouver les Prêtres d'Egypte, les 
Chaldées de Perfe, les Brachmanes des In- 
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des, &:les Gymnofophiftes d'Ethiopie; après 
quoi l’Ecrivain de fa vie témoigne, qu'il fe 
vit reduit, étant de retour, à vivre très bas- 
fement,! nourri par fon frere Damafus,.& fu- 
jet, fi on ne lui eût fait grace, à perdre par 
les loix de fon païs le droit du fepulere de 
{es Ancêtres, comme celui, qui avoit con: 
fumé tout fon patrimoine à fe promener de la 
forte. En vérité, le feul exemple de ce Phi- 
lofophe Romain Elien, qui a fi bien écrit en 


Grec, & que Philoftrate met entre fes plus 


excellens Sophiftes, peut faire avouér,) que 
la vie fédentaire & repofée n’a pas moins de 
charmes, que l’autre, dont nous parlons. Il 
fe vantoit de n’avoir jamais pañlé les bornes 
de l'Italie; de ne s'être jamais mis en vaiffeau, 
& de ne connoitre pas feulement la mer, ce 
qui le faifoit fort eftimer dans Rome, dit Phi- 
loftrate, à caufe, qu'il paroifloit en cela réli- 
gieux obfervateur des mœurs de fa Patrie. 
Mais la Grece même n’at-elle pas toûjours 
fait grand cas de cet important Oracle, qui 
declara le plus heureux de tous les hommes 
un Aglaus Sophidius, pofleffeur dun petit 
héritage d’Arcadie, duquel-il n’étoit jamais 
parti, ne connoiffant point d’autres terres, 
que celle, qu'il cultivoit, ni d’autres eaux, 
que celles qui fervoient à l'arrofer. 
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Pour ce qui touche l'autorité Divine, l’on 
ne fauroit nier, qu’elle ne foit très exprefle 
contre les voiages dans l'Ecclefiaftique, lors- 
qu'il affure que: vite neguan efè hofpitandi dé 
domo in domum; après avoit prononcé! ces 
propres termes, Melior eft vitus fub tegmine Cap. 29: 
afjèerum, quam epule fplendide in peregre’ fine 
domicilio. Et Von peut même tirer cette do- 
étriné d’un paffage de Job, que c’eft une cho- Ge 1, 
fe tout-à:fait diabolique, d'aller par le mon: .: 
de, comme font ces grands voiageurs, puis- 
que nous ÿ voions, que Dieu, aiant deman- 
dé à Sathan, d’où il venoit? il répondit: qu'il 
avoit été fe promener par toute la Terre, fai- 
re le tour de fon globe, & mefurer fa cir- 
conference, crcuivi terram, À peramibula- 
vienm.Aufli croit-on, que ceux, qui ont’ 
le plus couru de pais, tiennent cela de l'enne- 
mi de nôtre falut, qu'ils mentent avec toute 
forte d’impudence, & à caufe vraifemblable: 
ment du peu de perfonnes, qui les peuvent 
contredire, de luengas vias, luengas mentiras, 
dit gentiment le Proverbe Efpagnol. 

Le profit, qui fe tire des longs voiages, eft 
fi peu confidérable, foit pour le corps, foit 
pour l'efprit, qu’à l'égard du premier, fun 
homme en revient avec quelque refte de fan: 
té, cent autres y periflent, & la plûpart en 
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rapportent des infirmités,. qu'ils reffentent 
tout le tems qu'ils ‘doivent encore vivre. 
Quant à la partie fuperieure, ce neft pas l'o- 
pinion de Seneque, que le changement d'air, 
ni le mouvement de ceux qui cheminent, 
foient utiles aux maladies de l'ame. Il foû- 
tient dans la derniere du troifiéme livre de 
fes Epitres, que c'eft tout au contraire, & 
que cette nouveauté ne lui eft fouvent pas 
moins préjudiciable, qu’à un vaiffeau l’agita- 
tion de fà charge, qui pèfe moins arrêtée, 
& qui feroit capable de le faire perir, fi elle 
changeoit d’affiette. Motu ipfo, dit-il, noces 


201, ægrum enim concutis: comme fi les in-: 


firmités fpirituelles demandoient le même re- 
gime, qui s’obferve en celles du corps. Dans 
une autre Epitre, qui eft la premiere du dix- 
huitiéme livre, il rapporte le beau mot de So- 
crate à celui, qui lui faifoit plainte de ce 
qu'aiant beaucoup voiagé, il n’avoit point 
perdu pour cela fes premieres inclinations: 
Ne vous en étonnés pas, lui réponditSocrate, 
c'eft qu'en quelque lieu que vous fuffés, 
vous étiéstoûjours avec vous même, 707 imz- 
merito hoc tibi evenit, tecum enim peregrina- 
baris. I] montre enfuite, que jamais les 
voiages n’ont eu d'eux mêmes le pouvoir de 
modérer les paflions, qui s’aigrifient plûtôt 


Le. eo ES qe lee vies du Sd ne LT ne: Chant tes INR eE 


DE L'INUTILITE DES VOIAGES. #3 


contre Ce remede, de forte, que l'inquiétude 
croit au lieu de diminuer, ceterum inconftan- 
tium mentis, que cum maxime ægra efi, laces- 
fit, mobiliorem levioremque reddit ipfa jaëtatio. 
En effet quelque part que nous allions nous 
ne perdrons jamais nos mauvaifes habitudes, 
fi nous fouffrons, qu’elles nous fuivent; & 
plût à Dieu, qu'elles nous fuiviffent feule- 
ment, nous en ferions un peu plus éloignés, 
que nous ne fommes: le mal eft, que nous 
les portons inféparablement attachées à nous, 

` &fqu'il ny a point de pofte fi vite, ni de re- 
gion fi écartée, qui puiffe rompre cetteunion. 
De quoi peuvent fervir les mœurs d’une con- 
trée nouvelle, fi les nôtres ne nous abandon- 
nent jamais? guien ruyn es en fa villa, ruyn es 
en Sevilla. 

En vérité; il y a fouvent plus à perdre dans 
les voiages, généralement parlant, qu’à pro- 
fiter du côté de Fefprit. Si Fon en revient 
avec quelque connoiffance confufe & impar- 
faite des païs étrangers, l'on y contracte une 
ignorance tellement honteufe des affaires do- 
meftiques, & de tout ce quitouche la patrie, 
qu'un François après cinq ou fix ans d’abfen- 
ce, paffe afez ordinairement pour un Alle: 
man dans la plûpart des compagnies. Et ce 


1i ; ane aag La. 3: 
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ne avanture amoureufe, peut fort bien être 
appliqué ici, comme un axiome três certain, 
oæNavrng Diog, olov- rupAóryræ tiv dyvoruy 
érGuNe Toig ÉeviTEUSGL, vita que in errore, 
curfu, Jeu peregrinatione agitur , infcitinm tan- 
quam cæcitatis tenebras ofundit tis, gui in pe- 
regrinis terris EP exteris nationibus verfuntur. 
Aufli ferons-nous toûjours contraints d'a- 
vouér, que le génie du plus grand nombre 
de ceux, qui fe plaifent à voiager, n'eft pas 
celui, qui fàit les hommes excellens dans tou: 
te forte de profeffions. Tant s'en faut, Fon 
en voit peu d’entre eux, qui s’y puiflent ap- 
pliquer, & prefque point, qui y reüflifient. 
De forte, qu'on peut dire, que comme il ny 
a que la farine folle, qui s’épand de tous lescô- 
tés de la meule & du moulin, la bonne fe re- 
cucillant aifément dans le lieu deftiné pour la 
recevoir; la même chofe arrive aux efprits, 
dont les plus legers prennent Peflor, & s’écar- 
tent de Pun côté, & de l’autre, cependant 
que les plus folides, qui font les plus fages, 
s'arrêtent, & prennent une aflieté fermeaux 
endroits, que la Nature femble leur avoir de- 
ftinés. Qu'eft:il befoin de courir comme 
des vagabons, pour acquérir davantage de 
connoiffance, fi lame de l'homme eft capa- 
ble d'aller par tout, fans remuër? Ilya 
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plus de deux mille ans, queCyrne a recû de 
Theognis cette leçon. 


AvSpurou yuuq reloura révros él. 
Hominis mens fines univerfi habet. 


Et chacun fe peut dire ici le mot de St. Paul 4 Gal. 
en le détournant un peu, fi vivimus [piritu c- s. arr. 
Jpiritu & ambulemus. Les plantes que Fon’! 
tran{porte trop fouvent, ne prennent jamais 
bien racine. : Il faut que la pierre s'arrête en 
une place pour acquerir de la moufle, faxum 
volutum non obducitur mufco. ` Et afin, que les 
Perfans, qui ont parlé pour le parti contrai- 
re, favorifent encore celui-ci auffi bien que 
les Grecs, les Romains, & les Ffpagnols ont 
fait, je vous ferai fouvenir de ce que vous 
avez pů lire dans le Guliftan; . que fi lon me- 
ne un Ane en Jerufalem & à la Meque, (car 
les Mahometans font des pelérinages en l’un 

& en l’autre endroit) il retournera toûjours 
un Ane fans avoir gagné les pardons.  C’eft 
par où je finirois, s'il ne fe préfentoit encore 

à ma mémoire un vers d'Euripide, rapporté 
pat Clement Alexandrin, dans le fixiéme li- 
vre de fes Tapifleries, avec quelques autres 
d’Echyle & de Menandre, qui vont au mé: 
me fens, 
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Moudpioc, ösig edruyðv OUMOE péver. 

Felix, beatus fi quis 8 domi manet. 
Voilà des fruits Sceptiques, tels que vousme 
les avés demandés. 


ISSS 
DE L'ENVTE, 
LETTRE VH 


MONSIEUR, 


ftil poffible, que ce que Themiftocle 
fouhaitoit avec tant de pafon, d’avoir 

des envieux, vous afflige, & que l'ombre de 
la gloire, & la compagnie, inféparable des 
grandes actions, vous donne tant de peine ? 
Vous favés bien, qu'il n’y a que les arbres 
fruitiers, qui foient fujets à recevoir descoups 
de pierre; que le Croiïffant mapas le pouvoir 
de faire abbaier les chiens comme la Pleine 
Lune; & que ceux, qui n’ont ni fortune ni 
mérite, n’ont rien à craindre de cette Megere 
dont vous vous plaignés. Souvenés - vous 
d’ailleurs, qu’on n’a jamais vå de Vertu fi 
pure, ni de félicité fi modefte, qu’elles aient 
évité le coup d’une dent maligne & envieufe. 
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Comme il fe trouve des perfonnes, qui ne 
rient jamais que du malheur d'autrui, qui 
penfent ne pouvoir devenir riches, que des dé- 
poüilles de leurs voifins, & qui vivent de for- 
te, qu'on diroit, que la mort de ceux, à qui 
ils portent envie, eft feule capable de lesren- 
dre immortels, divites aliorum ja&uris ; locu- Val. Max. 
pletes calamitatibus , immortales funeribus: LEET. 
y enaauffi, qui ne s'afligent de rien tant 
que de la profperité des ‘autres, qui vou- 
droient que le Ciel n’eût de bonnes influen- 
ces, que pour eux, & qui meurent d'ennui, 
s'ils voient vivre quelqu'un dans une condi- 
tion plus fortunée, comme il leur femble, 
que la leur. Car l'Envie a cela de propre, 
qu’elle multiplie les objets, foit du bien, foit 
du mal, & les rend incomparablement plus 
grands qu'ils ne font. Ceux, qui en font 
prévenus, ne jettent les yeux fur la moiffon 
des autres, que pour fe plaindre, qu’elle eft 
infiniment plus abondante, que celle du 
champ, qui leur appartient. Et quand ils con- 
fidérent les moindres defauts deleur prochain, 
ce {ont des vices énormes, & dont toute la 
Ferre devroit avoir de l'horreur. Je vous 
dirai là-deffus ce que les Lunettes, dont jeme 
fers pour vous écrire, me fuggerent. C'ef, 
qu’il n’y en doit point avoir de meilleures au 
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monde que celles d’un envieux, qui lui gros- 
fiffent avec tant de facilité tout ce qu'ilregar- 
de.» Et je vous ajoûterai encore la penfée 
d’un Auteur Perfan, au fujet de cette humeur 
incorrigible, que donne l'envie. ` Il dit, que 
l'abondance, qu’elle croit toûjours voir au de- 
hors, la rend fi néceffiteufe chez elle, que 
rien ne la peut jamais fatisfaire ; de forte, que 
pour ufer de fa façon de parler, les yeux d'u- 
neperfonne envieufe ne peuvent être remplis 
que de la feule terre de fon tombeau. 

Or quoique ce vice foit infame au dernier 
point, fi futilavouër,; qu’il a de f forts at- 
tachemens à l'infirmité de nôtre nature, 
qu’outre, qu'il eft des plus communs, l’on 
peut dire, que de tout tems les plus grands- 
hommes, les plus favans, & même les plus 
juftes y ontété fujets, comme ceux de la lie 
du peuple. : Les Fables parlent de l'envie de 
Dedale contre fon neveu, & d'une autre, 
qu’eût Ulyfle contre {on coufin Palamede. 
Mais celle qu’Ariftide, reconnu dans l’'Hiftoi- 
re pour le plus jufte des Grecs, portoit à 
Fhemiftocle, dont il ne pouvoit fouffrir la 
gloire ni le commandement, fi nous en cro- 
ions Lucien, eft d’autant plus remarquable, 
qu’elle paffa jufqu’ à donner la volonté au 
premier, de faire perdre la vie à ce grand 
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Capitaine. : En effet, nous lifons dans Saint 
Cyrille, qu’Ariftide ne fe pů tenir de direnet: Lb. 4, 
tement aux Atheniens, que le meilleur con: ile 
feil,: qu'il leur pouvoit donner pour le bien ” 
de lbs Etat, c'étoit de commander, qu'on 
jettät conjointement & lui qui leur parloitl, 
& ‘Fhemiftocle dans le barathre deleur Vil 
lesoùles coupables avoient accoûtumé d'ê- 
tre précipités: Perfonne n'ignore, -que 
l'Ofracifine, par lequel ce même-Ariftide fut 
envoié en ui non plus que le Petalifme de 
Syracufe, n'étoient fondés que fur l'envie, 
qu'on portoit aux hommes dé’minente vertu. 
C'eft pourquoi Héraclite ne pût endurer le 
même traitement, que firent les Ephefiens à 
Hermodore, le meilléur & le plus confidé- 
rable-de-leurs Citoiens.. Que dirons-nous 
des Monarques, qui n'ont pas été exemts de re Dial. 
cette pafon? Celle d'Alexandre, au fujet Alex, & 
deswictoires de fon pere; eft connuë de tout 
le monde, & elle: fut la principale caufe du 
meurtre deClitus. Neron fit mourir le Poë- 
te Lucain, pour avoir été d’une conjuration, 
où l'envie, quecemonftre portoit à fes vers, 
lavoit jetté, guod famam carminum eius Pre: Lib'is. 
mebat Nero, dit Tacite. L'Empereur Ha- Arai. 
drien voulant paffer pour le premier de fon 
tems en toute {orte d'arts & de difciplines, ne 
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pôt laifer vivre lArchitette Apollodore s 
outre qu’il voulut fe défaire de même des Phi- 
lofophes Phavorin & Denys Milefien, com- 
me lon peut voir däns Dion Cafius. Et Va- 
lentinien Premier fut une copie parfaite d'Ha- 
drien pour cela, au jugement d’Ammien Mar- 
cellin, ##/olus videretur bonis artibus eminere; 
ce font fes termes.  N’appellons donc plus 
lEnvie le vice des trois M, dontj'aime mieux 
qu’un autre donne l'explication que moi, puis- 
qu’elle n’a pas moins de pouvoir fur lame 
des Princes, que fur celle du moindre de 
leursfujets. Il me fouvient de deux exem- 
ples, qui vont du pair avec les précedens, 
pour ce qui touche les particuliers. L’Archi- 
tete de cette belle Eglife de Saint Ouën, 
qu'on ne fe laffe point d'admirer dans la ville 
dé Roüen, tua fon ferviteur, ne pouvant 
fouffrir les loüanges qu’il recevoit à caufe 
de la ftructure d’une desRofes de ce merveil- 
leux édifice, où le maitre n’avoit point eu de 
part. Et l’on tient pour certain, que les fils 
de George de Trebifonde empoifonnérent à 
Rome le Mathematicien Jean de Roijaumont, 
que le Pape y avoit fait venir pour la reforma- 
tion du Calendrier, de rage, qu’un Alleman, 


_difoient-ils, obfcurcit la gloire des Grecs en 


la perfonne de leur pere. 
Pre- 
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Prenés donc garde, que vous n’aiés tort de 

vous écrier fi haut contre un vice, auquel il 
fémble, que tout le monde foit fujet, & que 

deux confidérations encore vous doivent ren- 

dre plus fupportable. La premiere, que com- 

me nous avons déja remarqué, l’on ne porte 
envie qu'aux hommes d'un mérite extraor- 
dinaire; intatta invidia media Junt, ad fumma T. Live, 
Jermme tendit. Si vous étiés du nombre, cette 5: dec. s- 
Furie ne vous entreprendroit pas, & l’on ne 

vous perfecute de ce côté-là, que parce que 

vous ne pouvés être commodément attaqué 

par uné’autre voie, 2famie intaum invidia, 

qua poffunt, urgent, comme parle encore Ti: Dec. 4: 
te Live de Scipion l'Africain. Il vaut bient ® 
mieux, que vous foiés l'objet de l'envie, que 

celui de la compañfion; & qu’on regarde vô- 

tre bonne fortune de travers, qu'avec pitié 
vôtre mifére. Car quel mal vous peut fire 

un œil malin & envieux, s'il n’a d’ailleurs 
‘nulle puiffänce de vous nuire? Quis oculis 

in euni pote}, in guem mentibus non poteft ? L. de 
pour ufer des termes de Tertullien. Vousavés Ñ alio, 
trop bon'efprit, pour craindre ce fortilege S 
de la vuë qu'on nomme fafcination, & vous 
n'ignorés pas la maxime de l'Ecole, que Fen- 

vic eft plus préjudiciable à fon fujet, qu'à fon 
objet, ¿nvidia plus "officit Jubjeéto, guam objeto, 
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L'autre confidération eft fondée fur la condi- 
tion de ceux, de qui vous vous plaignés. Te- 
nés: pour afluré, qu’il n'y a point de perfon- 
nes plus malheureufes, qu’elles, fous le-Ciel. 
Le même Auteur Perfan, dont je vous par- 
lois tantôt, exalte le jugement d’un grand 
Roi, qui pour punir le crime d’envie.en trois 
hommes différens, après avoir fait ôter les 
vivres au moins coupable, & trencher la tête 
au fecond, condanna le dernier, comme le 
plus criminel, à vivre dans des lieux, où Pon 
exerçoit-une infinité debien-faits & d’actes de 
Charité, jugeant que c'étoit augmenter fa 
peine pardeflus celle des autres, de lui pro- 
longer une vie traverfée de paffions pires que 
tous les fupplices. Ce fentiment eft merveil- 
leufement conforme au dire du Poëte Latin, 
que jamais les Tyrans de Sicile n’inventèrent 
aucun tourment égal à celui de l'envie active. 
Une goutte de fon poifon corrompt tout ce 
que nos meilleures journées peuvent avoir de 
Sen. 3. de doux ou d’agréable; zunquam erit felix guena 
ira,c, 30. torquebitfelicior. Et c’eft ce qui fit pronon- 
Diog.. Cer fi gentiment au Philofophe Bion, àlaren- 
Laërt. in contre d’un envieux, qu'il ne pouvoit pas 
Bion: bien juger à fa mine, sil luiétoit arrivé quel- 
que defaftre en particulier, ou quelque bon- 
ne fortune à d’autres, parce que ces chofes 
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pour être diverfes, ne laiffoient pas de le tou- 
cher également. 

Ainfi vous n'étes pas fi fort à plaindre, que 
vôtre premiere imagination vous l'a pû per- 
füader. Si vous étes le but de l'envie, vous 
avés cette confolation d’être au même tems 
l'écueil des Envieux, idem invidie fcopus, in- 
vidorumque fcopulus. -En tout cas la plus a: 
charnée malignité ne dure que jufqu’ au 
tombeau; . qui n’enfevelit pas le mérite des 
actions vertueufes, & j'ofe dire, fans vous 
flatter , que le plus envié des hommes fera 
tojours regretté, s'il vous reffemble, 

- - - Extinéfus amabitur idem. Horat. 
Mais gardés-vous bien de nous mettre à? "#2 
l'épreuve de cette vérité, ni defervir d’exem- 
ple moral à cet égard à d’autres, qu'à nos 
arriere- neveux. 
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DPPPVIDIVIDDDDDVIDIDD V 
DE LA PEINTURE. 

ARDAENPAQURUE: IX: 


MONSIEUR, 


onobftant que Seneque traite fı mal la 
Peinture dans une de fes Epitres, qu’il 

lui réfufe le rang avantageux que d’autres 
lui donnent entre les Arts liberaux, la mettant 
même, d’une féverité trop Stoïque, au nom- 
bre de ceux, qui ne fervent qu'aux voluptés; 
Si faut-ilavouér qu'elle mérite, par beaucoup 
de confidérations, qu’on en faffe bien plus 
d'état. Elle eft très ancienne, quoi qu'elle 
n'ait été bien connué, au rapport de Pline, 
que depuis la guerre de Troye. Les Egy- 
ptiens lavoient exercé, finon fix mille ans plû- 
tôt, comme ils fe vantent dans le même Au- 
teur, pour le moins longtems auparavant. 
Et les loix de Moïfe, qui lui font fi defavan- 
tageufes, qu’on a dit en riant, que les Peintres 
s'en vengeoient en le repréfentant cornu; 
montrent affez, combien elle a précedé PEm- 
pire des Troyens: c’eft pourquoi Philoftra- 
te a raifon d'écrire, que fi elle weft de Fin- 
vention des Dieux & de la Mariee fa au moins 
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ne fauroit-on nier, qu'elle ne foit de tems 

immémorial, & très-amie de cette même 

Nature, évgqua moecbúrarov, ng) Euyyevé- 

garov TÌ Que, vetuffiffimum inventum, nd- 

turæque cognatum. J'ai fait voir ailleurs, com- Infi. de 

me elle méritoit l’eftime des plus Grands Prin- 1e 
Je : $ ` Dauphii 

ces, fujet, que prit autrefois Ariftodeme der T Pars. 

Carie, & j'en ai nommé plufieurs, qui lont Lpag. 215» 

cultivée avec fuccès, ne croiant pas fe faire 

tort de tenir le pinceau de la même main, 

dont ils manioient le Sceptre & l'Epée. Ajoû- 

tons, qu'elle a été fi utile à quelques-uns 

d'entre eux, que Conftantin Porphyrogené- Luitpr.… 

te reduit à vivre de fon propre travail du tems Li i 

de ce Romanus, qui avoit envahi l'Empire, 

tira principalement fa fubfftance des ouvra- 

ges de la Peinture, qu'il faifoit très excellens. 

Ecquine fait, que lilluftre Famille des Fa- 

biens. rapportoit fon origine à ce Fabius 

Pior, qui avoit peint le Temple de la San- 

té dans Rome, & que Tite Live nomme 

Scriptorum antiquiffimum? Carlesplusgrands 

Philofophes, & les plus beaux efprits nel'ont 

pas crûé non plus indigne de leurs foins.. Il 

eft certain, que Socrate apprit de fon pere l’art 

de tailler des Statués, qui fait partie de celui, 

dont nous parlons, felon que les Grecs ont 

çconfidéré la P/ufique, & la Zographique, dé- ER 
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pendantes d’un même deffein. Platon nous 
eft repréfenté dans fa vie, faite par Diogene, 
comme trés adonné à la Peinture. Il nous aflu- 
re, que Pyrrhon, Fondateur de la Sceptique, 
étoit Peintre avant que d’être’ Philofophe. 
Metrodore paffoit pour un homme fi accom- 
pli en lune & en l’autre profeffion, que E. 
Paulus aiant demandé aux Atheniens, après 
avoir fubjugué le dernier Roi de Macedoine, 
un Philofophe excellent, qu'il deftinoit à Pin- 
ftruction de fes enfans, & le meilleur Pein- 
tre, qu’ils euffent, ‘pour les ornemens de fon 
triomphe, ils ne lui envoièrent que Metrodo- 
re, comme capable lui feul de fatisfaire à 
tout ce qu'il défiroit. -Et nous lifons dans 


L.r.inft. ce beau rapport, que fait Quintilien des Pein- 


€. 10, 


Pine t. 
92, 0.2. 


tres excellens aux plus parfaits Orateurs, 
qu'Euphranor avoit conjoint toutes les autres 
fciences à celle de la Peinture; ce qui oblige 
Quintilien à lui comparer fon grand maitre 
Ciceron. Sans mentir, l'ouvrage du pinceau 
dépend bien plus de la tête que de la main, & 
fi l'Hiftorien de la Nature a pù dire, que les 
Lamproyes avoient l'ame au bout de la queué, 
rien ne nous doit empêcher de prononcer, 
que l'efprit des Peintres de reputationfemble 
être tout entier au bout de leurs doigts. Ils 
font des figures, qui parlent, & le Jupiter de 
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Phidias infpiroit plus de devotion, au dire d’un 


Psïen, que la Rélision n’en bréférivoit: Ejus ier 


pulohritudo édiecife liquid etiam receptæ reli- b 
gioni videtur, adeo majeftas operis Deum egua- 
vit. La doctrine paroit mieux dans un ta- 
bleau, que dans un livre, parce que le pre- 
mier nous inftruit tout d’un coup de ce què 
l'autre ne nous fait connoitre, qu'à divers 
tems & à la longue. Auf eft-il certain, 
qu'il y a des Nations, comme celle de Mexi- 
que dans le nouveau Monde, à qui la Peintu- 


re tenoit lieu de lettres. Et pour preuve de ce- 


qu'elle peut être mife au rang des difciplines 
{erieufes & honorables tout enfemble,. il ne 
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faut que confidérer comme ce Qu: Pedius, Plin, 1.35. 
muet naturel, que Jule Céfar avoit laiflé fon © # 


héritier conjointement avec Augufte, fut ap- 
pliqué à l'étude de cet art, par l'avis qu'Au- 
gufté trouva fort bon, de l'Orateur Meffala 
fon parent maternel. 

Mais comme la Regle ne fe contentant pas 
de nous faire paroitre les chofes droites, nous 
donne encore la faculté de rémarquer celles 
qui font tortués: Et comme la mème fcien- 
ce, qui apprend ce que c'eft que la vérité, 
nous fait de plus des leçons du menfonge: 
Outre que la Peinture nous porte à bien ju: 
ger e la perfection de toutce qu'elle repré- 
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fente, fon art nous fournit des maximes pour 
en difcerner les vices, & pour cenfurer ce qui 
s’y rencontre de defectueux. Ainf lon trou- 
va même à redire au Jupiter de Phidias, dont 
nous venons de parler, quoique Philon By- 
fantin, qui l'a mis entre les fept merveilles du 
monde, dife de lui, que Saturne n'étoit pas 
mieux fon pere au Ciel, que Phidias en Eli- 
de. Les plus capables remarquerent, qu'il 
n'étoit pas proportionné à fon Temple, parce 
que tout aflis qu'il {fe trouvoit, il en touchoit 
prefque la voûte de fa tête, de forte, que pré- 
fuppofant, qu'il fe fût voulu lever, lon ju- 
geoit manifeftement, qu'il eût renverfé tout 
Tédifice. L’Architette Apollodore reprit de- 
puis, par la même raifon, les flatuës du Tem- 
ple de Venus,  qu'Hadrien avoit fait bâtir, 
comme trop grandes pour le lieu, où elles 
étoient, à caufe, difoit-il, que s'il leur eût 
pris envie d'en fortir, il ne leur étoitpaspos- 
fible de le faire; ce qui fut fi defagréable 
à cet Empereur, que Dion Caffius veut, qu’il 
en ait coûté la vie au pauvre Apollodore. 
Quoiqu'il en foit} cela vous peut faire fou- 
venir du reproche qu’on fit à un ancien Ora- 
teur, d’avoir très improprement parlé d’un 
Promethée,- peint au Temple de Minerve 
par Parrhafius dans Athenes. Car lui étant 
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venu dans l'efprit ce qu'on avoit écrit des rai- 
fins repréferités par Zeuxis, que de petits 
moineaux venoient bequeter; il crût, qu'il 
ne pouvoit mieux louër ce Promethée, que 

' de dire, quil étoit tel, qu'on voioit fou- 
vent les Vautours fe jetter deflus pour lui per- 
cer le côté, & fe repaitre de fon foie. Cepen- 
dant c’étoit très mal rencontré à lui, dautant 
qu'il n’eft pas imaginable, que des Vautours 
entrent dans un Temple, frequenté comme 
celui de Minerve Athenienne, encore quedes 
moineaux fe puiffent hazarder d'aller donner 
du bec contre un tableau expofé au jour, fe- 
lon que les Peintres ont accoûtumé d’y met- 
tre leurs ouvrages. 

Lon ne fauroit donc nier, que la Peintu- 
re ne foit fpirituelle, & très propre à exercer 
le jugement. en: beaucoup de façons. Mais 
{on principal ufage n’eft pas feulement en de 
femblables oblervations, ni, comme dit Ari- Lb.. Po: 
fote,.à donner une fi parfaite connoiffance hr. c. 21. 
des tableaux, qu'on n'y puiffe jamais être 
trompé, foit pour la main ou la maniere des 
Grands Maitres, foit pour le fin difcerne- 
ment des Copies d'avec. les Originaux, foit 
pour le prix, qui dépend prefque toûjours, de 
la fntaifie. Le plus grandavantage, qu'on en 
tire, vient de ce qu’elle-nous apprend, enquoi 
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confifte la derniére beauté de tout ce qu'elle 
repréfente, & fur tout celle du corps humain. 
Car il ne faut point douter, que les Peintres 
ne jugent ordinairement mieux que le refte 
des hommes de la beauté humaine, tant à cau- 
fe des regles qu'ils ont à l'égard de la pro: 
portion des membres & des couleurs qui leur 
conviennent, que parce qu'ils exercent inces- 
famment leur imagination à former des idées 
fes plus accomplies, qui fe puiflent conce- 
voir. C’eft pourquoi l’on a foûtenu avec beau- 
coup de raifon, qu’Apelles fut tout autre- 
ment touché qu’Alexandre, en voiant Cam- 
palpe dans fa nudité, parce qu'il en récon- 
noifloit mieux le véritable mérite, & que 
peut-être ce Prince, qui n’avoit pas moins 
dePhilofophie que de générofité, ne la lui 
ceda, que fur cette feule confidération. 

Or dautant que les graces ont été parta- 
gées de tems immêñorial entre ceux de cette 
profefion, comme elles le font par tout ail- 
leurs, & qu'encore aujourd’hui les Peintres, 
qui excellent en quelque chofe, font fur- 
montés par d’autres, qui ont de l'avantage 
à leur tour, n’arrivant que rarement, qu'un 
feul poffede la perfection de fon art avec tant 
d’éminence, qu'il ny foit dévancé par per- 
fonne, de quelque côté qu'on le puifle pren- 
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dre: Voions ce qui seft dit non feulement 
des Anciens, maïs même de ceux de ces der- 
niers tems, qui ont acquis le plus de reputa- 
tion dans la Peinture. 

On remarquoit de Zeuxis, qu'encore que 
fes tableaux, où l'artifice des ombres parut 
premiérement,' excedaffent toute forte de 
prix, il avoit néanmoins ce defaut, de repré- 
fenter les têtes plus grofles, qu'elles n’étoient, 
& la plüpart des membres de même; en quoi 
Quintilien trouve, qu'il ne failoit qu'imiter Lib. re. 
Homere, dont les plus belles femmes font #f © 28. 
robuftes & pleines d'embonpoint. Ariftote le Lb. de 
réprend auffi de m'avoir pas exprimé comme Poër. c. 4. 
Polygnotus les mœurs, ni fait comprendre 
les paffions, quoique Pline dife, qu'ellesé. 1.35, 
toient vifibles dans fa Penelope, qui fut uns iv. 
de fes chef d'œuvres, Fecit & Penelopem, in 
qua pinxiffè mores videtur, où plütôt, in que 
pinxife Amores videtur , afin d’accorderdeux 
Auteurs de fi grande confidération. Le Pein- 
tre Ariftide eft le premier de tous, qui {e fer- 
vit de la Morale dans fa proféflion, & qui 
{çût peindre l'Ame avec fes penfées aufi bien 
que le corps, par l’expreffion vifible de tous 
les mouvemens'nterieurs; les couleurs dont 
il fe fervoit, étoient néanmoins trouvées un 
peu rudes de fon tems. 
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Timanthe eft prifé d’avoir toûjours donné 
davantage à comprendre dans fes ouvrages, 
que fon pinçau ne repréfentoit, & fait en for- 
te, que {on efprit y paroifloit plus grand, que 
linduftrie de fa main, bien qu'il eût très 
exquife. Ainfi, pour faire concevoir la 
grandeur de {on Cyclope dormant, & fait en 
petit volume, il mit des Satyres auprès'de 
lui, qui mefuroient fon pouce avec une per- 
che. Certes, nous lui pouvons comparer 
à cet égard le favant Rubens quë nous ve- 
nons de perdre, qui a toûjours joint l’inven- 
tion à l'excellence de fon art, & ce qu’il te- 
noit d'une profonde lecture à la beauté de 
fon coloris. Les Galeries du Palais de Lu- 
xenbourg le témoigneront autant, qu'elles 
dureront, avec le refte de fes piéces, bi in- 
telligitur plus femper quam. pingitur, € cum 
ars Jumma fit, ingenium. tamen ultra ar- 
tem eft. 

Ni le mérite du Caravage à faire après le 
naturel, ni {on artifice dans le clair obfcur, 
ni les graces qu’il mettoit aux derniers traits 
de fa befogne, ne m'obligent pas tant à tirer 
quelque parallele entre lui & Parrhafius, que 
cette humeur fiere, qui le dominoit, & qui 
lui faifoit méprifer avec ceux de fon tems 
tous les Anciens. Fecundus artifex, fed qüo 
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nemo infolentins & arrogantius fit ufus gloria 
artis. Tef de ces efprits-là dans toute for- 
te de profeflions, qui perdent prefque toù- 
jours la meilleure partie des loüanges qu’on 
‘leur donneroit librement, parce qu'ils veu- 
lent les emporter de haute lutte, & fe les ap- 
Proprier fans en faire part à perfonne. 

Mais un autre éloge que Pline donne à 
Parrhafius, d’avoir le premier enrichi la pein- 
ture de la Symmetrie, ou de cette propor- 
_tion, que doivent avoir les parties entre el- 
les, & eu égard à leur tout; me donne un 
nouveau fujet de dire, qu'il t'a point eu de 
femblables dans le dernier fiécle, fi nous 
'attribuons cetthonneur à Albert Durer, & 
à Michelange Buonarotte. En effet, Quin- 
tilien ajoûte, que Parrhafius {cût fi bien don: 
ner les régles de cette fymmetrie, & préleri- 
re ce qu'il faloit obferver pour cela, qu'on le 
nomumoit ordinairement le Legislateur, tous 
ceux de fon métier tenant alors pour con- 
ftant, que la figure des Dieux & des Héros 
ne pouvoit être bien repréfentée, que fur le 
modele, qu'ilen avoit laiffé. Et qui ne fait, 
comme tout le monde a reconnu Michelan- 
ge pour incomparable dans toutes les trois 
parties, d'ArchiteQure, Sculpture, & Pein- 
ture? Et comme perfonne n’a jamais mieux 
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Exun. enfeigné, que lui, à reconnoitre par l’ongle 
gue Leo- Ja grandeur du Lion? Il eft vrai, que lui 


nom. 


même vouloit ceder la palme à Albert Durer, 
comme à celui, qui lui avoit tracé le chemin, 
dans lequel fon {feul avantage venoit des fta- 
tués Greques & des Antiques de Rome, dont. 
il tranfportoit les ornemens & les artifices {ur 
fes ouvrages, ce que la demeure de l’autre 
en Allemagne ne lui permettoit pas de faire. 
Ils ont pourtant été repris tous deux du mê- 
me defaut, qu’on reprochoit à Démetrius, 
d’avoir nepligé de rendre leurs jouvrages 
agréables, pourvû qu'ils fuffent fort {embla- 
bles, ne fe fouciant, que d’aller après le na- 
turel; zam Demetrius tanquam nimius in eo 
reprehenditur , & fuit fimilitudinis quam pul- 
chritudinis amantior. 

Comme Apelle accufa de fort bonne gra- 
ce tous ceux de fon art de cette trop grande 
exactitude, & de n’avoir pas aflez fait’ état 
dans leurs travaux de la Charité des Grecs, 
fe mocquant de Protogene, qui ne pouvoit 
ôter fa main de deflus un tableau, memora- 
bili precepto, nocere fæpe nimiam diligentiam ; 
Raphaël d'Urbin eft celui, qui a pû de même 
reprendre le foin extrème de ces grands hom- 
mes, dont nous venons de parler, qui ne fa- 
crifioient pas aux Graces, comme lui. Il 
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fut excellent en tout, quoiqu'il changeât 
quelquefois de maniere: Il donna lagrée- 
ment avec le naturel à la Peinture, propre- 
ment ptife, pour celle qui emploie les cou- 
leurs: -Etje le nommerois le Phœnix de fon 


art, s'il n'étoit mort âgé de trente-fept ans 


feulement, à la veille d’être fait Cardinal par 
Jules Second, Michelange aiant doublé ce 
terme; .& plus, puifqu’il ne s’en falut qu'une 
année qu'il n’arrivât à la grande climacteri- 
que. Ce que Raphaël a eu de plus commun 
avec Apelle,. c’eft que la beauté de fes pieces 
n'ôtoit rien à la reffemblance; de forte qu'un 
Phyfonome pouvoit faire deflus fes conje- 
Qures, comme Apion difoit d'un Metopo- 
{cope, qu'il drefloit fes jugemens certains 
fur le front d’une tête tirée de la main 
d’Apelle, 

Le notable précepte, qu’il donna, de fuir 
comme un. crime ce foin fcrupuleux & fu- 
perfu, qui fait dire quelquefois, que des ou- 
vrages font trop achevés, eft caufe, que plu- 
fieurs cherchèrent leur gloire dans la prom- 
ptitude, & qu’en effet ils furent loüés d’une 
diligence extraordinaire. ‘Pline en nomme 
quelques-uns, comme Philoxene, Nicopha- 
ne & leur Précepteur Nicomaque le plus ex- 
peditif de tous, & qui n'a point eu {on pa- 
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reil en impetuofité d’efprit, pour ufer ‘de fes 
termes. Il fait mention d’une fille nommée 
Lala, qui peignoit dans Rome du fiécle de 
Varron, avec une fi grande legereté de main, 
que perfonne jamais ne l’a pañlée en cela. Et 
il parle encore d’un Paufas de Sicyone, la 
plus rènommée des villes de Grece pour la 
Peinture, qui piqué de ce qu’on le vouloit 
faire pañler pour trop lent, n’emploia qu'un 
jour à faire ce renommé tableau appellé de 
là Zererofios, où l’on voioit un jeune enfant 
repréfenté. Ces Peintres étoient tels, que 
Platon les demandoit, lors qu'il défendoit. 
de mettre aux Temples d’autres figures que 
celles, qu’un homme de cette profeflion pou: 
voit achever en un jour, forme ab umo pio- 
re, uno abfolutæ die, pour lui faire ufer du 
langage de Ciceron. Et je crois, que pour 
coucher encore ici ce rapport de l’ancien- 
ne Peinture à la moderne, l'artifice & la 
promptitude de Romanelli peuvent être join 
tes aux précedentes, aiant commencé & fini 
‘en neuf mois au Palais de Monfieur le Car- 
dinal Mazarin, le travail de cette grandé Ga- 
lerie, que ceux, qui s’y connoiffent, ne peu- 

vent contempler fans étonnement. 
Les nudités à la Grecque font plus confi- 
dérables dans la peinture, ‘que les draperies, 
ou 
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ou les armes, ou les habits, foit des Romains, 

foit de nous, ‘par cé qu'il ny a rien de fi 

beau à imiter que la Nature. Il ne faut pas 
pourtant, que ces nudités puiflent faire rou- 

giv ceux, qui les regardent.  Parrhafius en- 

tre les Anciens n'étoit pas moins repréhenf 
ble'en cela, que ceux de nôtre téms, qui 

Ont expolé aux yeux du public les’ poftures 

de lAretin: Pinvit minoribus tabellis lihidi 

nes, eo genere petulantis joci fe reficiens, dit 

Pline en parlant de lui. Et Suetone, nous Ar. 44e 
découvrant les turpitudes de Tibere, obfer- 

ve, qu'il avoit placé dans fa chambre un ta- 

bleau de la main de ce même Parrhafius, où 

Fon voioit Atalante, qui contentoit d'une fa 

çon abominable les appetits defordonniés de 
Meleagre. > Celui de Clefides, qui plein Ore mo- 
d’animofité contre la Reine Stratonice, la re: rigeraba- 
préfenta avec un certain pêcheur foupçonné ™ ` 
d'être en fes bonnes graces, étoit infame & 
Satyrique tout enfemble. ` Car il y a des per- 
fonnes, qui n’exeréent pas moins le médi- 

fance avec le pinceau, qu'avec la ligue où 

la plume: Il s'en trouve, qui paffent même 
jufqu'à la profanation des chofes du Ciel, 
comme quand Ctefilochus: peignit Jupiter 

coiffé en Matrone, & fe plaignant au milieu 

des Sages-Fémmes, tout prêt d'accoucher 

Tome VI, Part. T, IG 


Admon. 
ad Gen- 
tes. 

Lib. 15. 

£p. 10s 


98 LETTRE IX. 


de.Bacchùs. J'aime mieux, que le papa- 
nifme nous fournifle des exemples. de cette 
nature, que la vraie Réligion, où il ne fe 
trouve que trop de telles impietés. En com- 
bien d'Eglifes voions nous l’effronterie. de 
Praxitele,. qui donnoit à Venus le vilage 
d’une Cratine qu'il aimoit, de même que 
d’autres lui attribuoient celui de la Courtifan- 
ne Phryné,. & à Mercure celui d’Alcibiade, 
felon que Clement Alexandrin l’a remarqué? 
ilne faut que lire, pour nous en faire honte, 
l'invective de Pline-contre un Arelius, qui 
pratiquoit à Rome la même chofe un peu 
avant le tems de l'Empereur Augufte. Fuit 
E&P Arelius Rome celeber paulo ante Divini Au- 
gufum, nifi flagitio infigni corrupillét artent, 
femper alicujus femine amore flagrans, © ob 
id Deas pingens, fed dileétarum imagine. 

La Peinture a d’autres gaietés permifes, 
& des divertiffemens innocens. Tl ne peut 
rien tomber de fi bizarre, ni de fi ridicule 
dans l'imagination, .que fes grotelques ne re- 
préfentent, & cette forte.de figures, qui fu- 
rent nommées Gry/es, depuis qu’Antiphile 
eût.habillé dans un tableau le fils dé Xeno- 
phon, ou quelque autre, qui portoit le nom 
de Grylle, avec des ornemens, qui faifoient 
rire de leur extravagance. : D’autres fe font 
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plûs, & s’amufent encore tous les jours à 
charger leur toile de cuifines remplies, outre 
la batterie, de toute forte de viandes. L'on 
voit des Anes chargés d’herbages, & mille ji) 
autres galanteries de baffe étoffe, qui acqui- H 
rent le furnom de Rhyparographe à un An- 
, Cien:du tout adonné à cela. C’eft ainfi que | 
les Mufes font ici différentes, comme par | 
_ tout ailleurs; je veux dire les inclinations, 
qui font, que les uns reüffiffent à une chofe, 
& les autres à une autre. Le grand talent 
du Baffan étoit dans la repréfentation naïve 
des animaux. Le génie d'Antoine Tempe- | 
fta le portoit à décrire parfaitement du pin- ji 
ceau des combats fanglans, & des batailles 
rangées. Ceux des Païs-bas, qui conteftent 
avec les Lombards de la beauté du coloris, 
ne peignent rien fi volontiers'que des mers 
coùrroucées, & des vaiffeaux menacés du nau- je 
| 
j 
| 
\ 


frage. Bref, le naturel eft fi puiffant, que 

je lifois, il n’y a guères, dans une Rélation 

des Hurons, qu'encore qu'ils maient ni l’art Segard. 
de la peinture, ni les inflrumens propres à © 7: 
l'exercer tels que nous les avons, ils ne laif 

fent pas de rencontrer admirablement en des ai 
figures, qu’ils font à leur mode, en felaif | 
fant aller à la force de leur imagination, 


i 
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De même que je vous ai nommé des Pein- 
tres de ce tems, qui femblent aller du pair 
avec les meilleurs des anciens, & que nous 
voions un Melan qui, foit pour les graces de 
fon Pinceau, foit pour la hardieffe des traits 
de fon burin, né peut être aflez eftimé: Auf 
én avons-nous d’autres, comme il y en a eu 


. de toute antiquité, qui ne font bons qu'à 


Lib. 9. 

anet. © 8. 
1, 8. polir. 
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barboüiller, & qui blanchiffant une muraille 
avant que de la peindre, feroient mieux de 
la peindre premierement, & puis de la blan- 
chir. Ariflote met au rang de ces derniers 
un Paufon, dont il defend à la jeunefle de 
regarder les ouvrages dépourvûüs de toute 
Morale, & qui eût néanmoins l'adrefle de 


. mettre le premier du verre au devant d'un 


portrait, pour adoucir & le rendre plus 
agréable. C’eft une chofe certaine, qu'il y 
en a eu dans les commencemens de fi gros- 
fiers, qu'Eumarus Athenien s’eft rendu re- 
commandable pour avoir trouvé l'invention 
de diftinguer dans un tableau le mâle d'avec 
la femelle. Et l’on fait qu'avant Apollodo- 
rus, auf Athenien, & qui vivoit dans la 
quatre vint treiziéme Olympiade, pas un 
de cette profeffion n’avoit encore donné des 
yeux à fes figures, rien fait, qui méritât d’être 
confidéré, ou du moins repréfenté la vivacité 
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de la våë, felon que vous voudrés interpré- 
ter ces paroles de Pline, negue ante eum ta- 
bula ullius offenditur, que teneat oculos. 

Je trouve fort merveilleux, que le Che- 
valier Turpilius peignit fi excellemment de 


\ Ja main gauche, qu'on gardoit fort foigneu- 


fement dans Verone des pieces de fa façon, 
le même Pline avoüant, qu'avant lui onn’avoit 
jamais vû de Peintre gaucher dans {on mé- 


. tier. C’eft aufi une chofe très digne de con- 


fidération, que des ouvrages imparfaits pour 
n'avoir pas été achevés, ont été plus eftimés 
que vrai femblablement s’il n’y eût en rien à 
redire. Cela s’eft vû par l'Iris d’Ariftide, par 
les Tyndarides de Nicomachus, par la Me- 
dée de Timomaque, & par la Venus Ana- 
dyomene d’Apellés où perfonne mofa ajoû- 
ter le moindre trait de pinceau; tous ouvra- 
ges, qui étoient autrefois de beaucoup plus 
de prix, nonobfant ce qu’il y manquoit, 
qu'aucun des travaux que ces grands Mai- 
tres euflent laiffés les plus accomplis. Joi- 
gnés à cela, qu’encore que la perfection de 
l'art foit dans la reffemblance, l’on y a cher- 
ché de la recommandation par la diffemblan- 
ce. Car qu'eft-ce autre chofe de rendre bel- 
les les laides perfonnes, & de donner des 
grandeurs de Géant à de fort petits hommes ? 
G ijj 


Lib. 35. 
c g. ET 


Lib. 35. 
UA 


Plin. l. 35. 


Cell, 


Fib. r. 


102: 2 ORE E R E AA 


Cependant il ny a rien de plus ordinaire par- 
mi les Peintres & les Sculpteurs. La ftatuë 
de Sefoftris, dit Diodore, étoit plus haute 
qu'elle de quatre palmes. Neron, Gallienus, 
& quelques autres affectêrent d’être vås en 
forme de Colofles. Entre les particuliers le 
Poëte Accius, qui étoit de fort baffe taille, 
voulut, qu'on la lui fit très avantageufe, 
quand on le mit dans le Temple des Mufes. 
Et vous favés ce que dit Ciceron du bufté de 
fon frere, frater meus dimidius major eff quam 
totus. : Ce font des fautes affe&tées, il y en 
a d’autres, qui fe font gliffées infenfiblement ` 
dans Part, & qui méritent d’être remarquées 
par quelque exemple. . L'on peint prefque 
toûjours l’un des douze travaux d'Hercule, 
en lui faifant déchirer un Lion, qu’il tient 
par les mâchoires. Si eft-ce que tous les An- 
ciens ont dit, qu'il le fuffoqua en lui ferrant 
legofer, & cela fe prouve par une infinité 
de paflages. Quia fait defigner S. Jerôme 
par un Lion, peint comme les trois autres 
principaux Docteurs de l’Eglife Latine par 
leurs hieroglyphiques, qu’une femblable er- 
reur fondée fur l’allufon de fon nom, parce 
qu’on donnoit toûjours cet animal à Saint Ge- 
rafime? les Poëtes & les Peintres ont des 
pañe-droits, qui couvrent tout cela. Je vous 
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veux faire obferver un paradoxe encore plus 
étrange, c’eft qu'on peut faillir dans cet ex- 
cellent métier pour y trop bien faire. Eu- 
phranor, travaillant à fon tableau des douze 
Dieux, repréfenta d’abord } Neptune fi maje- 
flueux, que jamais {on imagination, ni fon ° 
pinceau, ne le pürent fatisfaire, quand il 
voulut donner après, comme il yétoit obligé, 
encore plus de majefté à Jupiter; les derniers 
efforts de fon efprit & de fa main ne pouvant 
s'élever jufqu’ou il eût été de befoin pour fui- 
vre un fi noble commencement. 

Mais d’où vient, que tant de perfonnes de 
reputation ont eu cette fantaifie, de ne fe laif 
{er pas tirer? Cela s'écrit d’Ageflaüs, & de 
Plotin, entre les Anciens; du Pere Paul de 
Venife, & du Cardinal de Berule, entre les 
modernes. Sa fi nous en croions Dion 
Chryfoftome, le premier ne le faifoit pas, 
pour êtré boiteux & de petite ftature, mais 
parce que faifant fort peu de cas du corps, 
dont il eût fouhaité, -que fon efprit eùt été 
dèlivré, il fe fût d’ailleurs fâché de donner 
dans fa copie un nouveau moien à la fortu- 
ne de le maltraiter. Le fecond avoit à peu 


près la même penfée, fortifié de cette confi- 


dération dans l'écrit de fa vie, que nous te- 
nons de Porphyre, que nôtre exterieur m'ai- 
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ant prefque rien de nous, dont l’'Etre dépend 
d'une forme interne, il my avoit point d’ap- 
parence de s’amuler à copier une chofe de 
néant, & de laiffer prendre pour nôtre por. 
taitce qui ne nous reffembloit qu’en la moin- 
dre partie de nous-mêmes. Il faut croire, 
que les deux derniers ajoûtoient à cela une 
humilité Chrétienne, qui n’empêche pas, 
non plus que les raifons précédentes, que 
ceux, quien ont ufé tout autrement, naient 
eu aufli de très bons motifs. En vérité, 
Fimage d’un homme de Vertu nous porte 
merveilleufement à l'amour de-cette fille du 
Ciel. Les vrais fectateurs d'Epicure fai- 
foient profeffion pour cela de n’être jamais 


fans une idée peinte ou gravée de ce qu’il 
étoit.. Et les repréfentations font quelque- 
fois fi puiffantes, qu'on veut, que la figure 
Treb.. d'Alexandre ait toûjours favorifé ceux, “qui 


Pollio, 


in Quero, AVOÏENt la cugiofité de la porter fur eux. 


L'importance eftde fuivre en ceci avec grand 
Orat. ad {oin le confeil que donne Ifocrate, quand il 
à dit, qu'on doit faire en forte, qu’un portrait 
ferve plütôt au fouvenir du mérite, que fim- 
plement à celui du vifage. 
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e choix du Précepteur, que vousiavez 
donné à vos enfans, & le foin, que vous 
prenés de leur infruétion, font très dignes 
de vous.: Si nôtre façon de parler, qui por- 
te, que nourriture paffe nature, eft vérita- 
‘ble, ils vous feront plus redevables de Pat- 
tention, que vous avés à les faire bien élever, 
que de ce qu'ils vous doivent à caufe de leur 
naiffance.. Le bien être, que vous leur pro- 
curés par ce moien, eft de toute autre con- 
fidération, que le fimple être, & l'exiftence 
toute nué, que peut-être affez de perfonnes 
refuferoient, fi elle dépendoit de leur choix. 
C’eft véritablement ua grand avantage d’être 
bien né, & d’avoir été gratifié en venant au 
monde des bonnes graces de la Nature, Mais, 
outre que cette faveur eft très rare, l’on re- 
marque prefque tous Jes jours, qu'elle de- 
G v 
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vient prefque inutile à ceux, qui manquent 
de bonne éducation, & dont la jeuneffe n’eft 
pas guidée comme il faut. En effet, la va- 
rieté des efprits, qui paroit fi grande, pro- 
cede bien plus de leur culture différente, que 
de leur prémiere confitution. Il en eft com- 
me des arbres, qui ne produifent rien qui 
vaille, tant qu'ils font fauvageons, & qu'il 
faut enter, pour en avoir des fruits excellens. 
N'y at-il pas même des plantes, qu'on fait 
porter contre l'intention premiere de la na- 
ture, par le moien des greffes, & de ce que 
l'Agriculture préfcrit pour cela? La Géorgi- 
que de nos ames, pour en parler ainfi, eft 
toute femblable: le narurel le plus fauvage 
s'adoucit par fes préceptes; & limbecillité 
{pirituelle de beaucoup de perfonnes eft tel- 
lement furmontée par l’art & par le fecours 
d’une bonne conduite, qu’on les voit reüflir 
quelquefois avec admiration.  L’Hiftoire 
Romaine porte, qu'Hannibal perça les plus 
hautes montagnes des Alpes, & s’en applanit 
le pañfage à force de feu & de vinaigre. L’hui- 
le des études & la chaleur des veilles, n’ont 
pas moins de puiffance au fujet, dont je vous 
écris; & c’eft une chofe aflurée, qu'il n’y a 
rien, dont l’adreffe jointe au travail ob- 
ftiné, & à ce Zabor improbus des Latins, ne 
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vienne à bout, fi l'on en fait ufer de bonne 
forte. 

Que vous faites bien de ne mettre jamais 
l'épargne en confidération, aux chofes, qui 
peuvent fervir à vos fils, pour leur rendre 
plus facile le bon chemin, où vous les avés 
mis. Le prix de la Science, qui fert à la 
fageffe, eft tel, qu'il n'y a point de thréfor, 
qui la puiffe paier, ni de richefles à 
ménager, où il eft queftion de Facquerir: 
L'on demandoit un jour en préfence de cet 
Alphonfe que les Arragonois nomment leur 
grand Roi, fi un fouverain, comme lui, pou- 
voit devenir pauvre. Il prit la parole & dit, 
que fi la Sagefle fe trouvoit quelque part à 
vendre, le cas étoit reüflible; témoignant; 
qu'il ne poffedoit rien, qu'il n'eût volontiers 
donné pour elle. Je trouve auffi le conte, 
que fait Dion Chryfoftome fort gentil là def- 


fus. Il accufe ceux d'Alexandrie dans une Orar. 3, 


de fes harangues, de n'être pas plus avifés 
que les Atheniens, qui mirent de For aux 
oreilles de leurs enfans, quand Oracle eût 
fait favoir, que la felicité de leur Etat dé- 
pendoit de remplir ces mêmes oreilles de la 
meilleure chofe, qui fûtau monde. C'étoit, 
dit Dion, de la fcience, du bon raifonne- 
ment, ‘& des préceptes vertueux, que l'Ora- 
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cle vouloit parler, & qui fans difficulté pou- 
voient bien plus contribüer au ‘bonheur 
d’Athenes, coulés par l'oreille dans l’efprit 
de fes jeunes Citoiens, que lor ni l'argent, 
qui n’ont rien que de vilcomparés à des cho- 
fes fi excellentes. Ilfaut, que je vous rap- 
porte encore {ur le même {ujet le trait d’un 
Arabe, nommé Hafan, qui palle pour Pun 
des plus favans hommes de fa nation.. Crai- 
gnant d'oublier une fentence, qu'il venoit 
d'apprendre, & qui lui-plaifoit fort, il ne fit 
pas difficulté de donner un écu d’or d’une 
plume, afin d'écrire promtement ce qu'il 
craignoit qui chapât à fa mémoire. La 
chofe peut paroitre fort legere d’abord, n’é- 
tant queftion que d’une plume. Mais ou- 
tre, que toutes les actions des grands hom- 


‘mes font dignes d’obfervation, celle-ci me 


{emble merveilleufement inftru@ive, dans la 
perte que ce Philofophe fit de ce, qui étoit 
dans fa bourfe, pour conferver une bonne 
penfée. 

Or, quoique vous aiés tout fujet de bien 
efperer des études de vos enfans, fous ce 
grand perfonnage, que vous leur avés choifi; 
fi fautil, qu'ils apportent de leur part l’at- 
tention, le travail & l'afliduité, necefaires 
pour fe rendre dignes écoliers d'un tel mai- 
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tre. Vous favés ce que le Moine de Saint 


Gal écrit dans la vie de Charlemagne, de ces x, , e, 
deux Ecoflois, qui vinrent en France fous &'3. 


fon Regne, publiant. qu'ils y apportoient de 
la fcience à vendre. L'Empereur en deftina 
un pour l'Italie, & s’en allant à quelque en- 
treprife, d'importance, il laiffa au Docteur 
Clement, qui étoit le fecond, un grand nom- 
bre de jeunes garçons à inftruire, les uns 
Gentils-hommes & fils des meilleures mai- 
fons de fon Roiaume, les autres roturiers, & 
de bas lieu. Le Moine aflure, qu’au retour 
de Charlemagne, il trouva, qu'il n’y avoit 
que ces derniers qui fgûffent quelque chofe, 
& qu’il fut contraint de maltraiter de paro- 
les ces autres jeunes Seigneurs, qui fous un 
même Précepteur' n’avoient rien appris, fau- 
téd’application d’efprit, & de bonne volonté 
pour les lettres. Imprimés leur donc s’il eft 


poble, fort avant dans lame l'amour des’ 


fciences, & même de celui fous la difcipline 
de qui vous les commettés. :Si Philippe de 
Macedoine, étant jeune homme en ôtage 
dans Thebes; n’eût eu autant d'affection que 
de refpeét pour Lyfis le Pythagoricien; qui 
avoit foinde fon inftru@tion;: il n’eût jamais 
appris de lui ces belles leçons de Morale & 
de Politique, qui le rendirent depuis le plus 
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grand Roi de tous fes prédecefleurs. Et fi 
{on fils Alexandre ne fe fût porté aux mêmes 
inclinations pour Ariftote, {à gloire en feroit 
d’autant moindre, que rien n’éleva tant fon 
Génie à cette haute ambition de la conquête 
du Monde, que les préceptes du Lycée. Je 
vous veux bien déclarer là-deflus, que dans 
tout ce que les Grecs & les Latins ont écrit 
de ce Monarque, rien ne m'a paru fi beau, 
qu’une réponle, que les Arabes feuls lui font 
faire, & que vous jugerés, je m'aflure, très 
digne delui. Ils difent, que ce grand Con- 
quérant à deux cornes, c’eft ainfi qu'ils le 
nomment, étant interrogé, pourquoi il por- 
toit plus d'honneur à fon Précepteur qu’à fon 
Pere, repartit aufli-tôt, que le Roi Philippe, 
en lui donnant la vie, l’avoit fait defcendre 
du Ciel en Terre; mais, que fon Maitre Ari- 
ftote lui avoit enfeigné le chemin qu’il fal- 
loit tenir, pour monter de la Terre au Ciel. 
Et qui ne fait, que la valeur d'Achille fe fen- 
toit beaucoup plus des enfeignemens de ce 
Phœnix, qui l'inftruit dans Homere à bien 
parler, & à bien faire en mêmé tems, que 
de fa naiflance de Pelée? Tant y a, que 
Fexemple de ces Princes, qui.ont témoigné 
tant d'amour & de révérence vers ceux, qui 
leur avoient donné le goût des Sciences & 
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des Vertus; doit fervir de loi aux particuliers, 
& leur apprendre ce qu'ils font obligés de \ 
faire. Les mieux nés s’y portent d'eux mê- | 
mes, auf bien qu’à tout ce qui. eft de leur 
devoir: Ily ena d’autres, qu'il faut un peu 
exciter, mais qui fe rebutent contre une trop 
grande contrainte, femblables à ce Rocher, 
dont parle Pline, qu’on fait mouvoir ailé- L. 2. c.yf. LL 
ment du bout du doigt, encore qu’il foit im- | a 
poñlible de l'ébranler fi Pon y emploie toutes i 
les forces du corps. : Les pires de tous font 
ceux, qui ont befoin d’une rude difcipline, 
& dont on ne peut rien tirer que par la con- 
trainte, non plus que de certaines plantes, fi 
on ne leur fait des incifions amygdali clavis 
confixæ, dit Ariftote, meliores redduntur. Je Lib. 1. de 
fuis fort afluré, que vous ne ferés pas reduit 27 
à faire pratiquer chez.vous le traitement que 
demandent ces derniers. . Mais je vous dirai 
aufli, qu'une nourriture un peu auftere, & 
même accompagnée de quelque févérité, eft 
fouvent utile à la jeuneffe. : Le pied des che- 
vaux nourris dans un païs uni, & dont le ter- 
rain n'a rien de rude ni de pierreux, eft bien 
plus tendre, & moins à eftimer, que celui 
des autres; qu’on éleve aux montagnes, & 
parmi les lieux raboteux.: La même chofe 
+ {€ remarque quelquefois dans l'éducation des 
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hommes, qui deviennent effeminés, fi elle 
eft trop molle, & s’affermiflent au contraire, 
quand on la leur donne plus ferme & plus 
vigoureufe. : Souvenés-vous que la dure- 
té du caillou fe furmonte par la calcina- 
tion, & qu'un feu actif le peut convertir 
en Emeraude. 
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C weft pas fans fujet, qu’on a dit, qu'il 
falloit penfer une heure avant que de 
parler, & un jour entier avant que de pro- 
mettre. Il n’y a rien de plus infupportable, 
qué de fe voir fruftré d’une efperance, prife 
fur des promefles, dont on faifoit état. Et 
tel ne peut digérer en femblable occafion un 
manquement de parole, qui eût fouffert pa- 
tiemment le refus de fa demande.  Ufons 
donc d'une grande retenué autant de fois, 
qu’il fera queftion de promettre quelque cho- 
fe; mais après que nous l'avons fait, mon- 

trons- 
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trons-nous très réligieux obfervateurs de ce 
que nous aurons promis, & nous gouver- 
nons. fur ce fondement, qu’on s’offenfe na- 
turellement bien moins d'une grace déniée, 
que d'une perfidie. Si eft-ce que la condui- 
te des Grands, & le procedé même dela plû- 
part des hommes, doivent avoir des, regles 
fort différentes. Les Princes, & beaucoup 
d'autres, qui font au deffous d'eux, croient 
avec cet Empereur Romain, qu'ils ne doi: 
vent jamais fouffrir que perfonne fortetrifte 
hors de leur préfence. © Le Roi Antigone, 
neveu de Demetrius, fut fur tous diffamé 


pour cela jufqu’à recevoir le furnom de Do- Plur. in 

fon, comme celui, qui donnoit tout de pa- vira P. 
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role, quoi qu'ilne fongeât jamais à rien ef ®” 


féctuer. ' Et la paræmie des Grecs taxe un 
CharesGénéral des Atheniens du même vice, 
de promettre indifféremment toutes chofes, 
fans avoir deffein d’en tenir pas une. Pour 
moi je penfe, qu'une procedure tout à fait 
différente leur reüffiroit bien plus avantageus 
fement. Ets] n'y avoit un milieu de perfe- 
Qion à tenir entre ces deux extremités, je 
fuis d'opinion, que celui, qui ne promettroit 
jamais rien, trouveroit mieux {on compte, 
qu'un autre, qui promet tout, dans une éga- 
le diftribution de bienfaits. Quoi qu'il en 
Tome VL Part. I. : 
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foit, ceux; qui n’obligent que de'parole, font 

' femblables à ces arbres, qui ne portent que 
des fleurs fans fruit, & qui courent fortune 
d’étre enfin arrachez, felon le texte de VE- 
vangile. Il eft beaucoup plus à propos de 
prendre le figuier pour patron hieroglyphi- 
que, qui fans fleurir, & fans donner de vai- 
nes efperances, produit fes figues, & nous 
fait préfent d’un des plus agréables fruits qui 
fe mangent. 

Or, outre l'inconfidération & la légereté 
d'efprit, qui font promettre à plufieurs des 
chofes qu'ils naccorderoient jamais, s'ils 
yavoient affez penfé; il fe trouve des per- 
{onnes, qui trompent par un bien plus mau- 
vais principe, leur intention étant de fe joüer 
de la crédulité de ceux, qui font fi fimples 
que de fe fier en leurs paroles. E qui pro- 
mittit, € quafi gladio pungitur confcientiæ, dit 
Salomon. Leur fourberie a beau piquer leur 
confcience, & lui donner quelque remords 
au même tems qu'ils promettent; ils l'ont 
endurcie au mal, & dans l’efpoir qu'ils pren- 
nent de recueillir quelque avantage de leur 
perfidie, ils ajoûteront; fi befoin eft, l'im- 
pieté des faux fermens au menfonge; pour 
mieux pallier leur impofture. Combien y 
en atil qui ne s'engagent tous les jours de 
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parole, étant requis de quelque chofe, qu'a: 
vec la même penfče qu’avoit celui, qui pro- 
mit, ce dit-on, au Grand Seigneur de faire 
parler un Elephant. Il répondit à fes amis, 
qui le reprénoient d’une fi folle entreprife, 
qu'apparemment avant le terme porté par fa 
‘convention, ou lui, ou lElephant, ou le 
grand Seigneur ne feroient plus au monde, 
Ceux dont nous parlons’ s'imaginent de mê- 
me, qu'il n'arrivera que trop de coups de 
fortune, pour s'exemter de tenir ce qu'ils pro- 
mettent, & que les prétextes, de quelque 
côté que ce foit, ne leur manqueront jamais, 
pour couvrir l'infamie de leur déloiauté, 
Entre les marques qu'on peut avoir pour 
reconnoitre de tels donneurs de caffades, cel. 
le des offres exceflives neft pas des moins 
certaines,  L'Efpagnol dit fort bien, gui en 
todo lo da, todo lo niega.  Quiconquepromet 
des montagnes d’or, n'a pas intention de gra 
tifier du. moindre fou ou maravedis. Et vous 
pouvés tenir pour très afluré, que plus un 
homme vous donnera de la langue, moins 
vous rècevrés de fa main, 
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Quid dignum tanto feret kic promifor hiatu? Hornt. de 
Parturient montés, naftetur ridiculus mas. arr Poët, 


Cependant leur aveuglement eft étrange de 
ne pas confidérer, qu'au lieu de faire desamis 
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de ceux, qu'ils traitent de la forte, comme 
ceft fans doute leur deffein, ils s’acquierent 
pour ennemis capitaux les mêmes, qui pou: 
voient être portés auparavant de quelque bon- 
ne volonté pour eux. Il fautbien, qu'ilen 
arrive de la forte, puifque l’Ecclefaftique 
nous apprend, que celui qui promet à un ami 
avec confufion d’efprit, & comme étant hon- 
teux de le refufer, plûtôt que content dé 
lui accorder {a demande, fe met par là bien 
avant dans fa malveillance, ef qui præ confu- 
fione promittit amico, ET lucratus eft eum inimi- 
cum gratis. Que fera-ce d’unautre, qu'ons’ap- 
perçoit n'avoir eu intention que de tromper? 
Et quelle haine ne lui portera-t-on point, d'a- 
voir maliciéufément abufé de paroles ceux, à 
qui lon avoit fait efperer tant d'effets? Si eft- 
ce qu'il étoit aifé de prévoir, par la grandeur 
de fes promeffes, le peu qu’on en devoit atten- 
dre; & il nefaloit que faire mine d’en vouloir 
éprouver quelqu'une, pour le jetter dans la 
confufñon d’un, qui debite de la fauffe mon- 
noie, & qui ne craignant rien tant que la tou- 
che, ne fait que devenir, quand on lui par- 
le de l'effai de ce qu'il expofe. 

Je vous avoué ‘pourtant, que fort peu de 
perfonnes fe peuvent empêcher de tomber 
quelquefois dans l'inconvenient, qui vous eft 
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arrivé, pour avoir donné trop de créanceaux 
promefles, qu’on vous avoit faites. Le plus 
afluré remede qui s’y puifle apporter, c’efl 
de n'écouter pas feulement celles, qui vien- 
nent d’un lieu fufpe. Le Roi de Sparte 
Cleomene fe trouva bien du confeil, que 
| lui donna fa fille unique d'en ufer de la forte. 
Ariftagoras lui voulant perfuader dentre- 
prendre la guerre contre les Perles, après l’a- 
voir tenté d'abord , en lui offrant onzetalens, 
augmenta peu à peu de telle forte, qu'il lui 
en promit jufqw’ à cinquante. Mon pere, dit 
alors cette fille, qui étoit préfente, & âgée 
feulement de huit à neuf ans, cet étranger 
Vous corrompra à la fin, fi vous ne vous en 
allés. Le- même inconvenient doit être ap- 
prehendé, lors que nous avons affaire à des 
gens, qui promettent toutes chofes d'autant 
plus librement, qu'ils font bien refolus de 
n'en executer aucune. Il les faut méprifer, 
& ne confidérer leurs promeffes, que comme 
étant de la nature de ces pommes du lac A 
phaltite, qui, fous une beauté & fraicheur 
apparente, {e reduifent en cendre, auffitôt 
qu'on les touche.  Souvenés-vous du mot 
d'Ovide, 
Pollicitis dives quilibet efè poteft. Tiba de 
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uant à moi, je vous puis dire avec vérité, 
que c'eft du plus loin, qu’il me fouvienne que 
d'y avoir été trompé, tant je fuis défiant de 
ce côté-là. 
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ncore que vous aiés pů voir dans un de 


mes opufcules, qui traite de la conver- 
fation & de la folitude, combien j'ai toûjours 
crû qu’il importoit de ne frequenter pas in- 
différemment toute forte de perfonnes; le 
bien, que je vous veux, m'oblige à repren- 
dre le même propos, pour y ajoûter deux ou 
trois confidérations, dont je m'imagine qu’on 
peut tirer quelque fruit. 

Tous ceux, qui ont remonté vers nôtre 
Pole, pour y trouver à droite ou à gauche 
un nouveau pañage aux Indes, s’accordent 
en cela, qu'il n’y a que les glaces des rivie- 
ges, qui rendent la mer du Nord contraire à 
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lcurs deffeins, & qu’elle leur feroit d’elle-mé- 
me aflez favorable, fi ce, qu’elle a de bon 
pour leur navigation, m'étoit corrompu par 
le froid des eaux étrangeres, qu’elle reçoit. 
Certainement on peut dire à peu près la mê- 
me chofe de beaucoup d’elprits, qui font na- 
turellement portés à la Vertu & qui ne per- 
droient jamais ce qu’ils ont de vive chaleur 
pour s'unir au bien, fi les mauvaifes compa- 
gnies ne ruïnoient leur bonne inclination, & 
fi le vice de certaines ames dépravées ne fe 
glifloit dans la leur, comme un froid poifon, 
qui leur endurcit le cœur au mal, leur per- 
vertit l'entendement, & leur corrompt la vo- 
lonté. Car, comme il n’y å rien de plus uti- 
le, que la fréquentation des hommes ver- 
tueux, qui ne contribué pas moins à la fanté 
& à la force de lefprit, que la bonté de Pair 
& la pureté des lieux, où nous refpirons, à 
la bonne conflitution du corps: : Auffi voit- 
on manifeftement, que la chofe du monde, 
qui apporte le plus de préjudice aux bonnes 
mœurs & au droit ufage de la raifon, vient 
prefque toûjours des mauvaifes habitudes, 
qui fe prennent dans la compagnie des mê- 
chans. Les Grecs ont eu une façon de par- 
ler proverbiale, dans laquelle ils foûtenoient, 
que la maturité des raifins, &cette haute cou- 
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leur, qui les fait eftimer, ne venoient que 
du voifinage où ils font, & de ce qu'ils fere- 
gardent les uns les autres; ce qui a fait di- 
re à Juvenal, 


Uvaque confpeéta livorem ducit ab uva. 


Mais il cft bien plus véritable, quefoitenbien, 
foit en mal, nous prenons le plus fouvent la 
teinture de ceux, avec qui nous vivons fa- 
milierement, & que, fur tout à l'égard du 
mal, les converfations ont un merveilleux 
pouvoir de nous y porter, fi nous n’évitons 
{oigneufement celles, qui font d’autantplus à 
craindre, qu ‘elles nous charment d’abord par 
toute forte d’agrémens. N’eft-ce pas unecho- 
fe étrange à confidérer dans la Nature, qué 
les bonnes chofes n’ont garde de s’y commu- 
niquer avec la promptitude, ni avec la faci- 
lité, qu'ont les mauvaifes pour cela? Cent 
pommes vermeilles & bien faines ne fau- 
roient en retablir une, qui commence feule- 
‘ment à fe corrompre; il n’en faut qu’une 
pourrie pour gâter les cent premieres. Qui 
eft-ce qui a jamais remarqué, qu'il fe foit 
mieux porté d’avoir fréquenté des gens de 
bonne difpofition? Nous contractons à tou- 
te heure mille infirmités dans la compagnie 
de ceux, qui en ont, 
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Dum fpeËtant lefos oculi, leduntur & ipfi, > Ovid. nb. 
Multaque corporibus tranfitione nocent, Pe vite 
Il faut donc prendré bien garde dans la Mo- 


. rale, que fous ne foions frapés d’une conta- 
gion, qui agit avec beaucoup plus d'activité 
fur l’efprit, que fur le corps. Le feulréme- 
de eft en l'éloignement, & fi vous croiés PE- 
fpagnol, vous mettrés plûtôt une Province 
entiere entre vous & une perfonne de mau- 
vaile vie, que de courir le rifque de fon dan- 
gereux voifinage, con mala perfona el rene- 
dio, mucha tierra en medio. L'on ne fauroit 
fuir ni trop tôt, ni trop loin, un figrand pe- 
ril. Dieu vous préferve fur tout de ces vi- 
cieux corrompus, qui s'accoftent de vos fem- 
blables comme les fcélerats des afyles & des 
Autels, pour y trouver l'impunité à la faveur 
de vos premieres années. Elles m'obligent de 
vous recommander deux ou trois chofes en 
fuite, dont je penfe, que l'obfervation ne 
vous fera pas infrutueufe. 

La principale regle, que vous devés gar- 
der d'ici à long tems en toute forte de com- 
pagnies, c'eft de parler peu, & de vous te- 
nir même dans le filence en celles, où vous 
ferés le plus jeune, fi vous n’étes contraint 
quelquefois d'en ufer autrement par les loix 

de la civilité. Ne penfés pas, qu'il vous foit 
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defavantageux de le pratiquer ainfi, ni que 
vous aiés pour cela moins de part dans la con- 
verfation. Comme les lettres, qu'on ap- 
pelle muettes, ne laiffent pas de faire une par- 
tie de l'oraifon, en fe mêlant agréablement 
avec les parlantes, que nous nommons voiel- 
les. Il en eft de même dans les affemblées 
ordinaires des hommes, où ceux, qui écou- 
tent feulement, contribuent beaucoup néan- 
moins à rendre la compagnie plus plaifante 
& plus parfaite. Mais outre la bienféance eu 
égard à vôtre nouveauté, le profit que vous 
retirerés de cet ufage eft ce qui vous le doit 
recommander. : Il reüffit avantageufement 
quelquefois aux perfonnes mêmes, qui font 
avancées dans l'âge, à plus forte raifon à cel- 
les du vôtre. Tel seft tû fur beaucoup de 
propos, où il eût pù rien dire de bien, afu- 
taudofi col filentio , comme difent fort genti- 
ment les Italiens, qu’on croit fort habilehom- 
me en tout, S'il vient un peu après à pronon- 
cer trois paroles de bon fens fur un fujet, qui 
lui eft plus connu. Soiés taciturne jufqu 
aux chofes, que vous entendés le mieux, afin 
que vôtre filence foit favorablement inter- 
prétéen toutes les autres. L'on fe repent 
{ouvent d’avoir parlé, prefque jamais de 
s'être tû. 
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Ne vous désoutés pas du procedé de plu 
fieurs perfonnes, que vous trouverés rude 
& peutêtre déraifonnable en vôtre endroit. 
La modération, dont vous uferés en de fem- 
blables rencontres, vous donnera cent fois 
plus d'avantage fur ces gens-là, que neferoit 
le reffentiment, ni la conteftation en des cho- 
fes, au deflus defquelles vous devés mettre 
vôtre efprit. : L’on dit à Rome, que l'interêt 
eft un Maitre des cérémonies le plus parfait 
& le plus abfolu, qui fe puifle établir, parce 
que chacun y honore fon compagnon, felon 
qu'apparemment il doit avoir affaire de lui. 
C’eft à peu près la même chofe par tout ail- 
leurs. Mais je foutiens, que ce même in- 
terèt au contraire eft le plus injufte & le plus 
imparfait de tous les Juges, puifqu’il n’obfer- 
ve nul ordre raifonnable, & qu’il défere pres- 
que toüjours l'honneur à ceux, qui le méri- 
tent le moins. Il faut pourtant s’accommo- 
der à tout, :& puifque nous ne fommes pas 
pour reformer le monde, fe rire de mille 
chofes pareilles, “qu’on y trouve autorifées 
par la coûtume, Cela fe fait aifément, & 
\ même avec plaifir, après quelques réflexions 
convénables & reïterées, 

Souvenés-vous du précepte de Pythagore, 
qui vouloit, qu'on s’abftint de tout ce qui a 
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la queué noire.. Je vous en veux donner une 
interprétation différente de celle de Iamblique, 
& néanmoins aflez propre, Ily ades reduits 
de converfation qui plaifent d'entrée, mais 
qu’on ne quitte guères fans y avoir reçû quel- 
que mortification: Une certaine humeur cha- 
grine & malfaifantede ceux, qui s'y trouvent, 
eht caufe, qu’ils rendent toûjours de mauvais 
offices à la fin. Ce vous doit être aflez, de 
les avoir reconnus pour vous. en éloigner. 
Que le fruit de leur compagnie vous foit com- 
me celui de l'Arboufer, qu'on nomme fi 
proprement Unedo en Latin, à caufe qu’il ne 
prend jamais envie d'en manger plus d’une 
fois. Et pour finir cette lettre par mes pre- 
mieres maximes, je vous ajoûterai deux mots 
d'Italien, puifqu'il commence à vous plaire, 
chi dorme co i cani, fi leva con le pulci. La pen- 
fée d’un Poëte Arabe fe préfente encore à 
monimagination, pour vous la communi- 
quer. Il dit, que le feu même ne fe reduit 
en cendre, que parce qu'il vit en focietéavec 
elle. Vous ferés aifément l'application dece 
caprice étranger, & qui tient du païs d'où 


il vient. 
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MON três R. P. 


e ne fuis pas en fı mauvaife humeur, quë 
eJ. devoit être Seneque, quand il écrivoitau 
neuviéme Chapitre du premier livre de la 
tranquillité de cette vie, une fi notable in} 
vettive contre les trop curieufes & tropnom- 
breufés Bibliothéques de fon tems. J'ai toû- 
jours au contraire fomenté les inclinations de 
ceux de mes amis que je me fuis appercä 
être portés à faire de ces lotiables amas de li- 
vřes, dont le plaifir & lutilité font d'autant 
plus grands, qu'outre leur ufage & la propre 
{atisfaction de ceux, qui les poñfedent, celle 
de beaucoup d'autres, qu'ils veulent obliger, 
lors qu'ils y ‘ont recours, s'y trouve avec la 
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leur, onum quo communius, eo melius. Et vé- 
titablement, fi nous lotions la charité de quel- 
ques bonnes perfonñes, qui font provifion 
&diftribuent par les villes des rémedes àbeau- 
coup d’infirmités corporelles; quelle eftime 
ne devons-nous point faire de Ceux, qui ont 
de fi belles bautiques, & fi bien garnies de 
fûrs & véritables remedes contre toutes les 
maladies de l'efprit? Ce qui me fait fouve- 
nir de la belleinfcription, que ce grand Roi 
d'Egypte Ofimanduas pofa fur la porte de fa 
facrée Bibliothéque, duys iurosioy, anime 
Tib  gmedicatorium, au rapport de Diodore Sici- 
lien. Ce n’eft pas pourtant, que la repréhen- 
fion de Seneque ne foit fort fenfée,- à l'égard 
de ceux, qu'on voit dans la vaine parade, & 
dans l’ignorante oftentation d'une Librairie, 
qui leur eft fouvent plus inconnue, que les 
pais, -où ils ne furent jamais, guibus libri non 
frudiorum inflrumenta, comme il dit, /èd cæ- 
nationum ornamenta funt. Ils furent depuis 
comparés par le Roi Alphonfe aux boflus, 
qui ne font jamais fans leurs boffes, & quine 
la voient jamais. - Mais bien qu'il foit plus de 


ces DAéBIPNa, que de QùóroQor, pour ufer - 
13 Geogr. des termes de Strabon, quand il parle du Bi- 


bliothéquaire Appellicon, fi eft-ce que, con- 
fidérant la chofe nuëment en foi, je ferai toû- 
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jours plus prêt à faire état de ceux, qui fe 
plaifent à théfaurifer ainfi en nombre de vo- 
lumes, qu'à pointiller fur le peu de profit, 
que quelques-uns en retirent. 

Voilà, mon R. P. ce que j'ai bien voulu 
vous mettre ici fur le fujet, dont nous par- 
lions cette après-dinée, avant que de venir à 
la demande, que vous me faites, touchant 
Fachat dé quelques livres. Pour y fatisfaire, 
je vous dirai, que comme je fai bien, ‘qu'il 
n'eft pas permis à un chacun de fe donner au- 
tant de ce beau meuble comme il pourroit 
en avoir de befoin: Auf ai-je toûjours crû 
qu’un honnête homme, dansune grande vil- 
le & pleine de gens favans, comme celle-ci, 
aiant recours en certaines occurrences & né- 
ceffités ftudieufes aux Librairies de fes amis, 
& à beaucoup de Bibliothéques, dont l'entrée’ 
eft toûjours affez libre, pouvoit avec fort peu 
de dépenfe, & par lachât d'environ d'une 
centaine de volumes, fe drefler une étude 
affez. fournie, pour faire toute forte de leu 
re. Car je confidére les Livres comme étant 
ou d'une.étude füuivie & continuée, tels que 
font tous ceux, qui traitent des Arts & des 
Sciences, ou d’un ufage & fervice pañlager, 
& à tems, ainfi que {ont les Onomaftiques, 
Glofhires, Nomenclateurs, Vocabulaires, 
Dictionaires, & Lexicons, 
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Quant à ces derniers, je tiens avecdes per- 
fonnes de grande literature, qu’on n’en fau- 
roittrop avoir, & c’eft une chofe évidente, 
qu'illes faut poffeder en pleine proprieté, 
parce qu'ils font d’un journalier & perpetuel 
ufage, foit que vous foiés attaché à la lectu- 
re & intelligence de quelque Auteur, foit que 
vous vacquiés à la méditation ou compofi- 
tion de quélque ouvrage. Je voudrois done 

our commencer par ceux-ci, qu'il fit provi- 
fion d'un DictionaireFrançois-Latin, comme 
celuide Nicot, ou de Monet, & d’un autre 
Latin-François, comme font ceux des Etien- 
nes. Qu'il eût de même un Lexicon Grec 
& Latin de Scapula; avec un autre Latin &c 
Grec tel qu’eft celui de Morel. -Que fi les 
Langues Hébraïque, Allemande, Efpagnole, 
ou Italienne lui plaifent, il faut, qu’il fe don- 
ne les meilleurs Onomaftiques de chacune, 
comme le Pagninus pour l'Hebreu, le Didio- 
aire de la Crufca, ou du moins fon Cora- 
pendium pour l'Italien, & le Vocabulaire 
Efpagnol-Latin de Covarruvias ou de Nebri- 
cenfis, pour ce qui touche la Langue Efpa: 
gnole. Ila befoin encore des Diétionaires de 
plufieurs langues reünies, tels que font leCale- 
pin, leNomenclateur de Junius, & lenouveau 
Lexicon de Martinius. Ceux qui regardent 
en 
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enparticulier les Arts & les Sciences, luifont 
auffi néceflaires, comme le Didtionaire Poë: 
tique de Robert Etienne, le Géographique 
d'Ortelius, celui des Villes de Stephanus, le 
Philofophique des Goclenius, le. Chymique 
de Rulandus, le Mathematique de Dafypo- 
dius ; & lEtymologique de Fungerus. Jemets 
aw même rang les Antiquaires de Laurem- 
bergius, & de Lubinus; les Definitions des 
Gorris pere & fils, avec lœconomie d'Hippo- 
crate de Foëfus,) pourice qui regarde la Mé- 
decine; & le Lexicon de Briflon:en cé qui 
touche la Jurifprudence. Quand on a le 
Grec.en finguliere recommandation; il faut 
joindre aux précedens le Gloffarium Vetus, 
le Suidas, l'Etymologicum Magnum, le Pha 
vorinus Camertes,; le Lexicon:d'Harpocra: 
tion, l'Onomaftique d'Erotian par-Euftatius, 
& quelques autres femblables. Enfüuiteide ces 
Dictionaires je mets volontiers, ‘pour être 
quafi aufli néceffaires, les livres qui portent 
le titre de Bibliothéques, comme-font celles 
dePhotius, de Gefner, de Poffevins & les 
autres particulieres; telles que des Hiftoriens 
François, où de: quelque matieré determi: 
née, ; Je ne voudrois pas même négliger lé 
."Fréfor Critique de Gruter, ni de ceftains ou 
vrages de pareille farine, parce qu’il. fe trou- 
Tom. VI, Part, È 
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ve des oécafñons, où ils peuvent beaucoup 
fervir. Voilà donc comme avec vint-cinq 
outrente volumes, jé voudrois fatisfaire à 
Fun des membres de ma divifion, qui regar- 
de les livres de reprife, & qui ne font utiles 
qu’en de certaines rencontres. 
uant aux autres, qui ont pour objet lim- 
menlité des Sciences, plus le nombre en eft 
grand, & même infini, plus je voudrois me 
reftraindre à de certains Auteurs principaux; 
& qui femblent uniques, où en fort petit 
nombre; en chaque Art ou Science. Car de 
même qué nous nous pouvons accommoder 
de la plûpart des livres de nos amis, & de 
ceux, qui fe trouvent dans ces grandes & re- 
nommées Bibliothéques, auffi y en a-t-il, qu’il 
faut tellement fe rendre propres par des le- 
Qures, & des notes pärticulieres, fur les- 
quelles nôtre mémoire s'attache & fe repofe, 
qu’à moins de renoncer au métier des Mules, 
lon ne fauroit fe difpenfer de les acquerir. 
C'eft ainfi que nous voions les Artifans pos- 
feder chacun de particuliers inftrumens, dont 
ils fe fervent mieux que de tous autres. 
Or puifque la Théologie eft la plus noble 
de toutes les connoiffances, remarquons d’a- 
bord, qu’une èule Bible vous donnera avec 
le fondement de toute la pofitive, la plus an- 
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cienne & plus autorifée de toutes les Hiftoi- 
res, comme celle, qui commence par la créa: 
tion du Monde. La Somme de St. Thomas 
vous fera voir enfuite toutes les queftions de 
la Scholaftique, & vous tiendra lieu encore 
d’un bon Commentaire Chrétien fur Ariftote, 

A égard de la Philolophie, où nous ne 
fommes aujourd’hui inftitués que fur les prin- 
cipes du Péripatétifme, il faut de néceflité 
avoir un Ariflote, que j'accompagnerois toû+ 
jours du divin Platon, &, du riche tréfor dé 
Diogene Laërce, pour y voir les autres Syfte» 
mes Philofophiques, & toutes ces belles pen- 
fées, qu’il a ramaflées des plus grands perfon- 
nages de l'Antiquité. -Achetés après cela tous 
les Novateurs recens, qui ont fait bande à 
part, & qui fe font rendus chefs de parti, com- 
me Telefius & fon difciple Campanella, Rai- 
mond-Lulle, Jordanus Brunus, Patrice qui a 
fait les traités zove Philofophie, & Difquifitio- 
num Peripateticarum, Ramus, Carpentarius, 
Severinus Danus, Gorlæus; Gomefius, & le 
grand Chancelier Anglois Verulamius. N’ou- 
blions pas nos intimes amis Baranzanus, & 
Gaffendus, non plus que Sebaftien Bafon, 
Gilbertavec-fa Philofophie magnétique ou 
aimantée, le Jefuite Cabæus, & Kirker {on 
Coadjuteur. 
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Pour ce qui concerne la Médecine un Hip- 
pocrate pour l'ancienne, & un Fernel pour 
la moderne, doivent être pris par ceux mê- 
mes, qui ne font pas de cette profeffion, avec 
un Anatomifte, fit Du Laurent, foit autre, 
& un Herborifie tel que Mathiol fur Diofco- 
ride: Et parce que la fanté du corps etfi 
importante & fi jointe à l'efprit, je ne vou- 
drois pas, que vous manquaffiés d’un traité 
fait exprès pour elle, comme eft celui de 
l'Ecole de Salerne, ou quelque autre fem- 
blable. 

Aiés pour les Mathématiques les œuvres 
de Ptolomée, & d'Euclide, & particuliere- 
ment pour l'Aftrologie, les fyftemes nou: 


veaux de Tichon, Copernic, Kepler, &- 


Galilei. Les Chartes Géographiques tant 
anciennes que modernes, ne font pas feule- 
ment d'ornement, mais de néceflité; fur 
tout le fupplément d’Ortelius, pour l'intelli- 
gence des Hifloires anciennes, & le dernier 
travail de Bertius fur ce fujet, quoiqu'aflez 
imparfait. On fe doit pourvoir {ur les au- 
tres parties de ces difciplines felon l'envie que 
chacun a de s’y attacher précifement. 

Il faut du moins avoir un Auteur de Chro- 
nologie, fur les tables duquel la mémoire fe 


puifle tenir ferme. 
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Vous favés ce qu'elle eft à l’'Hifoire, dont 
jene vous dirai autre chofe finon, que für 
les neuf Mufes d'Herodote, & les cinq pre~ 
miers Livres de Diodore Sicilien, qu'on 
peut nommer les Bibles du Gentilifme, la 
leîure de tous les autres fe peut faire en les 
empruntant. Si ce weft que vous aiés épou- 
{é quelque Hiftorien d’une affection. fingu- 
liere. Je ne vous parle point du Berofe, ni 
des autres Auteurs fuppolés par Annius de 
Viterbe, dont limpofture ne peut plus trom- 
perperfonne. Faites le même jugement de 
l’Itinéraire d'Alexandre Geraldin, & des An- 
tiquités Hetrufques d’Inghiramius, vous con: 
tentant d'en favoir la fauffeté. 

Les Corps du Droit Civil, & Canonique, 
fuffifent à ceux, qui ne font portés que d'un 
fimple refpe vers Juftinien, , & vers la Cour 
de Rome. 

Vous aurés-des préceptes de Rhétorique, 
& des exemples d'Orateurs, en Ciceron & 
Quintilien fuffifamment., Mais je vous don- 
ne: la Philofophie du premier, qui fait le 
quart de fes œuvres, avec Seneque, & le pe- 
tit Epi&ete, pour des piéces de cabinet, que 
vous ne fauriés trop aimer, fi vous étes ami 
de la Morale, c’eft à dire, de vous même, 
Peu de perfonnes s'exercent en léloquence 
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Grecque: de forte, qu'il femble, que les 
Auteurs des Sciences, qui en ont écrit en 
cette langue, fuffifent à cet égard. 

Quant aux Poëtes, un feul volume vous 
donnera tous les Grecs, un autre les Latins, 
& trois où quatre moindres fuffront pour les 
langues vulgaires. 

Je ne vous dis rien des livres de Chymie, 
ni de ceux de Magie, parce que nous confi- 
dérons ici l'étude d’un efprit moderé & bien 
fait, fans avoir égard aux pañions, ni aux 
déreglemens des autres. Si faut-il en avoir 
quelques-uns, pour favoir ce qu’il y a d'utilé 
dans la Chymie, qui ne fe promet rien d'ex: 
travagant, dont le Tirocinium de Begūin 
vous donnera quelque connoïffance, & pour 
reconnoitre ce qui fe trouve véritable dans 
la Magie, qui ne fort point dés bornes de la 
Nature, ce que le curieux Baptifla Porta 
vous fera juger par fa Magie naturelle. 

Mais ilne faut pas oublier ceux, qui nous 
ont particulierement décrit de certains mé: 
tiers, comme Vegece celui de la Guerre; 
Vitruve celui de l’Architedure; Marc Var: 
ron, Columella, & Caton, qu'on trouve 
reliés en un volume, celui de l'Agriculture; 
Rodolphus Agricola celui des métaux, & 
quelques autres encore de qui l’on peut pren- 
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dre des lettres de Maitrife, en ce que chacun 
d'eux a fait profefion d’enfeigner. 

Ilme refte un Livre à vous nommer, que 
je wai reduit expreffément fous aucun pré: 
dicament, ni mis jufqu’ici dans pas une clafle, 
parce qu'il eft tranfcendant & qu'il va par 
tout. : C’eft l'Hiftoire naturelle de Pline, qui 
eft de fi grand ufage dans une étude, qu'en 
cette feule piéce vous poñfederés en quelque 
façon une Bibliothéque entiere, 

Ce fera parelle, mon R. P. que je finirai 
ce petit diagramme, ou cette briéve delinea- 
tion, que vous m’avés demandée. Je penfe 
vous y avoir defigné les Livres les plus né- 
ceflaires, foit pour être d'un ufage & fervice 
quotidien, tels que font les premiers; foit 
pour être de ceux; dont parle FOrateur Ro: 
main, ¿in quibus immorari oportet © fènefcere. 
Vous voiés, qué j'ai fait un catalogue fort 
faccinét de ceux-ci, tant à caufe de mon pre- 
mier deffein, que parce que je défere beau- 
coup au confeil, que nous a donné Seneque 
en ces mots, Multo Jatius eft pauéis te auto- 
ribus tradere, guam errare per multos: Quin- 
tilien nous l’a depuis repeté er ces autres ter- 
mes, optimis affueftendum ef, & multa magis, 
quam multorum leétione firmanda mens, €? du- 
cendus eft color. Or vous favés, quelle eft 
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la couleur des hommes fludieux, &ice que 
répondit l'Oracle à Zenon le Stoïcien, quand 
il lui demanda par quel mojen il pouvoit vi- 
vre heureux? Si vous mwen avés mémoire, 
je vous en ferai d'autant plus librement fou- 
venir, que les premiers Peres de l'Eglife fe 
{ont fouvent fervis de ces mêmes Oracles; 
pour autorifer les plus hauts myfteres de nô- 
tre Foi. : Sa réponfe fut donc, au rapport 
de Diogene Laérce, qu'il obtiendroit facile: 
ment cette felicité, lors qu'il auroit acquis 
la couleur des trépaflés; ce qui le porta à la 
leture des Livres, ‘& à l'étude ferieufe des 
bons Auteurs, qui lui acquirent enfin avec la 
pâle couleur des morts, dont parloit lOra: 
cle, les fentimens, qui feuls peuvent donner 
moralement parlant la vraie felicité aux 
vivans. 
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N° non, MONSIEUR, ne VOUS imagi- 
nés pas, que la paffion d'amour {oit fi 
vicieufe, que beaucoup de gens la repréfen- 
tent. Elle n’a, non plus que les autres, que 
fes excès qu'on puifle raifonnablement con- 
danper. La Nature l’avoué; les plus grands 
Philofophes, comme Socrate, lont reverée; 
& on peut dire, qu'il n’y a que le mauvais 
Demon, qui la perfecute, fouhaitant, que 
tout le monde lui reflemble, & que perfon- 
ne n'aime, puifqu'il ne fe peut porter qu’à la 
haine. Mais je vous dirai bien dans la con- 
noiflance que jai de vôtre temperament, 
qu'il n’y a point d'homme, qui doive conde 
{cendre plus librement que vous aux divertif 
femens, qui fe prennent avec les femmes. 
Car comme les conftitutions mélancholi: 
ques, dont la vôtre ne s'éloigne pas; y font 
beaucoup. plus portés que les autres, tés 
moin celle.du Liévre, tenu pour le plus 
lafcif & le plus mélancholique tout enfemble 
des animaux: Auf eft-il certain, qu’il wy a 
EX 
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tien, qui ferve tarit à ces humeurs fombres 
& {olitaires, ni qui en corrige fi utilement le 
Lib. 28. défaut, que les paffe- tems amoureux. Pline 
pr a 6: qui étend leur utilité fur diverfes fortes de 
maladies, veut, qu’ils profitent particuliere- 
ment aux Atrabilaires. Et je me fouviens 
d’avoir lû dans Athenée, qu’une Courtifane 
Grecque fut furnommée Anticyre, à caule, . 
dit-il, qu’elle debitoit du Veratre, ou de EE 
lebore, à ceux qui en avoient befoin:. Ce 
futplûütôt, à mon avis, parce que les recréa- 
tions, qu’elle donnoit aux hommes travaillés 
de melancholie, leur étoient plus avantageu- 
fes, que toutes les herbes des Anticyres. 
Vous ne prendrés pas, s’il vous plait, ceci 
pour une approbation des plaifirs, qui vont 
contre les bonnés mœurs. Perfonne ne fau- 
roit condanner plus que moi les voluptés des- 
honnêtes. Quelques riantes qu’elles foient 
d’abord, j'ai appris d’Ariftote à les regarder 
dans leur iffué. Et quand je confidere, que 
la même étoile de Venus, qui eft nommée 
Phofphore le matin à caufe de fon agréable 
lumiere, s'appelle le foir Vefper, eft.cette 
trifle avant-couriere de, nos plus {ombres 
puits; je m'imagine facilement, que les 
Aftronomes nous ont voulu faire lire dans le 
Ciel, ce que nous devions attendre en Terre 


DE L'AMOUR. 139 


d’uné Déefle, dont la plûpart des contente- 
mens fe terminent par la douleur, & vont 
fondre, comme autant de ruifleaux d’eau 
douce, dans un Oceän d'amertume & de dé- 
plaifirs. Si eft-ce que la même Théologie 
Paienne nous repréfente les amours, qui, 
pour être les fils de Venus, ne font pas tous 
d’une mème nature. Il y en a d'honnêtes & 

de prifables, aufli bien que d’impudiques & 

de condannables.… Et fi cetéoug, qui s'écrit 
avec un Omega, eft tellement à rejetter, qu'un 
Ancien difoit, que le plus grand des Dieux 
Jupiter, ne pouvoit pas le recevoir & être 
fage tout enfemble; Vautre gog qui fe com- 
tente d’un petit Ocroz, n'a rien que efti- 
mablé & a toujours paflé pour divin. La 
Fable reconnoit de même une Venus célefte, 
auffi amie de la pureté de fes colombes; 
qu’on a cru qu'elle abhorroit les ordures, & 

le naturel immonde-du Pourçau, d’où il eft Phorum 
aifé de tirer une très belle moralité fur nôtre n° z ie 
propos. Ce n’eft donc que de l’autre Venus Den. 
dPeodirn, qu'il faut fe garder, comme de 
celle, difoit Euripide, qui a mérité ce nom 
plûtôt parce qu’elle rend les hommes dDpeves 

ou infenfés, qu'à caufe de fa naiflance de 
l'écumé de la mer, : Nous nous en pouvons 
préferver par l'ufage de la raifon, qui nous 
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fera toùjours recoñnoitre, que celui qui 
commande aux Dieux mêmes, fi l'on en 
croit les Poëtes, obeït aux hommes raifon- 
nables, dors qu'ils lui favent donner la loi. 
En effet, foit que nous:confidérions l'Amour, 
comme un defir de l'immortalité felon Pla- 
ton, foit que nous le définiffions avec Arifto- 
te & S- Thomas un mouvement de l’appetit 
vers le bon, & le beau, l’on ne fauroit legiti- 
mement le blâmer, puifque l'envie de nous 
perpétuer eft fi attachée naturellement à nô- 
tre humanité, & que toutes les beautés d'ici 
bas, qui nous peuvent toucher, ne font que 
des écoulemens & des dépendances de la 
Beauté fupréme qui eft au Ciel. Si l'amour 
étoit vicieux de lui même, il faut croire, 
que Salomon n’auroit pas pris {on voile, 
comme il a fait, pour en couvrir les plus fe- 
créts myfteres de nôtre Réligion dans fon 
Cantique des Cantiques. Il:eft de fon feu 
comme de mille autres chofes excellentes, 
que le mauvais ufage pervertit.  Ariftippe 
allant, felon la licence de fon fécle, chez 
une Courtifane, foutint, que ce n’étoit pas 
l'entrée de fon logis qu’on devoit tenir pour 
honteufe, mais l’obftination feule à ÿ trop 
demeurer, &ânes’en pouvoir tirer. J'avoué, 
que ce feroit un crime de parler aujourd'hui 
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de la forte. - Il fautavoir toute la probité de 
S. Ambroife, & l'innocence de Synefius, pour 
juftifier une fréquentation en des lieux fi in: 
fames. Et difficilement au tems où nous 
fommes, les vifites ordinaires, dont Socrate 
honoroit Afpañe, recevoient la favorable in- 
terprétation, que leur donne le même Syne- In Dione: 
fius:. Mais il n’y a point de Cafuifte fi rigou- 
reux, qui vous defende de fréquenter des 
femmes d'honneur. C’eft parmi elles, que 
je vous verrai volontiers égaier l'efprit, & 
échauffer le temperamenty que vous avés, 
au feu d’un! amour vertueux. Faites choix 
pour cela d'un fujet digne de vos affetions, 
& vous y appliqués d'autant plus librement, 
que la paffion amoureule reflemble au Lier- 
re, s'ileft permis de faire cette comparaifon 
après Plutarque, grimpant & fe liant à tout 
ce qu’elle rencontre; ce qui nous oblige à 
lui donner un honnête attachement., En 
tout cas, comme je frois très fâché de vous 
. voir dans une volupté reprochäble, fuffiés- 
vouscouché, commeleet Empereur. Verus 
dans Spartian, fur des lits de rofes,. avec des 
couvertures tiflués de fleurs de lis, :&'em- 
baumées de parfums Perfiques;. Aut me 
déplairoitl fort, que vous fiffiés fcrupule 
d’acquiefcer aux juftes demandes de la- Natu- 


i42 LETTRE XV. 


te, & à cette néceflité Erotique, ‘ténué par 
Platon au cinquiéme livre de fa République, 
pour beaucoup plus preffante & plus forte, 

ue la nécefité Géometrique.  Souvenés- 
vous là deflus dé ce beau paffage dé Tertul- 
lien, Natura veneranda eft, non exubefcenda. 
Concubitum libido, non conditio fedavit. Ex 
ceffüs, non flatus ef} impudicus. : Et prenés en 
bonne part le confeil defintereffé, que. vous 
donne un ami, au même tems q'uil peut 
dire auf bien que le Pantalon de la Co- 
medie, zó minvecchio, © il mundo S'impu- 
zanifce. 
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MONSIEUR, 


e ne fuis pas en humeur d’acquiefcer à 
J tous vos fentimens, ni de vous accorder, 
que la Beauté foit une fleur qui ait toûjours 
à racine dans la Bonté, Il y a trop d’ex- 
ceptions à faire fur cela, dans l'un & dans 
Pautre fexe. Les plus belles femmes ne font 
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que trop fouvent les plus fâcheufes, pour ne 
rien dire de pis. Et Nirée, qui paffa devant 
Troie pour le plus agréable de tous les Prin- 
ces Grecs, y fut encore reconnu le plus in-, 
utile. L'on peut dire d’ailleurs, felon Saint 
Auguftin, que Dieu permet aflez fouvent, Lib. 1p; 
qu'on voie le vice paré du mafque dela Beau: # civé. 
té, afin qu'elle ne foit pas prife pour un des” ©? 
| plus grands biens, & que les perfonnes de 
- vertu & dé bon fens apprennent à n’en faire 
cas, ‘qu'autant que la raifon le veut: pulchri- 
tudinem propterea largitur Deus etiam malis,ne 
magnum bonum: videatur bonis.: Certes, f 
nous y voulons prendre garde un peu plus 
exactement, que ne fait le commun, nous 
trouverons, qu'il arrive fouvent parmi nous 
la même chofe, qui s’obferve entre les Plan- 
tes qu’on nomme Simples, dont celles, qui 
ont le plus de vertu ou de force, font ordi: 
nairement les moins éclatantes, & qui 
donnent le moins de fatisfaction à la vué: 
Une belle ame n’emprunte jamais fa recom- 
mandation du corps, ni de l'exterieur, non 
plus qu'une-pierre précieufe du metal, qui DA. 
lenvironne. Et puifque la couleur de nôtre LU 
teint, ni la jufte proportion dé nos membres, 
d'où dépend la beauté humaine, ne font pas 
en nôtre pouvoir, pourquoi mefeftimerions- 
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nous ceux, que la Nature n’a pas pratifiés de 
cette lettre de faveur, qu’elle imprime quel 
quefois au vifage des perfonnes qui Font le 
moins méritée? Pour moi je trouve quede 
Cardinal Cajetan repartit fort bien à Loüis 
Sforce furnommé le More, qui avoit fait un 
trop defavantageux jugement de lui fur fa 
mauvaife mine. - Ce Prince de Milan allant 
au Couvent des Dominicains dé la même vil- 
le, y vit Thomas de Vio alors Doéteür feu- 
lement, mais qui avoit déja acquis une par: 
tie de cette grande réputation qui le porta 
depuis au Cardinalat. Et parce qu'il étoit de 
fort chetive repréfentation, Sforce ne: pût 
s'empêcher, nele connoiffant point, de dire 
aux Peres qui l’accompagnoient, qu'il s’éton- 
noit, qu'ils tinffent parmi eux un homme fi 
mal-fait. Il fut defabulé fur le champ par le 
recit, qu'on lui fit du mérite extraordinaire 
de Cajetan, qui prit néanmoins fujet, dans 
une conférence qu'il eût quelque tems après 
avec cet ufurpateur, de lui couler ces termes 
de juftification: Que s’il eût été Pauteur de 
fon être & de fa fabrique, il lui avoüoit qu'il 
fe feroit donné une plus agréable figure. 
Mais, que les hommes étant obligés de pren- 
dre en bonne par tout ce qui vient de la main 
de Dieu, comme il le faifoit de fon côté; 
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aufi y auroit-il d’ailleurs trop de rigueur de 
le rendre refponfable d'un ouvrage, où'il 
#’avoit rien contribué; avec ce mot du Bre- 
viaire, dont il fe fouvient fort à propos, iy/e 
Fecit nos, & non ipfi nost Je veux vous ajoû- 
ter d celá l'oblervation, que fait le Cardinal 
Federic Borromée, néveu de celui que l’Egli- 
{e'a canonifé, dans fon traité Della gratii de à 
Principi, d'où j'ai pris ce que je vous viens 
de rapporter. C’eft, qu’encore que le por- 
trait de Cajetan le réprefentât plûtôt agréable 
& de belle préfence qu'autrement, il favoit 
avec certitude de ceux mêmes, qui lavoient 
vů, qu'il étoit très laid & de fort mauvaife 
phylionomie; les Peintres n’aiant pris la li- 
cence de le faire tout autre qu’il n'a été, que 
fùr l'imagination, qu’un fi grand Perfonnage 
devoit avoir eu un vilage majeftueux & 
plein deidignité. Surquoi vous pouvés vous 
fouvérir de l'opinion de ceux, qui croient 
que Jefus Chrift mème ne poffeda jamais 
cette beauté exterieure, que d’autres lui at- 
tribuént; Ton humilité, qui lui fit élire un 
Artifan pour pere puütatif, laiant porté à fe 

* revétir dün corps petit, & fi peu avanrageux, 
qu'il attitoit les opprobres. ‘Tertullien, qui Lib. de 
paroit êtré de cet avis en quatre lieux diffé- 297 
rens, l’autorile par le cinquante. troifiéme 7. ado. 
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Jul. p. chapitre d'Ifüe, que Saint Auguñin allegue 


y aU au même fens dans l'interprétation de 
10. ae A , 
carne Chr. plufieurs Pieaumes de David. Origene 
p- 367. & néanmoins ‘au fixiéme livre contre Celfus, 
a qui s’étoit fondé fur ce défaut de grandeur & 
p.48. de bonne grace, pour blafphemer contre 
In Phl. Fhumanité du Fils de Dieu, répond, que ni 
a vi les Apôtres ni les Evangeliftes n’aiant rien dit 
de fi defavantageux touchant fa. perfonne, 
Von pouvoit expliquer la Prophetie-d’Ifaie al- 
legoriquement de ceux, à qui le même Dieu 
n’a pas fait la grace de reconnoitre la fecon- 
de perfonne de la Trinité, & qui ont mépri- 
fé fa fainte parole, trouvant celle des Philo- 
fophes Paiens beaucoup plus à leur gré. Mais 
vous favés bien, qu’il y a d'anciennes medail- 
les, qui ne le rendent pas le plus beau des 
Rigak. inhommes, fuivant le texte, Jpeciofus forma 
of. he pre filiis hominum ; & qu'on prend auffi.cette 
z. ar beauté, ou cet agrément de la forme inte- 
rieure; au même fens, qu’en difant de nous 
dans les Ecoles, que nous fommes compofés 
de matiere & de forme.. Quoiqu'il en foit, 
c’eft une penfée pieufe du Chriftianifme, que 
les jeûnes, les veilles,. & toute autre forte 
d’aufterités avoient tellement confumé & 
mortifié le corps de nôtre Sauveur ;, qu'à 
l'âge de trente ans il paroifloit n’en avoir 
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guères moins de cinquante: à quoi fé rap: 
porte-ce que les Juifs, le voulant lapider, lui 
difent dans le huitiéme-chapitre de Saint Jean, 
quinquaginta annos nondum habes, EP. Abras 
ham vidiffis Quoi, vous n'avés pas encore 
cinquante ans, & vous parlés d'Abraham, 
commie-fi vous l'aviés vü ?. Auffi: Cardan fe 
fondant. {ur de femblables paffages , a bien 
ofé,rendre. des raifons Afronomiques d’une 
vieilleffe fi avancée, & d’un vifage fi auftere, 
fi defleché, & fi plein de taches, qu’on le 
prend: pour un Lépreux. dans le mêmé lieu 
d'Ifaie que nous venons: de citer, putavimus 
eum quafi leprofum, 3; Car encore que cela 
reçoive une explication figurée, j'aimemieux 
appuiér les préluppoñitions de Cardan d’une 
véritable prophetie, ‘que d’un faux texte de 
Jofephe, qui n’a jamais nommé, comme il 
l'allure, Fefum lentiginofum. Au dire de 
Cardan, Saturne & Venus dans lAfcendant 
de-.cette précieufe Nativité caufêrent toutes 
ces difgraces, de même, qu'il fe trouve dans 
d'autres parties de fon Théme, ce qui don: 
noit à la Géniture (pour ufer- des termes de 
l'art) une fanté fi ferme, & une beauté de 
corps fi confidérable. En cela ce Judiciaire 
ne femble pas être d'accord avec Tertullien, 
ni avec lui même, qui n’a fait que fuivre le 
K ij 
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Cardinal Pierre de Alliaco, le Calabrois Ti- 
berius Ruffillianus, & quelques autres en- 
core plus anciens dans une fi hardie entre- 
prife, où il fait voir écrit au Ciel tout ce qui 
touche la vie de Jésus Curisr, hormis, 
dit-il, fa naiffance d’une Vierge. 

-Or fi Dieu même a méprifé cette beauté 


externe, & fi la laideur de Cajétan, non , 


plus que celle d'Efope & de Socrate n'a rien 
de reprochable;" pourquoi donner tant d’élo- 
Ses, comme vous faites, à une chofe de fi 
peu de confidération? Ne m'avotérés-vous 
pas, que les Cantharides font ordinairement 
de plus belle couleur, & bien mieux dorées 
que les”’Abeilles? En vérité, fi un Auteur 
moderne a eu raifon de dire, que la beauté 
Mâle weft rien autre chofe qu'une marque 
dé la bonne conftitution de la Puiffance acti- 
ve dans ld Géneration: Et fi par confequent 
la beauté Femelle ne peut être prife qué pour 
une marque de la bonne conftitution de la 
Puiflance paffive dans la même Gépération : 
Il demeuré très évident, que toute forte de 
beauté eft trop fenfuélle, & trop plongée 
dans la matiere, pour mériter les loüanges 
exquifes & fpirituelles, dont vous avés vou- 
lu remplir vôtre lettré: 
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MONSIEUR, 


ous.avés tort de me prendre pour un 
Céfar en me demandant des Commen- 

faires de nos Gaules. < Je fuis l’homme du 
monde. qui écris le plus mal volontiers des 
nouvelles: & quand j'y aurois de l'inclination, 
je me ferois confcience de vous en- mander, 
vû que ce feroit fomenter vôtre mal, & vous 
entretenir dans une humeur vicieufe. … Car 
puifqu'on met aujourd'hui entre les maladies 
de l'ame, la curiofité de favoir ce qui fe: paf- 
fe à la Chine, ou dans quelque autre partie 
de la Terre moins éloignée de nous, je-ne 
faurois fans pêcher donner nourriture à vôtre 
paffion,. ni contenter vôtre defir déreglé, 
d'apprendre ce qui fe fait ou fe ditici, fans 
mé rendre complice de vôtre crime... Con: 
tentés-vous donc, que je vous aie fait rirelde 
cette nouvelle Morale, & qu'en continuant, 
je vous declare que je n'ai préfentemenc nul. 
K iij 
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les nouvelles, dont je vous puiffe entretenir, 
plus fraiches que celles de Boccace, de Cer- 
vantes, ou de Straparole. : Si l’on ne fauroit 
néanmoins, fans perdre vos bonnes graces, 
fe difpenfer de vous écrire un peu plus au 
long que de coûtume, j'aime mieux pafer du 
ridicule au ferieux, & prendre le même fu- 
jet de la Curiofité, pour vous communiquer 
ce que je penfe d’une chofe; que je ne crais 
nullement mauvaileen elle mème, mais feu- 
lement dans fes excès. 

L'envie de favoir.eft fi naturelle, qu’il y 
auroit trop d'injuftice de la condanner abfo- 
lument, & de faire un vice de ce qui {ert de 
fondement aux vertus intelletuelles, la Scien- 
ce, la Sagefle, &lIntelligence. Mais com- 
me les meilleures chofes ont toûjours des li- 
mites, il en faut préfcrire à celle-ci aufli bien 
qu'aux autres, & tenir pour conftant, qu’onne 
fauroit être curieux des Arts defendus, com- 
me par exemple de celui de la Magie, noi- 
re, fans offenfer Dieu; ni de beaucoup d’au- 
tres connoiffances, fans interefer la confcien: 
ce. Ne favons-nous pas, combien la curiofi- 
té dé nos premiers parens a couté cher à tou- 
te leur pofterité? Et la Réligion ne defend: 
elle pas celle de pénétrer jufqu’ aux plus fe- 
crets confeils de la Providence? Il yen a 
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même une, qui pour ne fe trouver pas fi cri- 
minelle, ne laifle pas d’être à blâmer. On 
voit des curieux impertinens, fans être cou- 
pables. 
forte de nouvelles, 
E A EC ut omne 

Humanum genus eft avidum nimis atri- 

j cularum; 
a befoin d’être reprimé, parce qu'il eft fou- 
vent indifcret, & qu'il témoigne prefquetoü- 
jours quelque légereté d'efprit. Ces bornes 
établies, je ne vois rien de plus propre à 
Thomme, ni de plus digne de lui, que Fen- 
vie d'apprendre & de s’'inftruire. Tl weft pla- 
cé au milieu de la Nature, que pour s'infor- 
mer de ce qui s’y paffe. Le Monde eft un 
Théatre, fur lequel il peut jetter les yeux de 
toutes parts. Et la connoiffance même des 
chofes mauvaifes, à les confidérer en géné- 
ral, neft pas condannable comme en eft la 
pratique, parce qu'ellesa’ont rien de vicieux 
dans l'entendement comme dans la volonté. 
Je fai bien, que l'Ecole blâme ordinairement, 
avec Saint Thomas, jufqu’ à la recherche de 
la vérité dans les créatures, fi l’on ne fait ré- 
flexion fur le Créateur, & fi l'on n'a pour 
but de le reconnoitre par le moien de fes œu- 


« vres. Mais dautant que ce neft pas de moi 
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à propos de le caffer ou de s’en défaire, que 
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que vous devés attendre des leçons de Théo- 


logie, je vous renvoie à ce que les Docteurs: 


enfeignent de cette forte de curiofité, qu'ils 
cenfurent, pour vous dire l'averlion, que 
j'ai d’une autre, dont fort peu de perfonnes 
{e peuvent vanter d’être exemts. 

Le defir de favoir ce que chacun penfe de 
nous eft fi grand, que jentre dans le fenti- 
ment de Marc Antonin, quine croit pas, que 
nôtre nature foit fujette à une plusgrandemi- 
fere. Nous nous devrions contenter, dit-il, 
de rentrer en nous-mêmes, de nous y obfer- 
ver & nôtre propre Génie, fans vouloir pé- 
nétrer jufques dans l'interieur des autres par 
une curiofité d'autant plus ridicule, qu'elle 
nous feroit tout à fait defavantageufe fi nous 
la pouvions fatisfaire.  Caril faut tenir pour 
conftant, qu'eu égard aux jaloufes, aux in: 
gratitudes, &- aux autres defauts ordinaires 
des hommes, s’il nous étoit poffible de voir 
ce que nos amis mêmes; où ceux, qui fe di- 
{ent tels, ont fouvent dans le cœur, nous en 
ferions mortifiés au dernier point. Et je fou- 
tiens que s’il y avoit moien d’avoir un miroir 
magique, qui nous découvrit à nud toutes 
les envies, les perfdies, & les mauvaifes 
volontés, qui nous regardent, il feroit plus 


En, e mM’, em. 


si CO CS ont gum (om 14 fn, 1e 


De LT nn Os dt: pond on tm les int nm 


DELA CURIOSITE. 153 


de le conferver & retenir, avec les inquiètu- 

des & les chagrins , qu'indubitablement il 

nous donneroit. Auf ne lifons nous jamais 

fans une grande eftime dans les Hifloires, la 

modération de ceux, qui.ont fçû comman- 

der à leurs appetits en des rencontres, où d'aus 

tres auroient voulu contenter leur curiofité, 

Les Atheniens renvoiérent à Philippe de Ma- 

cedoine les lettres qu'il adrefloit à Olym- 

pias, fans que la jaloufie qu'ils avoient. de fa 

grandeur, ni lefpoir de découvrir quelque fe- 

cret qui les touchât, leur eût pù perfuader 

de les ouvrir. Alexandre victorieux porta 

le même refpect à celles que Darius avoit 

écrites à fa femme. ` Caligula dansfes beaux qe. 

commencemens brüla beaucoup de papiers 5: 

de {a mere & de fes freres, capables de don: 

ner de l’apprehenfion à plufeurs perfonnes, 

proteftant avec ferment, que c’étoit fans les 

avoir regarde: Et il refu{a de recevoir un li- 

belle ou mémoire, qui regardoit la füreté de 

fa vie, comme raiant rien fait, diloit:il, pour 

être haï, ni qui lui dût faire prêter l'oreille 

à des delateurs.  Pompée mit au feu toutes Dio. Caf. 

les dépêches, & autres inftruétions, qu'avoit À 7 5, 

Sertorius, en aiant empêche la leGure. Marc Conf. 

Antonin pratiqua la même chofe une autre 

fois, par cette belle confidération , qui fevoit 
Kv 
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dans Dion, qu'il ne defiroit pas avoir par for- 
ce quelque fujet de reffentiment contre qui 
que ce fût. Et Commodus fon fucceffeur 
ne voulut jamais écouter un Manilius Secre- 
taire de Cafius, qui s’offroit à réveler beau- 
coup de chofes, faifant auffi jetter dans le 
feu toutes les lettres qu’il avoit, afin que per- 
fonne ne prit connoiffance de ce qui étoit 
dedans. 

Je groffirois trop cette lettre, fi je venois 
aux exemples modernes, & je vous ferois 
peutêtre importun, fi j'exagerois-toutes les 
fottifes, que la curiofité de lavenir fait faire 
à une infinité de gens, qui fe rendent malheu- 
reux par fon moien avant le tems de leurs in- 
fortunes, & qui corrompent de même tout 
Je bien, qui leur peut arriver, par l'impa- 
tience qu'ils ont de le connoitre, jointe à 
la crainte, qu'il ne fuccede pas. Si l'Empe- 
reur Hadrien a été le plus curieux des hom- 
mes, comme on le dit, il peut paffer encore 
pour le plus miferable de tous. Et néanmoins, 
quoique l'excès de cette paffion foit fort à 
craindre, ce neft pas à dire pourtant qu'on 
foit obligé d'y renoncer abfolument. Le dé- 
faut de curiofité eft une autre extremité qui 
caufe quelquefois d'étranges préjudices. Je 
fai bien que Céfar ne fe trouva pas mal, d'a- 
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voir dit, à demain lesaffaires: Müaisil en cou: 
ta la vie à cet Archias fouverain Magiftrat de 
Thebes, & àun nombre infini de fes Ci- Æm. Pre: 
toiens, d’avoir ué des mêmes termes; negli- /#s in Pe- 
geant d’ouvrir-un paquet de lettres, qui de- ? 
couvroit une confpiration de bannis. Finis- 
fons par une autre obfervation de Cardan, qui 
donne cet important aphorifme dans fa Pru- 
dence civile, qu'il faut tenir pour les plus 
grands ennemis que nous aions, ceux, qui, 
fous ‘un prétexte de familiarité, s’informent 
trop curieufement de nos penfées, de nosdes- 
feins, & généralement de ce, qui nous tou- 
chant, ne les regarde point. En effet, leur 
deffein eft fans doute, de prendre par là le 
plùs d'avantage fur nous qu'il leur eftpoffible, 
& de faire ce que le Satyrique Romain repro- 
che aux mauvais ferviteurs. 

Scire volunt fecreta domus, atque inde 

timeri. 

Ce n’eft pas peu faire, que d'éviter de telles 
embüches, & à des François, comme nous 
(ommes, de faire, qu’on ne nous puiffe re- 
procher un vice, dont Céfar accufe toute nô- Lib. 4. 
tre nation, comme celle qui arrétoit les pas- À n 
fans fur les grands chemins, & les Marchands *” 
forains en plein marché, pour leur faire dire 
par force des nouvelles. 
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DES FESTINS ET DES 
PARASITES, 


E ETT RRES X VIT 


MONSIEUR, 


renés garde, que l'ordre du feftin de ce 
L Seigneur Alleman, où l’on vous a fer- 
vi à la mode de fon pais- les grofles: viandes 
aprés les delicates, ne foit plus contre nôtre 
ufage, que contre la raifon. Car j'ai bonne 
mémoire d’avoir lû-en. plus d’un lieu, -que 
Socrate ne défendoit rien fi expreflément, 
que cette forte, -foit de boiflon, foit de 
viande, qui donne de l’appetance, (pour 
ufer de ce mot) au delà de la faim,& de 
la foif Et vous pouvés voir dans un Au- 
teur Arabe, qu’on. a depuis peu donné. au 
public, cet important précepte contre la 
gourmandife, de,manger toûjours les, plus 
délicats morceaux les premiers. En effet.ces 
faupiquets & ces ragouts, qui fuccedent aux 
viandes folides, n’ont été inventés que pour 
irriter un appetit fatisfait; comme l’hypocras, 
& aflez d’autres breuvages, font plus propres 
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‘à büire fans foif, qu'ils ne font bons à l'étan- Al 
chet. Ce n’eft pas, que je condannié abfolu- 1 
ment lá diverfité des mets, & que je né mé i 
fouviénne bien de cé mot d'Hippocràtè tap- | 
porté par Macrobe, que l’homme étant com- s. Sarr: 
polédé fort différentes parties, une nourriture © 5 
trop fimple, & trop unie, s’il faut ainfi dite, 

ne lüi peut pas convénir, / homo non unum, 
nutriendus ef} èx non tno: Je n'ighoré pas non 

plus, qu'aprés avoir bû pour s’humeëter & fe J 
fafraichir, les Philofophes les plus aufteres | 
ont donné quelque coup de verre à la gaieté; 

& qu'on peut mêmeimiter ce Stratonicus, Qui Arken. 1. 

büvoit énicore de peur d’avoir foif, après se: s- 

tre fufifämment defalteré. Mais je foûtiens; 

que leS'ffiähdiles, tant du boire, que da man- 

ger, qui viennent lors qu’on a pris toute fa | 
refettion, & que Sénequé nomme fort Pro- Ep. rog: O 
prement obledamenta ad edendum Jfaturos co: caeai 
£entir, ne fauroient être trop condannéés. 
Quand ün éftomac n’en peut plus, & que la 
bouche même eft laffe d’avoir tant travaillé à 
Paflouvir, ‘on préfente des vivres, tellemént 
apprétés & fophiftiqués, qu'outre, qu'ils té- 
veillent le goût le plus perdu, ils s’avalent in- 
fénfiblérent & fans avoir la peine dé les ma- 
cher.” Je n'attens plus que Theure, difoie 
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morceaux tous mâchés, expello jam ut man- 


Sen. cp.96. ducata ponantur z; :& vous vous pouvés fou- 


Lib. 16, 


Tof. ant. 
Tud. L 9. 
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venir d'un certain Sagaris, dont parle: Athé- 
née, qui faifoit mâcher par fa nourrice tous 
les alimens, dont il fe nourrifloit, encore qu’il 
fût fort âgé, trouvant, qu'il yavoit trop de 
fatigue à le faire lui même. 

Mais pour n’exagerer pas davantage ce qui 
fe peut dire là-deflus, contre le mauvais ufa- 
ge de nos tables, je viens à cet homme, que 
vous dites, qui fe trouve toüjours fans être 
prié, comme les Myconiens, aux lieux; où 
il eft afluré de trouver la nappe mife.. Ce- 
lui, dont vous voulés parler, ne m’eft pas 
inconnu. 

~- - - rarum ê? memorabile magni 
Gutturis exemplum. 
` Etpour montrer, guejele remarque bien, n’eft- 
ce pas le même, quine pouvoit dernierement 
comprendre, que Samfon, le plus fort des 
Ifraélites, n’eût jamais bû que de l'eau? A ce 
queje puis voir parce que vous m'écrivés, les 
Parafites, comme lui, ‘auront beaucoup à 
fouffrir par tout, où ils vous rencontreront: 
Si ferés-voustoûjours contraint d’avouér, que 
leur nom, qui femble fi odieux, n’a pas été 
toûjours pris en fi mauvaife part. Athénée le 
fait voir par centpaflages de différens Auteurs, 
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qui montrent, que la qualité de Parafite n’é- 
toit pas feulement honorable, mais qu’elle 
étoit même autrefois un terme de vénération 
& de lainteté: Il rapporteentre autres textes 
les vers d'un Diodore de Sinope, où leplus 
grand des Dieux Jupiter Philius pañle pour 
le premier de tous les Parafites. Et n’y li- 
fons-nous pas, que les Bardes des Celtes, qui 
étoient les Poëtes de nos anciens Gaulois, les 
fuivoient à la guerre pour décrire leursadtions 
héroïques, & qu’on les appelloit parhonneur 
leurs Parafites? Tant y a que vôtre Pampha- 
gus fe peut vanter d’être confidéré jufques 
dans les feflins, comme un des plus habiles 
hommes du monde. Augufte étoit bien ai- 


fe d’ouir en mangeant ceux, que Suetone Arrt. 74. 


nomme.#retalogos. L'Empereur Severe en 
avoit d’autres entre lefquels Lampridius met 
le grand Ulpien, qui l’entretenoient de pro- 
pos d'étude & de recréation tout enfemble, 
ut haberet fabulas Etteratas, dit cet Hiforien. 
Et les Grecs ont fait grand état de leurs Dei. 
paofophiftes, & de leurs rvure@ogirogas, qui 
étoient écoutés avec admiration, lors qu'ils 
préchoient fur la vendange. Pourquoi n'e- 
ftimerons-nous pas autant ceux, qui font en- 
core aujourd’hui la même profeffion? Et 
pourquoi les Parafites de ce temsferont:ils de 
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pire condition que ceux des Anciens, s'ils nè 
leur cédent nullement en tout ce qui concer- 
fie lé métier, dontils fe mêlent? Lamour 
que celui, dont vous faites de fi bons contes, 
à pour les bonnes tables, lui a fäitapprendré 
par tables, tout ce qu’il fait. S'il n’a pas vå 
ce que les Livres ont de meilleur; c’eft qu'en 
les ouvrant, il court vitement à leur table, 


qui ne fe trouve qu'à la fin, & d'où l'onne 


peut prefque le retirer, aiant cela de commun 
avec Protogene, que nefcit manum dé tabula. 
A la vérité il hait extrémiement celles, qu'on 
nomme d'attente; ce qui lui a donné quel- 
auefois de grands dégouts des plus belles pie- 
ces d’Architetture. : Mais én recompenfe il 
a des tranfports d'amour merveilleux pour 
ces anciennes loix Romaines qu'on nommoit 
des douze Tables, & il ne peut s'empêcher, 
de témoigner l'envie qu’il porte à tant de vieux 
Jurifconfultes, qui les avoient toüjours tou- 
tes douze devanteux, fans êtreobligés de por- 
ter leur vûë fur un moins agréable objet. 
Vous jugés bien, que je m’accommode à 
vos railleries, & que c’eft pour vous damer 
le pion, que ie mie difpenfe d'écrire dela for- 
te. Ileft vrai pourtant, que tout ce qu’on å 
conté des Tithymalles, des Cherephons, & 
de leurs femblables, fe peut fort bien ajufter 
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à ce rare perfonnage.` Il devore comme les 
poiffons, plûtôt qu'il ne mange, 


Pernicies, © tempeftas , barathrumque ma- Hora. La, 


celli, ; 
Du moins peut-on direque, mangia da fato, 


© beve da ammalato» Et comme Ariftote allu- Lib. 4. de 


re, que la Poulpe (*) fe laiffe plûtôt mettre"? 


/ en pieces, que de quitter ce qu'elle veut ava- £ e 2. 


ler; il ny a point de force ni d'artifice, qui 
lui puifle ôter le verre ou le morceau de la 
main. Le même Auteur rapporte qu’unhom- 
me de Syracufe bût fans cefle autant de tems 
qu'il en falut à faire éclorre des œufs, qu'il 
avoit pour cela mis en terre avec de la paille: 
Celui-ci continuéroit à boire jufqu’ à ce que 
ces petits poulets fuflent en état d’être man- 
gés. Il dine indifféremment avec toute for- 
te de gens, qui lui font bonne chere, mais il 
n'y en a point, dontil faffe tant d'état que de 
fes bons Cœnateurs, comme il les appelle, 


- fe plaignant fort, qu'il y en ait fi peu en Fran- 


ce, & particulierement à la Cour, vå qu'on 

fait, que Rome n’a triomphé que par le mé- 

rite-de ceux, qui portoient un fi beau nom. 

Diogene mangeant en plein marché, dit en 

riant à celui, qui le reprenoit de cette inci- 

vilité, qu'il ne l’auroit pas faite, fi la faim ne 
(") Poulpe ou Polype efpece de poifon, 
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leût pris au mème lieu : Pamphagus ne trou- 
ve point de plus bel apophthegme dans tout 
Laërce, & il s’en eftfouvent fervi, la bouche 
& les mains pleines de Ratons & de Craque- 
lains dans la Foire Saint Germain. Il allegue 
là deffus ce que Strabon obferve des Indiens, 
qui mangeoient à toutes heures. Il loué la 
Reine d'Angleterre Elifabeth, & le Duc de 
Savoie, qui prenoient leurs repas à telle heu- 
re indifféremment du jour ou de lanuit, qu’ils 
avoient appetit. Pourquoi ne fera-t-il pas per- 
mis à ceux, qui l'ont toûjours ouvert com- 
me Pamphagus, de le contenter par tout à 
autant de fois, qu'ils le peuvent faire? Ilne 
fauroit fouffrir ce mot de 'Ecclefiafte , melus 
efi ire ad domum luétus, quam ad domua convi- 
vi, qu'il veut avoir été ajoûté par quelque 
Rabin de Samarie, parce qu’à fon dire Salo- 
mon enfeigne ailleurs une toute autre dođri- 
ne. Il préfere Efchyle à tous les Poëtes Tra- 
giques & Héroïques, comme celui, qui a 
naïvement repréfenté Jafon fon principal He- 
ros yvre fur le Théatre. Enfin il tourne àfon 
avantage tout ce qu'il a là ou entendu dire, 
fe mocquänt à fon tour du refte du mon- 
de, & de ceux mêmes, qui prennent plai- 
fir à lui fire faire les meilleurs repas, Jul- 
torum divitum adrofor, & guod fequitur ar- 
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rifor, € quod duobus his adjun£tum eft deri- || 
Jor, pour parler de lui, comme Seneque Ep. 27. bi 
a fait d'un Satellius Quadratus, qui vraifem- 
blablement ne joüoit pas mieux fon perfon- 
nage. Son feul malheur, & la feule plain- 
te qu'il fait contre la Nature, c’eft, qu'elle ne 
lui ait pas donné la faculté de fe vuider le 
ventre, quand il voudroit, comme à cet ani- 
à mal Rofomaca de Mofcovie, qui en.eft quit- Micheovo 
| te pour le preffer un peu entre deux arbres, 2e. 


; f 2 Gefnerus, 
ne faifant par ce moien que manger toute fa 


vie, s’il trouve dequoi. 

C’eft ce que je vous ai voulu donner pour 
| fervir de deffert au feftin, que vous m'avés 
| fi plaifmment décrit. L’antipathie, où mon nu 
|, temperament me porte contreleserands man- 
| geurs, & lavetfion que j'ai toûjours eué des 
| Parafites, m'ont fuggeré ces trois ou quatre 
réflexions, dont j'ai accompagné les vôtres. 

Si quelqu'un plus auftere que nous ne fom- 
mes, s’en veut fcandalifer qu'il prenne gar- 
de, que nos libertés font innocentes, & nos 
railleries de faifon dans le Carnaval, 
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MONSIEUR, E 
ous voulés, que je vous mette par écrit l 
; les Epithetes, que ngus remarquämes de 
dans nôtre derniere promenade être propres pl 
à beaucoup de Grands Perfonnages. le n'ai | m 
pas de mémoire, pour vous fatisfaire pleine- de 
ment; mais j'ai aflez d'affection, &, fi nôtre | À 
amitiépeutfouffrir, queje parle ainfi, d'obeïs- M] yi 


fance, pour vous contenter, autant qu'il'me Pl 
féra poffible en ceci, que vous dites fort bien | £ 
n'être pas abfolument inutile. Car fi les Phi- 
lofophes, & fur tous les Stoïciens, ont eu i| 
raifon de croire, que lesnoms, généralement | P 

arlant, fervoient infiniment à reconnoitre | 
jufqu’ à la fubftance des chofes; l’on ne fau- 
toit nier, que les Epithetes, qui font com- 
me de fecondes appellations, inventées pour 
donner une plus parfaite defignation de ce 
qui eft déja nommé, ne doivent paffer pour 
très confidérables. 
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honoré du furnom de Trifmegifte, qui n’a été yugi 
donné depuis lui à perfonne. Entre les Philo- | 
fophes de Grece, Hippocrate & Platon ont 
eu célui de Divins; & le dernier des deux eft 

encore connu par cetautre de Moÿ/e Athenien, 
comme Philon Juif eft appellé le P/rton cir- 
concis. Le Sage Socrate, le Jufte Ariftide, le 

Í Bon Phocion, font des termes ordinaires; & 

| lon wa point parlé d’Archelaüs Précepteur 

| | de Socrate, non plus que de Straton de Lam- 

| pfaque difciple de Théophrafte, fans les nom- 

| mer Phyficiens.  Ariflote paffe pour le Génie 
de la Nature, qui a laiffé un grand nombre 
de Sectateurs, dont la plüpart font auffi fou- 
vent cités par leurs Epithetes, que par leurs 
propres noms.  Averroës eft il y a long-tems 
le Commentateur par excellence; comme Ale- 
xandre Aphrodifien Z Interprete, & Ioannes 

Grammaticus le Laborieux , ou Philopone. De- 

puis, Petrus de Apono a été batifé dans PE- 

cole, du nom de Conciliateur; . & Richard 

I Suifeth de celui de Calculateur. ` Albert Evê- 
que de Ratisbone ne s’y nomme jamais fans 
ajoûter le Grand; Pierre Abailard y a mé- 
rité lé furnom de Dixledicien: & Iean d'Ox- 
fort ou de Baconthorpe, celui de Doéor re- 

Jolutus. Grégoire de Nazianze y eft auff le 

L iij 
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Léc.>.es Théologiens Pierre Lombard le Maitre des 
Baleus. Sentences; Saint Thomas le Dofeur Angeli- . 
que; Scot fon Antagonifte Je Docteur fubtil; 
Alexander Ales le Doéfeur irrefragable ; Hen- 
Lilius Gy- ti de Gand le Doéteur folemnel; Michel An- 
raldus de s $ X 
Ps grianus le Doéfeur inconnu; Gerfon le Do- 
Beur Très Chrétien; & Raimond Lulle le Do- 
eur illuminé. Alanus qui a fait V'Anti-Clau- 
dien contre Rufin, fut aux Allemans, il y a 
près de quatre censans lé Doéeur Univerjel; 
Je trouve, que Saint Hilaire & Saint Bonaven- 
ture ont tous deux obtenu le furnom de Do- 
&eurs Seraphiques; & Origene celui de Syz- 
taétique, où de Compofiteur. Ocham, chefdes 
Nominaux, a eu le titre de ererubilis in- 
ceptor? Rabbi Mofes celui de Doéfeur perple- 
xorum; & Thomas Domus celui de Dottor 
Veritatis. Vous pouvés vous fouvenir en- 
core de deux autres, dont l’un eft Martinus 
contra communem, & Vautre, l’Idiot, donton 
voit les ouvrages dans le fecond tome de la 
' Bibliothéque des Peres, n'étant connu que 
par ce furnom, qui feroit une injure, fi fon 
humilité ne le lui avoit fait prendre, zomine 
Lib. de proprio ex humilitate Jappreffo, dit Bellarmin. 
férier. Ec- Les autres Facultés en ont donné de fembla- 
dé bles à leurs Profeffeurs, auffi bien que la 
Théologie. Durandus entre les Jurifconful- 
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tes a eu celui de Speculator. Lucas Ripa ce- Lilius Gy- 
lui de Magifter Jyllabarum, que lui acquit "#48 de 
oct. 


lexa&ĝe connoiffance des accens, ou de ce 
qu’on nomme aux Colleges, Quantité. Et 
parmi les Médecins Campegius, & Dedondis 
{e difputent cet autre de Aggregator. Rafis 
eft parmi eux leur Experimentator. 

Il me fouvient que nous pafsämes de ces 
hommes de lettres à ceux d'action, pour y 
remarquer, qu'encore que les Alexandres & 
les Pompées aient rendu le titre de Grand fi 
confidérable, que les premiers hommes de 
toutes les Monarchies en ont été honorés; la 


flaterie fittrouver aux Milefiens un autre titre 4pien. 


encore au deflus, quand ils furnommèrent 
Dieu cet Antiochus, qui lesavoit delivrés d’un 
Tymarche, dont la tyrannie leur étoit infup- 
portable. . Le nom de ce dernier nous fitob- 
ferver enfuite, comme l'on s’eft plû quel- 
quefois à renverfer les plus beaux Epithetes 
par des allufons ingenieules & defavantageu- 
fes tout enfemble. - Car au lieu de dire An- 
tiochus Epiphanes, nous voions dans Polybe 
& dans Athenée, qu'on prononçoit Epimanes, 
pour le taxer de beaucoup de folies,, qu'il a- 
voit faites. . Ceux d'Alexandrie, irrités cons 
tre Ptolomée Ævergete, ou le Bienfaifant, Vap- 
pelloient ordinairement Cuguergete, où le 
L iij 
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Malfaifant. Et les propres noms mêmes ont 
reçü des inverfions ou renverfemens de let- 
tres; tantôt en bien, & tantôt en mal. Ainfi 
Antifthene pour fe railler de P/ato, pronon- 
Goit Saton, c'eft à dire, Bien emmanché. Epi- 
cure nommoit de même Democrite Leroclite, 
ou Lemocrite, & Chryfippus, Chefippus. On 
a dit Biberius pour Tiberius: Et dans nôtre 
Hifloire le Duc de Savoie, fous qui un Bek 
legarde perdit le Fort de Barraut, ne le nom- 
ma plus que Aallegarde. Au. contraire, la 
ville de Malevent fut appellée Benevent par les 


Tie Live Romains; & celle d’Epidamnum, Dyrrachium, 


~€ Plin. 


Lib 8. Af- 
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afin d'ôter le mauvais préfage des premieres 
“dictions; comme Iean Leon nous apprend, 
que les Arabes changérent le nom à la ville 
de Szene, qui fignifie Laide en leurlangue, & 
lui donnèrent celui d’4/#4, qui veut dire /z 
Belle. Le Philofophe ZLycoz fut nommé Gy- 
con, recevant fort à propos une lettre de plus 
qui témoignoit ladouceur defonlangage. Lu- 
picane, femme de l'Empereur Tuftin Premier, 
& dont le nom Latin adu rapport à celui de 
Lycon, prit à fon Couronnement dans Con- 
fantinople celui d'Evphemie, qui la pouvoit 
autant honorer ,que l'autre fembloit la diffa- 
mer. Mais nôtre deflein n'étant pas de par- 
ler du changement des noms propres, qui 
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nous eût menés trop loin, nous reprimes les 
Epithetes par la éonfidération de ceux, qu'on 
a fouvent donnés avec cette efpece d’Ironie, 
ou de moquerie, que les Grecs appellent 
antiphrafe. Trois Prolomées Rois d'Egypte 
furent traités de la forte, quand on nomma 
Vun Philadelphe, Vautre Philometor, & le 
troifiéme Phropator, quoi qu'ils euffent dé- 
pofledé & fait mourir leur frere, leur mere, 
ou leur pere. Il y a d’autres Epithetes qui 
femblent injurieux, & qui néanmoins font 
avantageux én effet. Car il ne faut point 
douter, qu'on ne s'offenfât d’être loüé d'a- 
voir des oreilles de Pourceau,, des mains 
Araignées, des yeux de Dragon, un nez 
de Corbin, une mémoire de Chien, ou une 


‘bouche de Singe, encore que ces animaux 


excellent en toutes ces parties, dont ils ont 
les fondions, à ce qu'on dit, beaucoup plus 
parfaites, que nous ne les avons. 

Vous ne voulés pas, à ce que je crois, 
que je vous rapporte, quand je le pourrois 
faire, cette infinité de furnoms Grecs, La: 
tins, & autres, dont nous parlâmes, & qui 
mont été, que de fimples Epithetes, attribués 
aux premieres perfonnes de quelques Famil- 
les. Valere Maxime, ou Probus, en ont 
fait un petit traité pour ce qui touche leur 
L yv 
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nation. Pline montre en divers chapitres 
-du livre onziéme de fon Hiftoire naturelle, 
& en d’autres lieux encore, comme /es Stra- 
bons, les Coclites, les Scaures, les ares, & 
autres femblables, doivent leurs furnoms à 
des marques corporelles; les Sto/os, & Fron- 
dities, à des arbres; & les Pons, Fabies; 
Lentules & Ciceronis, à des legumes, dont ils 
affetionnoient la culture. ‘Macrobe aufi 
fur la fin du fixiéme chapitre de fon premier 
livre des Saturnales traite le même fujet. 
Nos Rois & Princes ont prefque tous leurs 
Epithetes de même que ceux des autres païs- 
Il y en a de plaifans, comme celui d’un Foul- 
ques d'Anjou dit Gr/ègonelle, & celui d'un 
Raimond de Barcelonne, dit 7éte d'Etouppe. 
Les Caftillans furnommèrent le Roi Alphon- 
fe Main percée, à caufe de fa liberalité; & 
Ferdinand e? Emplazado, c'eftà dire Ze cité en 
Juflice. Garcias SanGius, qui fut appellé Ze 
Tremblant, me fait fouvenir d’un Conful Ro- 
‘ main, dont parle Tite Live, qui fe nommoit 

. Martius Zremulus ; & de ce delateur Ti- 
sidius, dont seft fouvenu Jofephe au dix- 
neuviéme livre de fes Antiquités Judaïques 
chapitre prémier. Il fe trouve de ces ter- 
mes, qui ont un fi grand rapport à d’autres 
de nôtre langue, comme le Divitiacus de 


mme 
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Céfar, à Richardiere; le Lycifque des Grecs, 
à Louvet; & le P. Aurelius Pecuniola de Va- 
lere Maxime, à ceux qui fe nomment Argen- 
ton, Où Argenteau.. La douceur de Q. Fa- 
bius Maximus lui acquit le furnom de Ovżeu- 
la, ou de Brebiette; & à P. Scipio Nafica ce- 
lui de Corculum, ou de Petit-ceur, fi ce ne 
fut plûtôt à caufe de fon grand efprit, qu’il 
fot ainfi appellé, comme le veut S. Aurelius 
Victor dans fes Hommes Illuftres. 

C’eft le fommaire, que vous m'avés de- 
mandé de nôtre entretien, finon qu'un d’en- 
tre nous, qui faifoit plus profeflion que les 
autres de Jurifprudence fit cette obfervation, 
que c’étoit une marque de fervitude parmi 
les Romains de n'avoir qu’un nom, alleeuant 
là deffus la Loi Cum precum du titre De lihe- 
vali caufa, au Code. Léur proverbe Trium 
literarum honto, prouve la même chofe, en- 
core que par raillerie ils s’en ferviffent pour 
dire l'injure de Fur, ou de Larron; comme 
en les imitant un homme de trois lettres 
fignifie en François un Fur, ou un Sot. Quoi- 
qu'il en foit, les Epithetes firent la plüpart 
de leurs furnoms, qui devinrent honorables, 
encore que beaucoup fuffent ridicules, & mê- 
me honteux, dans leur principe. . Car par 
exemple celui de Servius fut la marque de la 
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naiffance fervile d’un Roi des Romains, fi 
nous en croions Denys d’Halicarnaffe au 
commencement de fon quatriéme livre, plû- 
tôt que cet Auteur du traité dé Prænomine, 
qui veut que celui-là fût nommé Servius, 
qui mortua matre in utero fervatus erat. Mais 
il y en a, qui fans controverfe furent infames 
dans leur origine, & très glorieux dans la 
fuite des tems. Cet Efpagnol Paulus, dont 
Ammien Marcellin fait mention, & qui fa- 
voit fi bien faire des intrigues dans la Cour 
de l'Empereur Conftantius, qu’on lui donna 
le furnom de Catena, oude la Chaine, pou: 
voit laiffer une pofterité riche, & qui eût te- 
nu à honneur d’être, nommée comme lui. 


Nous donnerions aifément affez d'exemples 
` modernes dé cela, s'il n’étoit plus à propos 
de brifer ici pour ne pas:irriter les Fées, & 
pour finir avec le papier, que j'ai rempli de 
plus de pédanterie, que je ne penfois, encore 
que, je vifle bien d'entrée, que le fujet n'y 
obligeroit. 
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L:° mauvaife reception, que vous a faite 
cet infolent Richard, venu comme un 
champignon dans une nuit, ne vous doit pas 
étonner. Il n’en fut jamais autrement, & 
vous pouvés voir par ces vers ce qui fe prati- 
quoit à Rome, lors qu'elle étoit la plus 
civile, 
Rara domus tenuem non afpernätur ami- Paneg. ad 
cuni, Pifo, 
Raraque non humilem calcat faffofa clien- 
teni. 
Ovide dit, que du même tems il n’y avoit 
point de plus grande barbarie que d’être 
pauvre, & cela eft encore vrai au fens qu’il 
le dit, 
- = barbaria ef grandis habere nihil. 3: am 
Mais je trouve, -que la barbarie eft fans com- °} 7. 
paraifon plus grande du côté des richeffes, 
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qui rendent fi infupportables ceux, qui les 


poffedent depuis peu, qu’on diroit, qu'ils 


ont dépouillé l'humanité, en quittant leurs 
vieux haillons, pour prendre des habits de 
Princes. N’avoit-il pas bonne grace de vous 
railler fur vôtre demeure Philofophique, en 
vous faifant parade de fes alcoves dorées, & 
de fes fuperbes apparteméns, lui, que nous 
avons vů, n'aiant pas dequoi faire jouër un 
aveugle, &. qui eût été abominable par les 
loiz du Levitique, comme rampant mifera- 
blement fur la terre? En vérité le même Ari- 
flote, qui met au quatriéme livre de fes Poli- 
tiques la vraie Nobleffe dans la poffeffion des 
richeffes anciennes, jointes à la vertu, a rai- 
fon de dire ailleurs, que ceux, qui ne les 
ont que d’une nouvelle acquifition, ont les 
mœurs bien différentes de celles des Nobles, 
parce qu'ils font comme dans une ignorance 
des biens, dont ils jouiflent, & dont ils ne fa- 
vent pas le bel ufage, woreo yop droudeucio 
æNoUToU ési TO Ver N\ouroy evo nam quafi imi- 
peritia divitiarum eft, novum divitem effe. 

Or fi cette ignorance paroit dans la plû- 
part de leurs actions, elle eft extréme en ce 
qu'ils mefeftiment ceux, qui trouvent plus 
de fatisfadtion dans une médiocre fortune, & 
dans la frugalité, qu'eux parmi le luxe, ou 
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dans toute leur opulence. Pour moi, je ne 
crois rien de plus véritable, que cette belle 
fentence d'Epicuré, rapportée par Clement & Srrom. 
Alexandrin, felon laquelle l'indépendance 
philofophique, où cette pleine fatisfaction 

que trouvent les Philofophes dans leur petite 
condition, eft nommée le plus grand tré- 

for de la vié, mAorwiraroy aürépueis révrew, 
fuficientia res eft omnium ditiffima. Je fai bien, 

difoit Caton le Cenfeur felon ce fentiment, 4 Gel. 
que plufeurs perfonnes me reprochent le de} 13: 6.22. 
faut de beaucoup de chofes: mais je penfe 
avoir bien ma raifon d'eux, quand je leur 

fais reproche à mon tour, qu'ils n'ont pas af 

fez de force d’efprit, pour fupporter ce de- 

faut, vitio vertunt, guia multa ego, at ego il- Arrial. 3 
lis, quia nequeunt egere: : Et l'incomparable © s 
Epictete prouvoit fort bien, ce me femble, à 

un homme trés riche, qu'il ne l'étoit pas tant 

que lui; dont il méprifoit l’état nécefliteux. 

N’eftil pas vrai, lui difoit-il, que nonobftant 

vos grands biens vous n’étes pas content? 

pour moi, je vous affure, que je le fuis par- 
faitement, & que je penfe en avoir aflez; 
jugés là deflus équitablement, lequel de nous 

deux doit être tenu pour le plus opulent? 
Révenant à vôtre importun glorieux, il doit 
fe fouvenir, & {es {emblables, qu'un hom: 
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me extraordinairement riche a toûjours été ,\ 


tenu pour un injufte, ou pour le fils d’un pere 


qui l'étoit. C’eft auffi une maxime, qui / 


paffe pour conftante dans la Morale, qu’on 
ne parvient point en un inftant jufqu’à une 
affluence de biens fi immenfes, que-font les 
fiens, par de bonnes voies, 
Oudeig érhovryre ruyéog, Olnouog wv, 
Nullus dives evafit repente, jullus cum 
effèt. 
Etf l’on ne s’en veut pas rapporter aux plus 
fages de la Gréce, il ne faut qu'écouter celui 
des Hébreux, qui prononce en termes ex- 
près, qui fefinat ditari, non erit innocens. 
Au furplus je n’ignore pas, que les richef 
fes ne puiffent fervir à une perfonne vertueu- 
fe, comme elles en portent aflez d’autres au 
mal. Celui, qui a nommé l'Or un Etre fou- 
verain, auquel tous les autres font homma- 
ge, n’a pas mal exprimé fa puiflance. C’eft 
un Maitre aliboron, s'il faut ainfi parler, qui 
transforme les hommes, & les fait paroïtre 
beaux, vertueux, nobles, favans, & tels en 


fomme, que bon lui femble. Sans lui ils , 


ne jouïffent qu’à demi de la vie, e? dinero haze 
el hombre entero; & pour peu qu'il fe retire 
d'eux, leur fanté fe convertit en maladie, & 
ne font plus que languir, anta fensa danari 
mezza 
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mezza malatia. On dit, que le fon du fer & 
de l'airain a le pouvoir de faire fuir les Efprits, 
que les Magiciens évoquent: celui de l'or & 
de l'argent a une faculté toute contraire fur 
nous, il fáit approcher non feulement les 
plus beaux efprits, mais les plus ficheux 
mêmes, & les plus difficiles, qui viennent 
au bruit de ces derniers métaux, & fe ren- 
dent faciles & traitables à merveille. Virtu: 
tem © fapientiam vincunt Tefludines : difoient 
autrefois ceux du Peloponnefe. Et le vieil 
‘Theognis n'a-t-il pas remarqué de fon:tems 
ce que nous voions tous les jours, qu'il ny a 
point de familles f illuftres qui ne fe mêlent 
avec les plus viles, pourvû que les commo- 


‘dités en moiennent l'alliance, [Aoëroc eues. Nem. 


Yéos, divitie mifeuerunt genus. C'el pour- 
quoi Pindare, aiant avancé dans une de fes 
Odes cette propofition en faveur de Chro- 
mius Sicilien, qu'il fe trouvoit dans fon Ile 
des hommes, qui avoient l'ame élevée de 
beaucoup au deffus des biens de Fortune, il 
s'en reprend quafi. fur le champ, & avouê 
qu'ila proferé une chofe prèfque incroiable, 
Voilà pour vous montrer, que je ne méprile 


pas abfolument ces nichefles, que Salomon Cap. 14. 


appelle dans une de fes paraboles la couron- 
ne des Sages, parce que s’en fervant avec 
Tome VI. Part. I. M 
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jugement elles les font refpecter de tout le 
monde. 

Mais quelque avantage qu'on leur donne, 
en les confidérant de ce bon côté, cela n'em- 
pêche pas, que le mépris, qu’en ont fait plu- 
fieurs perfonnes ne vaille bien leur poffefhion. 
Celui, qui néglige généreufement ce que la 
Nature femble n'avoir caché avec tant de cu- 
riofté, qu’à nôtre profit, ne fauroit être trop 
eftimé. En effet la Terre nous préfente li- 
beralement hors de fon fein tout ce qui nous 
peut être utile, & ne s’eft apéfantie de tout 
fon poids fur l'or & fur l'argent. qu'elle re- 
tient au plus profond de fes entrailles, que 
pour nous préferver, fi nôtre avarice le per- 
mettoit, de la chofe du moride, qui caufe le 
plus de malheurs. Qu'une belle difpenfation 
des biens que nous poffedons, mérite tant 
de loüariges que vous voudrés, nous ne 
nous rèndrons jamais plus confidérables par 
là, que Diogene & affez d’autres l'ont été 
par une privation volontaire de ces mêmes 
Biens. Quelle gloire à ce Philofophe, 
qu’Alexandre ait trouvé en lui une perfonne, 
à qui il ne pouvoit rien donner, ni rien pren- 
dre! Et quil y a de phifir de fe promener 
dans une Foire de S. Germain avec cette 
penfée, qu'on y eft peutêtre le feul; qui la 
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regarde fans convoitife, quoiqu'on n'ait fait e Ans 
ni vœu de Pauvreté, ni facrifié fur cet Autel, 
que ceux des Gades lui avoient élevé, à ce 
que Philoftrate nous apprend. Lib, yuen 

Il faut queje vous communique là-defus: ` 
une réflexion, que j'ai fouvent faité, & qui, 
pour être générale, ne laiffe pas de toucher 
le particulier; dautant que l’opulence ou la 
néceffité des-Etats a toûjours fon rapport À 
celle des fujets, qui les compofent. J'ai donc 
plufieurs fois pris garde à ce mot de Sene- 
que, qui nomme la Pauvreté le fondement 
de l'Empire Romain. : De fait vous nigno- 
rés pas, quelle fut la couverture & la baffeffe 
du Capitole dans fes commencemens. Il ne 
vit néanmoins jamais de triomphes plus glo- 
rieux qu'alors. Et les Vertus n'y furent aufi 
Jamais fi éclatantes, ni en fi grand nombre, 
que quand on tiroit du travail ruftique ceux, 
qu’on avoit deftinés au Confulat ou à la Di. 
ature. Quels Empereurs peut-on compa- 
rer aux Fabrices & aux Reoules? Et oferoit: 
à on préferer les richeffes de Craffus ou de Lu: 
culle, à la gloire de beaucoup de ceux, dont 
le public a fouvent été contraint de faire les 
< funcrailles, n’aiant pas laiffé dequoi fournir à 
cette dépenfe ? Omnibus feculis Tuberonis felt- Sen. ep. 
lin durabunt.. Rome na rien-trouvé ) quiéé 
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lui půt faire tête, autant de tems, qu’elle a 
fait profeffion d’une telle frugalité, qu’elle 
tenoit pour très dangereux Citoien, celui, 
qui ne fe contentoit pas de pofleder fept jour- 
naux de terre. Et Carthage ne fubfifla pas 
long-tems après que fes Ambaffadeurs fe fu- 
rent moqués de la bonne intelligence des 
Romains, qui fe prêtoient leur vaiffelle d'ar- 
gent pour les traiter tour à tour. Mais vou- 
les-vous encore obferver avec moi le déclin 
d'une fi puiffante Monarchie? Confidérés 
dans Tite Live l’invective de Caton contre 
lés richeffes de l'Afie, & les dépouilles tant 
d'Athenes, que de Corinthe, ‘qu'on avoit 
tranfportées à Rome. Regras, dit-il, atére- 
gamus gazas, eo plus horreo, ne ille magis 
nos ceperint, quam nos tas. Lifés enfuite 
dans Tacite, comme fous l'Empereur Clau- 
dius, depuis lequel l'Empire abaiffa toûjours, 
on chaffa du Senat ceux que la feule pau- 
vreté fit juger indignes d'y entrer. : Et vous 
ne vous étonnerés pas, je m'aflure, que 
puifque toutes chofes fubfiftent naturelle- 
ment par ce qui a favorifé leur naïffance, de 
même que ce qui leur eft contraire les porte 
ordinairement à leur fin; le luxe & l’opulen- 
ce aient fait perir Rome, que la pauvreté & la 
parcimonie, pour ufer de fon terme, avoient 
élevée. 
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Cela veut dire, que fi toutes fortes de ri- 
cheffes ne font pas à prifer, auffi y a-t-il des 
pauvretés, qu'on ne doit raifonnablement ni 
fuir, ni blâmer. La force de l’efprit & {a bon- 
ne conduite tournent ces chofes vers la per- 
fection, qu’elles doivent avoir.  C'’eft beau- 
coup de manger aufi librement dans de la 
vaiflelle de terre, que dans desplats d'argent ; 
mais celui-là weft pas moins à eftimer, qui ne 
fait non plus de cas d’un fervice de vermeil 
doré, que s'il étoit de poterie. ‘Un homme 
riche, qui ufe de fes biens comme il faut, me 
plaitextrémement; & j'admire le pauvre, qui 
fans avoir nécefité de rien, vit encore plus 
content, que le premier, & rend fa pauvre- 
té honnête, difoit Epicure, parce qu'elleeft 
toûjours accompagnée de gaieté. Pourquoi 
ne le feroit-elle pas? puifqu’après tout, per- 
fonne ne meurtauffi nud, qu'il eft venu au 


. monde; & puilque ceux, qui n'ont pas d'as- 


fez beaux habits, pour jouér les principaux 
perfonnages de la Tragédie, n’enfanglantent 
jamais en recompenfe, l'échaffaut, & ny in- 
terviennent fouvent , que pour y chanter quel- 
ques moralités. Ie m'empêcherai donc bien 


de fuivre l'opinion de ce Marcellus, qui eût 


été d’ailleurs d’affez bonnes mœurs, dit fort 


| bien Tacite, s'il n'eùt point pris la pauvreté sA An- 
M ii nas. 
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~ pour le plus grand de tous les maux: : Si ce 


weft, qu'il voulût parler de l’extréme indi- 
gence, où l’on fe trouve dans le défaut des 
chofes même abfolument nécefzires à la vie, 
ce qui eft poffible caufe, que nous difons 
être tombé en nécefité, pour être accabléde 


Prov.c. 1y. Pauvreté. Car je fai bien qu’au jugement 
Eccl. c40, même de Salomon, tous les jours d’un hom- 


Detran, 
guil c.8, 


me réduit à ce point:là font mauvais, & qu'il 
lui feroit plus avantageux de mourir, que de 
trainer miferablement fa vie de la forte. Mais 
la pauvreté Philofophique, dont nousparlons, 
weft pas fi hideufe; outre qu'elle n’a rien 
d'infupportable, elle eft fur les confins del’au- 
tre, fans y participer, & vous comprendrés 
aifement la féparation des deux par cette bel- 
le fentence de Seneque, optimus pecurie 110r 
dus, qui nec in paupertatem. cadit, nec procul 
a paupertate difcedit. 

Je me fuis expreflément arrêté aux avan- 
tages d’une chofe, dont tout le monde fem- 
ble avoir del’averfion, pour m’oppofer mieux 
à l'infolente préfomtion de celui, qui eft le 
fujet de cette lettre. Qu'il vit dansun grand 
aveuglement, s’ilcroit être fort confidéré par 
des biens, qui. ne font utiles à perfonne, & 
s’il penfe, qu'on doive faire plus de cas de 
fes richefles croupiffantes, que de l’eau d’un 
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infime marais. Il n’y a que les tréfors pu- 

blics, qui aient ce privilège de devoir demeu- 

rer fans qu'on ytouche, fi l’extréme néceffi- 

té n’y oblige. Celui de la Chine nommé Chi- Pinro.c, 
dampur, c'eftà dire, Je mur ou la defenfe du "3: 
Roraume, n'eftpas même au pouvoir duRoiï. 

Etles Turcs ne font guères moins circon- 
fpects én ce revenu des tailles, qu'ils apellent 

le prohibé fang du peuple. Certes ce weft pas Des 
mal parler d'unechofe, qui fe leve toûjours Her. 
fur les plus chétif & bé plus miferables. Les 

Incas du nouveau Monde tiroient des plus G Garcil. 
pauvres de leurs fujets jufqu” à des poux, afin” De 
qu’ils ne puffent pas fe dire éxemts de tribut. 

Et quoique puiffe reptéfenter la Chanterelle, 
qu'étant la plus foible de toutes les cordes, on 
S'adrefle fans cefle à elle fans prefque toucher 

les orofles, elle fera toûjours.traitée de mé- 

me, la railon harmonique le requerant ainfi. 
Tantya, que des Finances amañées de la fa- 

con, ne fauroient être trop réligieufement 
confervées. Mais il n’en eft pas de même 

de celles des particuliers, qui ne fonteftima- 

bles, que dans ’üfage & la difpenfation. Je 
blâme les Prodigues autant que perfonne; & 

fi la raifon du bon ménage veut, qu’on:ne fas- 

fe fortir le fumier même d’une maifon, qu'en 

le deftinant à quelque emploiprofitable, quel- 
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le apparence y auroit-il de tirer l'argent de fa 
bourfe, pour le placer mal à propos? L'a- 
ction de Crates jettant le fien dans la mer, ne 
me plait guères d'avantage que celle d'Helio- 
gabale, qui faifoit abymer dans le port des 
vaifleaux chargés de richefles, afin de paffer 
pour magnifique. Il n’y a que le deffein du 
premier, qui puiffe en quelque façon le jufi- 
fier. Et vous favés, que la voie moienne 
entre cet excès, & celui d’une infame épar- 
gne, doit être five ici comme dans toute 
la Morale. Prenés tout ce difcours pour une 
leçon, que j'ai été bien aife de repeter avec 
vous, comme il nous arrive fouvent de le fai. 
re dans nos promenades ordinaires. 


EEEa Deere 


DU FROID. 
LETTRE XX 


MONSIEUR, 


J° dirois volontiers dela demeure, dont vous 
vous plaignés, & quine m’eft pas incon- 
nué pour y avoir fait quelque féjour auffibien 
que vous, la même chofe, qu’un Stratoni- 
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cus, excellent joüeur de Harpe, remarque 
d’une ville de Thrace, où il aflure, qu'il fi- 
foit fort grand froid huit mois de l’année, & 
que durant les quatre autres l'Hiver y étoit 
infupportable. Tl faut pourtant confidérer, 
que la rigueur de celui, que nous éprouvons 
cette année eft extraordinaire, & pour Vous 
confoler en quelque façon, je vous ferai fou- 
venir de certains froids, qui fe font faits fen- 
tir en des lieux, où l’on ne croiroit jamais, 
qu’ils düffent être fi violens. 

Saint Auguftin parle dans fa Cité de Dieu, Lib.zc.ry, 
d'un Hiver, qui fut fi rude dans Rome, quele 
Tibre glaça, & la neige demeura très haute 
dans les principales places de la Ville, l'efpa- 
ce de quarante jours. Sous Conftantin Co- 
pronyme les Bofphore Thracien, nonobftant 
là rapidité, & fa pofition environ le quaran- 

| tetroifiéme degré de latitude, ne laiffa pas 
de géler de telle forte, qu'on le pouvoit pas- 
{er à pied. La glace arfêta de même le cours 
du Tage à Tolede, l'an mille cent quatreZi. 1. 


-vints onze, comme on peut voir dans Ma- "fc: 7- 


riana, & le même Auteur obferve pour une, 7, és 
effet miraculeux, qu'il neiga fort abondam- 
ment dans Lisbonne un dernier jour de Ian- 
vier, à la naiffance de l'Infant Henri, quifuc- 
ceda depuis à la Couronne de Portugal, par: 
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la mort de l’infortuné Roi Sebaftien. Les An- 
nales de l’Abbaie de Fulde font foi, que l'an 
huit cens foixante, la mer Ionique:géla d'u- 
ne fi étrange façon, ‘que les Marchands, qui 
avoient accoutumé de n’aborder Venife, que 
dans des vaifleaux, y arrivoient, foit à cheval, 
foit en chariot. Et nous lifons dans une Ré- 
lation du naufräge de Pierre Quirin, quequel- 
ques années avant celle de mille quatre cens 
trente un, le froid fut fi véhément au même 
lieu, qu’outre que tous les canaux de laville 
étoient pris, l'on yalloit à pied de Margara, 
& les bœufs avec leurs charettes pafloient fur 
la glace d’un endroit à l'autre. . Mais pour 
parler de chez nous Grégoire de Tours fait 
mention d’un froid, qui furprit en France les 
hirondelles & les autres oifeaux de pañage, 
qu'il fit tous mourir, aufli bien que les plan: 


Ziby.hif: tes) que le Printems avoit déja fort avancées; 


Ce 17. 


avec cette circonflance merveilleufe., que ce 
qui étoit ordinairement fujet à la gélée fe con- 
ferva, & ce qui avoitaccoutumé de luirefifter, 
fut perdu.  L’Hiftorien Mathieu fait dire au 
Roi Henri Quatriéme, qu’en l’année mil fix 
cens fept, qu'on a depuis nommée du grand 
Hiver, le vintiéme de Janvier fa mouftache 
s'étoit trouvée gélée au lit, où il étoit cou- 
ché avec Marie de Medicis fa femme: Etnous 
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lifons, que leur fils Louis Treiziéme étant Mercure À 
parti le quatriéme jour d'Odtobre mille fix Fr tome | UE 
cens trente.deux, pour aller de Montpelier“ 
à Beziers, il y eût un fi grand froid ce jour- 
là, que feize foldats du Regiment de fes Gars 
des, huit Suifles, & plus de treize goujats en 
moururent; furquoi le climatdu Languedoc, 
& la failon fi peu avancée vers l'Hiver font 
très confidérables. 

Ces-exemples vous font voir; qu'il neft 
pas à propos de juger déterminement dela 
temperature d'une contrée, fur ce qui s’y fl 
reffent quelquefois de chaud ou de froid con- 
tre l'ordinaire. Carla chaleur weft fouvent 
pas moins extravagante ni difprôportionnée, 
que fon contraire.  Guaguin dit dans fa Sar- . 
matie, qu'il fit un fi grand chaud en Pologne 
l'an mille quatre cens quatre vints treize, 
qu'au mois de lanvier & de Fevrier les arbres 
y étoient fleuris, .& les :oifeaux avoient déja 
fait leurs nids; -ce qui fut la perte des-uns & 
des autres; par les grandes gélées du mois de 
Mars, qui défolèrent toute cette Région. 
Auffi eft-ce une chole digne d'obfervation, 
que les mêmes lieux, qui pâtiffent des excès 
du froid, font fujets à ne fouffrir pas moins 
enfuite de ceux de la chaleur. Le même 
Guagin & Sigismond d'Herberfiein rémar- 
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quent, comme les grandes gélées de Mofco- 
vie y font quelquefois entr'ouvrir la terre, & 
glacer les crachats avant qu’ils tombent de la 
bouche contre terre. Cependant le chaud y 
eft d’autresfois fiexcefif, qu’en l’année 1525, 
felon les mêmes Auteurs, les bleds, les vil- 
lages, & les forêts s’embrasèrent en beau- 
coup de lieux par l'ardeur de lair enflammé, 
qui devint fi plein de fumée, & fi obfeur, que 
plufieurs perfonnes en perdirent la vûe. Cela 
me fait encore fouvenir de ces plaines de la 
Norwegue, où apres des froidures propor- 
tionnées à fon climat, la chaleur devient tel- 
le, qu’en fix femaines l’on y laboure, l'on y 
feme, & l’on y recueille le bled dans une 
parfaite maturité; de forte, que pendant les 
trois mois de l'Eté, -ceux du païs font ordi- 
nairement une double moiflon , comme Mon- 
fieur de la Pierre l’a fort bien fgåobferver dans 
fa riche & curieufe Rélation du Groenland. 

Mais puifque vous ne vous plaignés que du 
froid, j'acheverai de vous confoler dans ce 
refte de papier, par la confidération de ce 
que fait foufirir ce deftructeur de la Nature 
dans des endroits moins favorifés du Ciel que 
le nôtre. : Je ne veux point pour cela vous 
obliger à porter la vüë jufques fous les Poles, 
ni vous faire fouvenir des horreurs de lanou- 
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velle Zemble ou du païs de Spitzbérge. Ima- 
ginés-vous feulement, quél ennui doivent 
donner les neiges de Canada de 4. & 5. mois 
de durée, fous un clinat un peu plus méri- 
dional, que weft celui de Paris, d'où je vous 
écris?  Penfés, je vous fupplie, ce que ce 
doit être des lieux, où les chevaux entiers 
font ruinés du froid; où pour fauver un co 
lon eft contraint de lui couper la crête gélée; 
où l’eau tombe en glaçons des extrémités du 
bois, qui brûle; & où aiant mis un clou à la 
bouche, l'on ne le retire qu'avec effufion de 
fang, fe gélant contre les lévres qui s’écor- 
chent, quand on le veut reprendre? Certes 
la feule penfée de ces chofes nous fait tranfir, 
quand nous les lifons dans ces Auteurs, que 
je vous ai déja nommés, & d’autres encore 
qui les rapportent. 

Si eft-ce qu'il n’y a aucune de ces contrées 
qui ne foit autant affectionnée par ceux qui 
y naiffent, que le plus bel endroit & le plus 
delicieux qui foit au monde. La premie- 
re terre, quenous foulons de nos pieds, avec 
fon Air, fon Ciel, & fes Aftres, compofent 
cette demeure enchantée, que nous nom- 
mons Patrie, qui n’a pas moins de charmes 
fous les Poles , ou fous la Ligne , que fousces 
Zones, que nous nommons Temperées. 


Ovid. lr. 
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Quid melius Roma? Scythico quid frigo- 
ve pejus? 

Huc tamen ex ila Barbarus urbe fugit: 
Et fi vous avés pris jufqu’ ici pour une exage 
ration Poëtique ce que dit ce pauvre-banni, 
vous aurés pour une vérité hiftorique, quand 
le même M. de la Peirere, dont je viens 
de vous parler, vous aura conté lamour 
pañlionné des Ecoliers Islandois qu'il vit à 
Coppenhagen, pour leur païs, dont vous fa- 
vés la pofition & l'infertilité. Ileft impoffi- 
ble aux Danois d'en retenir aucun après qu’ils 
ont achevé leurs études: & ce précieux Ami 
m'aflüre par fes lettres, qu’aianttâché dedon- 
ner du goût de la France à l’un d'eux, à qui 
même M. de la Thuillerie Ambaffadeur èx- 
traordinaire fitde grandes offres pour ly ame- 
ner, jamais il ny eût moien de lui faire pren- 
drè une refolution, qui s'oppofoit au defir 
extréme de revoir fa chere Patrie. Maisque 
dirés-vous de ces pauvres Sauvagesde Groen- 
land, qu’il nous repréfente dans fa Rélation, 
que je vous ai déja recommandée, fe jettans 
des vaifleaux, où ils étoient retenus dans la 
mer, & puis fe hazardans, nonobftant tout 
le bon traitement, que le Roi leur faifoit fai- 
re en Dannemarc, à traverfer tout Ocean 
Deucaledonien dans leurs petites nacelles, 
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pour avoir le contentement de mourir à la 
recherche de leur païs?- En vérité il n’y a 
nul froid qui amortifle le feu d’une affection 
fi naturelle: Et comme dans la Phyfique le 
vinaigre entre les liqueurs, &, felon Arifto- 
| te, la partie interieure de l'œil entre celles 
du corps humain, ne gélent jamais: Ton 
| peut dire de même dans la Morale, qu'il n’y 
la point de neiges, ni de glaces, qui aient le 


cétamour, que chacun a pour fa Patrie. 
EE AEA ETARA 
DES IALOUX, 
LETTRE XXI. 


MONSIEUR, 


yos me faites rire & avoir pitié tout ert- 
femble de ce pauvre jaloux. 11 n’étoit 
ingenieux qu’à fe donner de la peine, &fes 
foupçons, qui l'ont accompagné jufqu’ au 
tombeau, puifqu'ils paroiffent dans fon te- 
flament ; n’ont jamais fervi qu'à donner de 
appetit aux autres, d’un mets qu'ils euffent 
peutêtre méprifé fans des foins fi extraordi: 


pouvoir de refroidir tant foit peu l’ardeur de- 
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naires. Vous fouvenés-vous de celui, qui 
fe plaint d’un maritroptraitable, & trop com- 
plaifant ? 
Ovid. 1.2 Quid mihi cum facili, quid cum lenone ma- 
am, el, 19. pitoe 
Corrumpis vitio gaudia nofira tuo. 
Cela veut dire, qu'une chofe acquiert du prix, 
& ne manque jamais d’être enviée , lors qu’el- 
le donne beaucoup d’inquietude à fon pos- 
feffeur. 

Mais vousavés tort de nommer fans exem- 
ple le dernier acte de fa volonté. Il s’en voit 
de bien plus extravagans fur le même fujet. 
Et quand il n’y auroit que les deux teftamens, 

Zi, 4 qu'on litdans Athenée, de ces deuxRomains, 
Deipn. dont l'un ordonnoit, que de fort belles fem- 
mes qu'il laifloit s’entretuaffent au jeu des 
Gladiateurs de ce tems-là; & l’autre, que de 
jeunes garçons, qu'il aimoit, pratiquaffent la 
même chofe auffitôt après fa mort: vous fé- 
rés contraint d'avouër, qu'il y a longtems, 
que la jaloufie a fait faire d’étranges codicil- 
DfAw. les. Ne reduifit-elle pas Hérode par deux 
Tud. l. 15. fois à ordonner, que s’il arrivoit faute de fa 
c4 Ÿ9: perfonne, Ponfit mourir Mariamne? ne pou- 
vant fouffrir, qu'un autre jouit après lui d'u- 
ne fi belle Dame. L’Hifloire repréfenteune 
infinité d'actions tragiques ; que la feule ima- 
gination 
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gination de l’avenir'a faitexercer à ceux, que 


cette violente paflion tranfportoit.. Rhadami: Lib. r. 
fte emploie dans Tacitele fer: & Fear-de AL 4r. 


raxe, plus pitoiables que lui, pour ôter la 
vie à cette Zenobie, qui ne le pouvoit plus 
fuivre dans fa fuite. : Et Iean Leon nous fait 
voir dans la feconde Partie de fon Afrique un 
Roi de Maroc; lequel, après une déroute 
contraint de-{ortir d'Oran, prit fa femme en 
croupe, & força fon cheval à coups d'épe- 
ron de fe jetter dur haut d’un rocher qui re- 
gardoitla mer; dans un-précipice où ils fu- 
rent trouvés tous’troisen piéces: fur. un des 
écueils, que faifoit(ce lieu efcarpé. 

Certes les effets dela'jaloufie font d'autant 
plus étranges & remarquables) qu’elle ofe 
s'attacher aux ames:les plus pures, ‘& fur- 
prendre les plus fanctifiées. J’en parle ainfi à 
caufe dé l'opinion dé beaucoup de Docteurs; 
que Jofeph même, mari de Marie: ne fut 
pas exemt de quelques: foupçons; quitou: 
choïent l'honneur de la Vierge immaculée; 


nonobftant les fentimens contraires de Saint ` 


Bafilesde St. Bernard, & de quelques autres; 
qui prennent diverfement ce-queSt Matthieu 
dit fur cela dans lé premier chapitre de fon 
Evangile: Et de vérité l'hifloire de Sanfon, 


* figure perpetuelledu Meffie, peut fortifier; 
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ilmefemble, l'opinion des premiers: Car le 
texte de Joféphe au dixiéme chapitre du cin- 
quiéme livre de fes Antiquités Judaïques por- 
te expreflément, que le bon Manoches, ap- 
pellé Manué dans la Bible, conçût une gran- 
de jaloufie de l'Ange, qui avoit apparu à fa 
femme, lune des plus belles de fon tems; 
lui annonçant lanaiffance d’un fils, qui devoit 
un jour exterminer les Philiflins. 

uoiqu'il en foit; ce n’eft pas merveille, 
que la jaloufie -poffede un: empire fi général 
& fi abfolu für nous, préfuppofant pour vé- 
ritable, qu'elle eft tellement naturelle, que 
la Nature même fe défie du frere & de la fœur, 
quand elle les engendre d’une même ventrée. 
Car on dit qu'il n'ya des Gemeaux, que le 
frere & la fœur, qui naiffent feparés d’une 
membrane; laquellene fe trouve point entre 
deux garçons, ni entre deux filles, qui vien- 
nent d’un feul accouchement. Ne vouséton- 
néspas-après cela du foin de ces maris, qui 
emploient dans Ariftophane les Dogues où 
Moloffes, & les clefs Laconiques, pourem- 
pêcher, qu'on ne s'approche trop près de 
leurs femmes. + Tertullien nous affure, qu’il 
y avoit de fon tems deshommes jaloux jufqu’ 
à ce point, que le moindre Rat leur donnoit 
de l'ombrage, s'ils en voioient quelqu'un-fe 
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glifler dans leur chambre;  Sciomaritum nnum 

atque alium, anxium retro de uxoris fue niori- 

bus, quine mures quidem in cubiculum intepei: 

tes fine gemitu fufpitionis fufinebat. Je vous 

rapporte fes termes exprès, parceque fi celui; 

qu'on accufe de s'être trop abandonné à Phys 

perbole; en avoit dit autant, lon en! auroit 

fait fans doute un des plus grands crimes d 

fon éloquence. ; 
Au furplus ce que vous avés vå de moi 

dans des difcours plus propres à s'étendreque 

weft une lettre, m’empêchera de vous repré- 

fenter ici la jaloufie naturelle de prefque tous li 

les animaux. Je mé contenterai de vous fai- nt 

re fouvenir de celle des Anes fauvages, dont | 

parle Solin „qui châtrent leurs mâles, fi lame- 

re ne'les-cache; apprehendans de les avoir 

pour rivaux. Finiffons par un peu de rail- 

lerie fur 14 mauvaife humeur des Jaloux. 

Ceux, qui veulent, que le Grec & le Fran- 

çois fe foient communiqués beaucoupide pa- 

roles lun à autre, ne fe contentant pas de 

tirer le mot de Jaloux du Avirys des Grécs, Le Grain 

prétendent que leur verbe oneulées, qui veut #°: +r 

dire pleurer, vienne dernôtre Jaloufie Fran- ° 

coife, à caufe qu’il n'y a:rien de plus trifte, 

ni de plus plaintif qu'un jaloux. Pour cequi 

touche la bizarrerie de quelques. perfonnes 
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jaloufes; ‘qui font fujettes au veréoquin; Ceft 
la maladie ordinaire des bêtes à cornes, com- 
Lib. 2, de me: Ariflote l'a remarqué, en parlant de la 
si an: & tète des Cerf; très jaloux animaux, qui Tont 
à toûjours remplie de beaucoup de vers: Ce: 
pendant-toutes ces mauvaifes humeurs ; que 
donne la jaloufie ;: n'ont pour fondement que 
la fympathie, lorsque de mêmesinelinations, 
qui devroient engendrer de la bienveillance, 
Sen. 1. 3.de NOUS-pOrtent à defirer une même chofe; juod 
lra c, 34 venculim-amoris efè debebat, feditionis atque 
odii caufaeft, idem velle. 
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MONSIEUR, 


P que la Juftice veut fur toutes! chofes; 
qu’on rende à chacun ce qui ‘lui appar- 
tient, l'on a crû, queles Juges pouvoit quel- 
quefois ufer de quelque indulgence, à caufo 
que l'humanité le requiert ainfi, f fitim cui 
que tribuendum eft; certe © venia humanitati. 
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Les Atheniens firent vraifemblablement pour 
celaune grande Déeffe de la Mifericorde, au ` 
lieu de la confidérer comme une fimple pas- 
fion. Et dans un partage d’opinionsils pré 
fuppofoient toûjours le fuffrage de Minerve 
au profit de l’accufé; -ce qui fait bien voir, 
qu'ils ne penfoient pas, qu'un peu de faveur 
fût contraire à la Juftice. ‘Si eft-ce que la 
loi de Dieu, qui commande expreflément, 


qu'on n'ait aucune pitié du pauvre en Juge- Evo. c. 2. 
ment, «& qui ne défend pas moins de conf y e 


dérer:alors la perfonne de l'indigent, que le 
vifage d'un homme riche ou puiffant, femble 
s’oppofer à toute forte de grace, &'lier les 
mains aux Juges, après leur avoir bandé les 
yeux, - pour les empêcher de favorifer qui 
que cefoit. Aui a-t-on ‘eflimé toûjours, 
que les meilleurs Jugemens fe rendoient par 
ceux, qui avoient le moins de connoiffance 
des parties conteftantes, & qui ne leur don: 
noient pas le tems de faire des brigues plû- 
tôt, que des follicitations. Platon remarque 
dans ce fentiment au dougiéme Livre de fes 
Loix,. que l'excellent Juge Rhadamante ren- 
doit fes Sentences fur le champ, &:s'il faut 
ainfi dire, à la Suifle. Il eftsvrai, que les Suis: 
fes ne font pas feuls, qui croient que les for. 
malités judiciaires les plus courtés font en- 
N iij 
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core les meilléures. - Jean Leon-dit au fecond: 
Livre de fon Afrique; que les -Habitans du 
Mont Semede-au Roiaume de Maroc; n'ont 
point d’autres Juges de leurs déférens. que 
quelques paflans: .& il aflure la mêmé chofe 
dans le quatriéme, de ceux, qui demeurent 
dans la ville de Medua, aiant été retenu en 
lun & en l’autre endroit plus de tems qu’il 
n’eût voulu, pour decider toutes leurs con- 
teftations, dont il fut chargé à la mode du 
païs. Jofeph Barbaro Gentilhomme Vene- 
tien témoigne dans fa premiere Rélation, que 
les Tartares, qu'il vifita, fe faifoient juger 
de même par le premier homme de confidé- 
ration, qu'ils trouvoient fur un grand che: 
min. Et j'ai là dans un autre écrit de Fede- 
ric Badoare Ambafñfadeur à la Cour de l'Em- 
pereur Charles Quint, qu’en Arragon; Va- 
lence & Catalogne, la Juftice fait fouvent 
appeller des hommes mariés, qui paffent par 
hazard par la ruë; & les oblige de juger avec 
des balottes les procès, foit civils, foit cri- 
minels, qui font fur le bureau. Tout cela 
fait voir, que le Juge le plus inconnu, &par 
confequent le moins intereñlé, paffe pour le 
plus équitable, comme celui, qui doit àp- 
paremment être exemt de faveur, & de touw- 
te forte de corruption. C’eft pourquoi nos 
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Rois Philippes le Bel, & Charles Cinquiéme 
avoient ordonné que perfonne ne pût être Ju- 
ge au lieu de fa naïffance. La plûpart de 
nos voifins fe gouvernent felon cette Pragma- 
tique. Ilya peu de villes en Italie, dontle 
Magiftrat ordinaire ne doive être. étranger. 
A'la Chine, comme Herrera entre autres 
nous le témoigne, onne donne jamais à exer- 
cér une chargepublique, à quelque homme 
que ce foit; aupaïs où il eftné. Etvouspou- 
vés vous fouvenir d’avoir là dans PAbbrévia- 
teur de Dion, comme l'Empereur Marc Au- 
rele défendit par Edit, qu'aucun fut Gouver- 
neur dé fa Patrie: En effet il eft fi difficile 
de dépotiller en prenant la qualité de Juge 
tout ce que la connoiffance ou l'amitié, Fin- 
terètou la haine, nous peuvent donner de 
prévention d'efprit, que lés loix n’ont pû trop 
foigneufement y remedier.  Diodore Sici- 
lien rapporte un apophthegme de ce renom- 
mé Roi d'Egypte Amañs, merveilleufement 
confidérable fur ce fujet. Ceux de la Pro- 
vince d'Elide, à qui le foin & la furintendan: 
ce des Jeux Olympiques appartenoit, le con- 
fultèrent fur ce qu’il croioit, qu'ils pouvoient 
ordonner de mieux, pour faire, que tout s’y 
paffât avec un ordre & une juftice, qui fut 
fansreproche. Is eurent de lui pour répon: 
N iiij 
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fe, que Match d'éhtré euxne fe mêloit d'en- 
trer en lice avec le refte des Grecs, ilsferoient 
ce qu'il penfoit devoir le plus contribuer à 
une fi bonne fin.  Cela:me fait fouvenir d'u: 
ne excellente-coutume qu’avoit le mêmePeu- 
ple d’Elide, comme arbitre des diverfes Cou- 
ronnes,. qui fe diftribuoient aux Jeux, dont 
nous venons de parler. Jamaisils n’ouvroient 
les lettres, qu'on leur écrivoit d’une infinité 
de lieux en faveur des Athletes, qui fe pré- 
fentoient, qu'après les luttes, & les autres 
exercices, où le mérite d’un. chacun d'eux 
avoit.été recompenfé; dequoi Dion Chryfo: 
ftome témoigne dans fon Oraifon Rhodiaque; 
qu'ils ont été fort loüés de tout le monde: 
N'eft-ce pas avec une pareille précaution, que 
nos Ordonnances Roïiales defendent à tous 
les Juges d’avoir égard dans la fonction de 
leurs charges aux Lettres de Cachet, qu’on 
leur apporte de la part du Prince, âcaufe de 
la facilité, qu'il y a, de lés obtenir; lesfeu- 
les Patentes fignées en commandement, & 
fellées du grand Seau leur devant être alors 
de confidération. Eten vérité s’il n’eft pas 
permis d’emploier ni le cœur de Dragon, 
dont parle Pline, ni cet œufdeSerpent, qu'un 
" Chevalier Romain fe mit dans le fein, plaidant 
une caufe -devant l'Empereur Claudius; qui 
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le fit mourir pour cela; lon ne fauroit non 
plus rechercher fans crime par quelque voie 
que ce foit la faveur des Magiftrats, au pré: 
judice du cours de la Juftice, & de ce que 
les Loix ont detérminé. : Cela eft fi vérita: 
ble dansune exate Morale, que jamais So- 
crate ne voulut prier fes‘ Juges,' ni les émou- 
voir par des difcours oratoires à lui être favo- 
rables. Et nous lifons dans Arrien, qu'He- 
raclite, après avoir fait voir le droit qu'il a: 
voit de s'attribuer un héritage, qu’on lui con- 
teftoit dans Rhodes, ajoûta pour épilogue de 
fon plaidoier, qu'il ne prioit de rien ceux, qui 
le devoient juger, parce qu'ils avoientbeau 
coup plus d'interêt que lui; à rendre une Sen: 
tence juridique. Cet interêt eft fi grand en 
quelques lieux, qu'on peut remarquer dans 


Athenée, qu'un Roi de l'Arabie heureufe fai: Lip. n 
foit mourir les Juges, dont on appelloit à Dern. 


lui, s'ils étoient convaincus d’avoit donné 
quelque Jugement contre les loix; la même 
peine étant refervée à ceux, qui s'étoient 
plaints de leurinjuftice, s'ils ne la rendoient 
manifefte, & s'il fe trouvoit, qu'ils ne fuffent 
pas bien fondés dans leur appel. Mais aux 
endroits mêmes, où le peril n’eft pas fi grand; 
ni fi préfent, la feule confidération du Ciel, 
qui ne voit rien fi mal volontiers, que l'injue 
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Rice; & qui fans doute ne la laiffe jamais im- 
punie, fait fouvent abominer un fi grand cri- 
me à ceux mêmes, que nous croions beau- 
coup moins juftes que nous. Je lifois il ya 
fort peu de tems-dans une Hiftoire récente 
de Barbarie, qu'un Cadis Turc fit donner cin- 
quante coups debaton à celui, qui lui avoit 
apporté un préfent de quelques fruits; fur ce 
fondement qu'il l'avoit voulu corrompre, & 
detourner le cours de la juftice. Cependant 
y at-il rien de plus ordinaire parmi les Chré- 
tiens, que cette forte de gratification?  7e- 
nid piando, y bolvere is cantando, dit Elpa- 
gnol, qui rend particulierement infames les 
Juges de Galice par un autre proverbe, fait 
fur une fi honteufe corruption; à Juexes Ga- 
dicianos los piez en las manos: Les Latins ont 
euleleur, Faha nummus, qui témoigne, que 
la Juftice n’étoit pas moins dé leur fiécle à 
prix d'argent, qu’elle left aujourd'hui, que 
toutes chofes font prefque vénales dans nos 
Palais, où la balance de Themis n'incline 
quelquefois que du côté qu'on rend le plus 
pefant. Or quoique l'avarice des Juges, lors 
qu'ils s’y abandonnent, foit très criminelle; 
leurs prévarications, & paffedroits, où tant 
d’autres paffions les portent aflez fouvent, ne 
font pas moins repréhenfibles.. S’ilsont don: 
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né à d’autres, comme vous dites, ce quivous 

appartenoit legitimement, fur ce mauvais | 
prétexte, que vôtre partie adverfe en avoit 

plus de befoin que vous, pravo ftudio, quo Lib. 42. 
in certaminibus ludicris vulgus utitur, deterio- 

vi atque infirmiori favendo, comme parle Ti- 

te Live, ils ont commis une injuftice toute 
pure. Et fi la recommandation de leurs amis AU 
qui ont follicité contre vous, a donné lieu à 
VArtèt dont vous vous plaignés, & leur a 
fait emploier la regle Lesbienne, au lieu de if 
celle de Polyclete, je joins mes plaintes aux fl 
| vôtres, & je leur reprocherai toute ma vie [i 
leurinjuftice. Je fai bien, qu'Accurfe are: 
marqué dans {a Jurisprudence de certains 

lieux de Droit douteux, qu'il nomme por 

Lami. Mais il ne peuvent pas s'étendre jufqu’ 

à donner le bien d'autrui. Chilon trouva Fin- Diog. \ 
vention de fe faire recufer, ne voulant rien E S 
juger ni contre la loi, ni contre celui, qui le °°” Y 
touchoit d'une très étroite amitié. © Etfi l'on 

ne veut pas. être équitable en de femblables 
rencontres, il faut du moins prendre la refo- 

lution: qu'avoit Themiftocle, de, renoncer 

à la Mapiftrature plütôt qu’à l'amitié, enco» 

re que ce ne foit peutêtre pas l’aétion d'un 
parfaitement homme de bien. 


\ 
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DES POMPES FUNEBRES, 


LETTRE XXII. 


MONSIEUR, 


en'ai rien à dire contre l’ufage des Pom- 

ipes funebres, qui contentent pour le 

moins les vivans, fi elles ne fervent aux de- 

funts: Je vous prie feulement de ne riencon- 

clure fur de femblables demonftrations, & de 

vous: fouvenir, qu'Hérode aiant fait noier 

If Am. Ton beaufrere Ariftobule, il l'honoraen fui- 
Lis. c3. te de fort magnifiques funerailles." ` Antigo- 
AS à ne ne fut pas moinsrefpectueux envers Cleo- 
patre fœur d'Alexandre le Grand, ‘après lui 

avoir ôté la vie, comme Diodore laflure. 

Tacite dit, qu’Agrippine népargna rien aux 
obfeques de fon mari, qu'elle venoit d'em- 
poifonner; Et la Reine d'Angleterre Elifabeth 
emploia cent mille florins en celles d’une au- 

tre Reine, qu’elle avoit fait décapiter. Pour 

ce qui touche ce fuperbe Tombeau, dont 

vous me faites une belle defcription, :ça été 
l'opinion des Egyptiens, que nos demeures 
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ordinaires ‘n'étoientique des hôtelleties; "où 
Vonne faifoit que pañler;: c’eft pourquoi ils 
negligeoïent d'y faire beaucoup de dépenfe: 
Mais à l'égard des Sepulcres, vousfavés quel: 
lesont étéleurs Pyramides, élevées pour lo: 
ger des Momies, &:le même Diodore Sici- 
lien ;: dont'je viens de vous parler, nous ap: 
prend, qu'ils nommoïent les Tombeaux-di: 
dioue omous des maïfons:éternelles. 

Mon opinion eft, que:vous ne m’avés ni 
propofé cette matiere; : ni recherché là deffus 
mon fentiment, qu'à caufe qu’elle eftunede 
celles dont la Sceptique fe prévaut lemieux; 
commeŸon peut voir dans, Sextus aù ‘vint: 
quatriéme chapitre du33, livre de fes-hypo- 


 thefes Pyrrhoniennés. Ce qu’il dit pourtant 


des différentes façons de rendre les derniers 
devoitsaux morts, fe trouve en tant d'Auz 
teurs, ‘qui en ont fait des traités exprès, -quë 
je recvous(en.veux rien rapporter, qu'autant 
qu'il peut: férvir à rendre plus confidérables 
les Rélations modernes. :Car il me fouvient 
d’avoir là dans la douziéme partie des Indes 


Orientales, qu'au Roïauime de Siam, où lesr. 44e 


quatre Elemens font adorés:par des Sefes 
différéntes; ceux, “quil y rendent leur’ culte 


-àla Terre} font mis dans des foffes comme 


nous ;quandils viennent à décéder: Ls-ado- 
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rateurs de l'Eau y font jettés aux Poïflons: 
Lony pend en lair: ceux, qui refpectent fa 
Divinité: Et les derniers, qui facrifient au 
plus haut Element; : lui font livrés aptès leur 
mort; pour être, reduits en cendre:; : Voilà 
dans une feule Province, prefque toutce qui 
s’eftpratiqué au refte du monde fur:cè fujet: 
Les deux façons, d’enterrer, ou de brûler, 
ont été les plus communes, &: toutes. deux 
obférvées indifféremment à Rome; au!lieu 
quen beaucoup d’endroits, la derniere eft en- 
core aujourd’hui la plus effimée, Louis Bar- 
theme nous apprenant, qu'en Calicut il n’y 
aque les Naires, qui font les-Gentilshom- 
mes du:pais, dont on brûle les corps; l'inhu- 
mation,, comme plus vile, étant laiflée au 
peuple. Cambyfes néanmoins ne fe contenta 
pasde faire fouetter le cadavre d’Amañis, il 
le: fit brûler-enfuite pour un dernier affront, 
fans confidérer; dit Hérodote, qu’il outra- 
geoit aŭ même tèms le Dieu des Perfes, qui 
eft le Feu.  Aufñfi ne reduifons-nous-en cen- 
dre; que les corps de ceux, dont la mémoire 
eft condannée; le Chriftianifme préférant de 
forte les enterremens; qu'ils font effentiels 
dans nôtre Réligion. Pour ce qui eftde l'Eau, 
-les-Iéthyophages jettoient leurs morts aux 
Poiflons, pour leurrendre, difoientsils, ce 
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qu'ils tenoient d'eux; qui eft la même chofe 
à peu près, que nous penfons faire à l'égard 
de la Terre. Etles Péoniens n’avoient point 
d’autres Cimetieres que les Étangs, fi nous 
en croions Diogene Laërce dans la vie de 


Pyrrhon. L'air recevoit fon tribut, comme 


les autres, dans la Colchide, où l'on pendoit 
aux arbres les corps des hommes, coufus 
dans des cuirs de bœuf, à ce que portent les 
fragmens que nous avons de l'Hiftorien Ni- 
colas Damafcene, auffi bien que le troifiéme 
livre des Argonautes d’Apollonius, qui ex- 
cepte néanmoins de cette coûtume le fexe 
féminin. Et Gaguin affure dans fa Sarina- 
tie, que les Tartares de l'horde Kirgeffi 
uloient encore de fon tems des mêmes fus: 
penfons en l'Air. 

Vous remarquerés touchant nos Enterre- 
mens, qu'au lieu, que nous enfevelifions 
les deffunts dans des draps auparavant que de 
les mettre en terre, les-Babyloniens cou: 
vroient de cire leurs corps morts, ,& puis les 
confifoient, s'il faut ainfi dire, dans dumiel, 
ce que Strabon a obfervé au feiziéme livre de 
{a Géographie, encore plus particulierement 
qu'Hérodote dans fa prémiere Mufe. C'étoit 
y apporter beaucoup plus) de façon, que ne 
failoient les Arabes leurs voifins, que le mê- 
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Iid. me Strabon aflure avoir fi peù eftimé ce qui 
refte de nous après la vie, que juiqu’à leurs 

Rois, ils ne les-enterroient que dans du fu- 

mier. La curiofité contraire a donné lieu 

aux tombeaux de marbre, & aux Maufolées: 

Lib. 35. Marc Varron voulut être mis: dans un vaif: 
&: % feau de poterie avec des feuilles de-Meurte, 
d'Olivier, & de Peuplier; ce que Pline ap- 

pelle à la Pythagorique. : Les: Ethiopiens 

Diod. l. 2. Macrobies fe fervoient pour cela d’un verre 
tranfparent, furquoi quelques-uns; ‘dit Dio- 

dore, fe font voulus moquer d’Hérodote; 

Ser. 1. 17. & néanmoins Strabon témoigne, que:de fon 
Siécle, ceux d'Alexandrie montroient les re- 

ligues d'Alexandre le Grand dans une bierre 

de verre, au-lieu de celle d’or, dont Ptolo: 

mée l’avoit hondré, & que vers Meroé c'étoit 
la-coûtüme-de conferver les corps dans du 

verre, fi of nedes jettoit dans le Nil. De 

même qu'il y a des terres farcophages, & 

dont la chaleur. confme les corps prefque 

enun inftant, ily en a d’autres, où ils fe 
confervent naturellement, comme aux Cor- 

déliers Obfervantins de Touloufe, à fainte 

More en Touraine; & en affez. d’autres lieux, 

fans qu'il foit befoin-de les embaumer: Ovie- 

do nous apprend; que les Indiens Occiden: 

taux defléchoient au feu leurs Seigneurs ou 

Caci- 
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Caciques décédés, afin de les garder recon- 
noiflables le plus long-tems qu'il leur étoit 
poffible. Or confidérés, je vous prie, com: 
bien ces façons de faire font différentes de 
celles des Perfes, qui, par un deflein abfolu- 
ment contraire, expofoient aux chiens & aux 
oifeaux de proie leurs morts, qu'ils tenoient 
pour des méchans & des abominables, s'ils 
wétoient bientôt dévorés. Si eft-ce qu’on 
jugea très mal du Chevalier d'Aumale, felon 
que Davila le rapporte, quand on s’apperçüt, 
que les rats avoient mangé dans Saint Denis 
une partie de fon cadavre. Tant y a qu'Aga- Lib. 
thias dit cela des Perfes, après Hérodote, au”. 
{ujet de leur Chef Mermeroës, ajoûtant dil- 
leurs, qu’un Philofophe eût cette révélation 
en fonge, que la Terre rejettoit leurs corps 
à caufe des incefles qu’ils commettoient 
avec leurs meres, & que c’étoit pourquoi 
ils n'étoient point enterrés. La Rélation af. 
fez recente, du Roiaume de Tibet, porte, 
que ceux qu'on y veutile plus honorer, font 
expolés de la forte aux oifeaux carnaciers, 
l'enterrement, ni lempyreume, ou confom- 
tion par le feu, n’yétant pas tenus fi glorieux. 
Et le Philofophe Demonax, du tems de l’Em- 
pereur! Hadrien, : déclara comme Diogene 
Mur ce propos, qu'il étoit bien aile que {on 
Tome VT. Pars. I. Ọ 
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corps fût utile aux bêtes après fa mort, aufi 
bien. qu'il l'avoit été aux hommes durant fa 
vie. Mais que dirons-nous de ceux, qui 
n'ont pas cì pouvoir donner une plus noble 
fepulture à leurs propres peres, que de fe les 
incorporer en les mangeant? ce qui à peut 
être donné lieu à la fable des Brachmanes, 
touchant la Hupe, & à celle des Grecs toute 
femblable de l’Alouëtte, lors qu'ils ont vou- 
lu, que l’une & l'autre aient enfeveli leurs 
peres dans leur tête, de la façon qu'Elien le 
conte au feizième Livre de l'Hiftoire des 
animaux. Hérodote écrit cette brutalité des 
Maffagetes au premier Livre, de quelques 
Indiens dans le troifieme, & des Iffedons 
vers le Nord au Livre qui fuit. Odoardo 
Barbofa veut, que cela fe pratique encore 
préfentement en quelque païs fujet au Roi de 
Siam. Et Alvaro Nunnez attribué la mème 
coûtume aux Indiens Occidentaux, fi non, 
qu'ils reduifent en poudre les os de leurs 
parens trépaflés pour les avaler dans leurs 
boiffons ordinaires. 

Paflons à quelques autres, foit rapports, 
foit antithèfes, que cette matiere fepulcrale 
nous fournira. La regle, que donne Pla- 
ton au douziéme livre de fes Loix, touchant 
le lieu des enterremens, porte, qu’on le choi- 
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fie le plus inutile & le plus infructueux de 
tous, voulant encore, que fà fituation foit | 
telle, que les perfonnes, qui vivent, ne puif. pu 
fent être incommodées du mauvais air des 
defünts, ni de quelque autre peine que ce 
licu puiffe caufer. Auffi avoit-il vů dans fes 
voiages, comme les Egyptiens, fuivant les 
Ordonnances du Legislateur Pluton, fuifoienc 
tranfporter les corps morts dans une Ile écar. 
tée, aiant une barque particuliere, deftinée 
pour cela, dont le Pilote fe nommoit Charon Lih n & 
en leur langue, ce quia donné lieu aux @.4 5 
bles des Grecs touchant le Roiaume des En: 
fers, fi nous en croions Diodore. Ceux-ci 
ont eu grand égard à préferver leurs villes 
de tout le préjudice, que leur pouvoient ap- 
porter les funerailles, & parce que Delos 
étoit frequentée de tous, comme une Patrie 
commune, il n’étoit pas permis d'y enterrer, 
non plus que d'y accoucher, lIle de Rhene ` 
étant le Cimetiere de celle ci, depuis -une 
grande pefte venué > à ce qu'on crût, de la 
puanteur des {épulcres. La même défeufe 
étoit dans une autre Ile voifine de Arabie 
heureufe, & dont parle Diodore. Les dou 
ze Tables des Romains failoient encore ob. 
ferver, zzurbe ne Jepelito, neve urito -Dion Lib, y. 
Caffius rapporte l'ordonnance d'Augufle, qui ieh 
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defendoit de brûler les corps en lieu, qui ne 
fût éloigné de plus de deux milles de la ville. 
Et Jule Capitolin obferve, que l'Empereur 
Antonin furnommé le Pieux, fit un autre 
Edit, par lequel il n'étoït pas permis d’inhu- 
mer les morts en quelque ville que ce fût. 
Vous favés avec combien de préjudice le 
Chriftianifme permet le contraire, aiant plus 
d'égard au Spirituel qu'au temporel, & vous 
ne trouverés prefque rien qui approche de 
fon ufage touchant cela, que ce qu’écrit Po- 
lybe des Tarentins, qui enterrèrent dans 
leur ville depuis un Oracle, par lequel beau- 
coup de bons fuccès leur étoient promis, 
s'ils avoient leur demeure commune avec le 
plus grand nombre, ce qu’ils interprétèrent 
de ceux, qui ont ceffé de vivre. 

Nous les couchons dans le fepulere le vi- 
fage tourné vers le Ciel. Diogene vouloit, 
fi on l'y mettoit, que ce fût la face en bas. 
Les Atheniens les tournoient du côté de 
l'Orient, comme on peut voir dans la vie de 
Solon écrite par Diogene. Les Turcs leur 
font de même regarder la Meque, outre 
qu'ils leur donnent la contenance dun Do- 
eur en chaire, pour dire peut-être, que 
nous devons prendre leçon de ceux qui ne 
nous peuvent plus flater. Charlemagne fut 
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mis aufli dans une chaire, à ce que dit le 
Moine d'Angoulème, qui nous a laiffé la Vie 
de ce Prince, & la Chronique Monafterii 
Novalicienfis porte, que bien cent cinquante 
ans depuis, Othoñ II. l'y trouva encore 
féant, les ongles des doigts aiant percé les 
gands, dont fes mains étoient couvertes. La 
Rélation d’un voiage fait au Cap:vert porte, 


que les Guiriots, de ce pais-là, qui paflent Pag. 73. 
. pour les plus viles perfonnes qu'il y ait, font Y 48- 


mis debout par mépris après leur mort dans 
un arbre creux, au lieu qu’on y couche les 
autres hommes dans une foffe, dont l’on ha- 
che la terre au fond, comme pour la rendre 
plus molle, y faifant de plus un petit chevet, 
afin, diroit-on, que le corps du defunt y re- 
pofe plus à fon aife. Les Hurons de nôtre 
nouvelle France ont une autre mode, qui 
leur eft particuliere, mettant leurs morts en 
terre roulés en peloton, & prefque en la mê- 
me poflure, que les enfans font placés dans 
le ventre de leurs meres, comme on peut 
voir dans la Rélation de l'an mille fix cens 
trente-fix des Peres Jefuites. 

Il n'ya rien de plus ordinaire que de pleu- 
rer les morts, Homere n’aiant feint, queiles 
efprits erroient jufqu'à la fepulture de leurs 
corps, que pour obliger à les mettre plus 
O ïj 
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promptement en terre, & à épargner par ce 
moien les larmes, qu'on répandoit deflus in- 
utilement; pour le moins eft-ce la penfée de 
Tertullien dans fon. live de Ame. Tant y 
a qu'on a fait un métier de Pleureurs & de 
Pleureufes, qui fe lamentent & verfent des 
larmes aux enterremens à prix d'argent, Pla- 
ton montre au feptiéme livre de fes Loix, que 
cela étoit fort commun parmi les Grecs. 
Marc Polo aflure, que des femmes deceme- 
tier allaient durant quatre femaines pleurer 
fur un defunt dans la ville d'Ormus.. Ceux 
du Perou ont été trouvés obfervant.la même 
cérémonie, fi l'Hiftoire des Incas eft vérita- 
ble. Et celle de Jofephe porte, qu'Hérode 
avoit fi grande peur, qu'on ne pleurät pas 
fuffifamment à {a mort, qu'il avoit prié fa 
fæur Salome & fon mari, de fairé tuer, quand 
ilexpireroit, un grand nombre des plus no- 
bles Juifs de fon tems, qu'il avoit fait affem. 
Sext, Pyr. bler dans un Cirque; ce qui ne fut pas pour- 
he. L 5. tantexecuté. Les Troglodytes tout au re: 
S E z bours jettoient des piertes.en riant fur leurs 
trépañlés. Les Marfeillois, dit Valere Maxi: 
me, faifoient des feftins aux funerailles' de 
leurs amis, comme beaucoup de perfonnes 
le pratiquent encore aujourd’hui, fans jamais 
pleurer ni fe lamenter. : Les inftrumens de 
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mufique, & fur tous la Flute s'y faifoient en- 
tendre. Le Sepulcre d'Ifocrate étoit orné 
d'une Syrene, qu'on eût dit qui prenoit plaifir 
à chanter. Les Jeux Pythiques, Ifthmiques, 
Neméens, & Olympiques, {e célébroient 
au commencement en commémoration des 
defunts. Et je vois dans la Rélation de 
George Interiano Génois, que les Scythes 
ou Tartares Circafliens croient fi peu, qu'il 
foit honnête de pleurer les morts, qu’une 
femme feroit deshonorée chez eux, fi elle 
avoit foûpiré aux obfeques de fon mari, auf 
quelles on a accoûütumé, entre autres réjou- 
iffances, de violer à la vuë de tous les afli- 
ftans, une fille de douze ou de quatorze ans, 
avec une cffronterie, qu'on ne fauroit trop 
condanner. 

Je ne vous veux point parler de toutes les 
cérémonies des pompes funebres, qu'on n'a 
trouvées guêres différentes des autres dans 
lAmerique, où les femmes, les ferviteurs, 
les animaux, & les meubles d’un homme de- 


gedé lui étoient fouvent facrifiés pour fon Lib. 2. 
| ufage au pais des Trépafíés. Marc Polo dit, e 36 & 
qu'on: fe contentoit de brûler la peinture deff, y, 


toutes ces chofes en la‘ province de Tangut- 
& dans la ville de Quinfay, ce qui eft bien 
plus tolerable. Mais il aflure, que quand on 
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porte au mont Altay les grands Cams, pour y 
être inhumés, tout ce qui fe trouve en che- 
min d'hommes & d’autres animaux eft tué, 
pour aller fervir en l’autre monde l’'Empe- 
reur décedé, y aiant bien eu dix mille per- 
{onnes maffacrées de la forte aux funerailles 
de Mongu Cam. Hérodote avoit fait voir 
quelque chofe de tel, où il rapporte, com- 


me on promenoit le corps du Roi des Scythes: ' 


avant que de enterrer. ~: Au furplus ce mont 
deftiné à la fepulture du Prince des Tartares, 
me fait fouvenir, qu'il n'y a guères de Souve- 
rains fur la terre, qui n’aient eu de même 
un lieu affecté pour la leur. La perte de 
l'Empire. Macédonien fut. attribuée à ce 
qu'Alexandre le Grand ne fut pas mis au fepul- 
cre de fes Ancêtres; ce que Perdicas l’un d'eux 
avoit prédit. : Les Rois de Juda avoient le 
leur, dont Ozias fut privé à caufe de fa lepre. 


Jacob fit jurer fes enfans, & Jofeph fes freres, 


qu'au lieu de les enterrer en Egypte, ils les 
feroient-porter au tombeau de leurs peres. 
C'eft ce que les Chinois, dit Pirard, obfer: 
vent:très réligieufement à l'égard de leurs 
compatriotes, qu ils embaument & repor- 
tent toûjours chez'eux. : Tous les Monar- 
ques du Japon font inhumés dans la ville de 
Coja; ou du moins, fi cela ne fe peut, on y 
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porte une de leurs dents, qui s'y enterre au 
lieu du corps entier. Car la dent n’eft pas 
de fi petite confidération en ceci, que Pline 
wait obfervé, qu'aux pais, où les corps fe 
brûloient, jamais ils ne l'étoient que les dents 
n'euflent paru, hominem priufquam genito den: Lib 7 
te cremari mos gentium non fuit. Je daifle 
mille confidérations femblables, me conten- 
tant de vous remarquer, que comme les 
Payens mettoient une piece de monnoïe, 
qu'ils nommoient zaulum dans la bouche des 
morts, pour paier à Charon: leur pañlage; 


les Mofcovites, avec affez d’autres Chrétiens, 


leur en donnent ùn autre pour S. Pierre; & 
les habitans de l'Ile Zipangu leur enferment M. Polo 
une perle en la même place, & vraifembla: ! 3. « 2 
blement avec un pareil deffein. 

Pour conclufion confidérons, comme il 
faut, que l’inhumation foit un office bien na: 
turel, puifqu'il fe trouve des animaux, qui 
fe le rendent les uns aux autres. Elien Paf Lib. «. 
{fure des Fourmis, qui enterrent leurs amies“ 43- 
oualliées après lesavoir mifes dans des peaux 
ou couvertures de grains de bled, comme 
nous mettons nos morts dans des urnes, ou 
dans des bieres. Et quoique Pline dife, qwel: ti}. x 
les font feules entre toutes les bêtes, qui ont c- 30. 
cet ulage, fi eft-ce que le même Elien cite 
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encore ailleurs Ariftote, comme auteur de ce 
Lib.n. ‘ que les Dauphins portent à terre ceux de 
4 - leur efpece, qui ont ceflé de vivre, en fai 
fant la mufique pour honorer leurs funerail- 
les, & pour prier les hommes de les inhu- 
Diod. L13. mer: Ce fut pourquoi les Atheniens firent 
mourir onze de leurs Chefs, après leur gran: 
de victoire navale aux Arginufes contre les 
Lacedemoniens;. parce que ces Capitaines 
n'avoient pas recueilli les corps de leurs Con- 
citoiens, pour leur donner fepulture. Et 
l'on a écrit, que beaucoup de ces anciens 
H. Rois d'Egypte n’ont regné vertueufement, 
que fur la crainte d’être privés de l'honneur 
des pompes, funebres, dont on ne gratifoit 
jamais les vicieux. : Auffi eft-ce la recom- 
penfe que Platon ordonne en divers lieux de 
{fa République aux hommes de mérite: L'en- 
terrement a été tenu particulierement de tel- 
le importance, qu'entre les imprécations de 
Moiïfe contre ceux, qui n’obferveront pas la 
loi de Dieu, iles en prive; comme Thyefte 
fouhaitoit dans Ennius, que fon frere Atrée 
ne trouvât jamais le repos de fepulcre. Il 
weft pas jufqu’à cet impie de Mezence, qui 
ne prie Enée de le mettre au tombeau de fon 
fils Laufus : 
Æneid., © Et me confortem nati concede fepulcro. 
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Ceux, qui ont apprehendé de ne l'avoir pas 
tel, qu’ils le defiroient, fe le font fait dreffer, 
& en ont même pris quelque pofeffion de 
leur vivant. Car nôtre Louis Onziéme, & 
Empereur Charles Quint fe plaifoient à {e 
coucher quelquefois dans ceux, qu'ils avoient 
fait préparer; le premier aiant obtenu du 
Pape Sixte: Quatriéme une Bulle d’excom- 
munication, contre ceux, qui mettoient dil- 
leurs fon corps, qu’au monument conftruit 
par fes ordres dans Nôtre-Dame de Clery. 
Mais je ne fai perfonne, : qui ait voulu être 
tout de bon enterré vif, que l’Orateur ou So: 


phifte Polemon, qui vivoit fous Trajan: & Philofir. 


fous fon fucceffeur Hadrien, & qui dit à ceux; 
qui commençoient à fermer fon fepulcre, 
qu'ils fe dépéchaffent, ‘afin que le Soleil ne fe 
pût vanter de lavoir vů fans parler.: La Ré- 
ligion Payenne inventa: les Æerotaphes, ‘où 
tombeaux vuides, pour ceux, dont les corps 
ne fe trouvoient point. Jamais on n’a fcù 
où étoit le lieu du dernier repos de Moïle, 
auf y fut-il mis de la feule main des Anges. 
Periandre, un des fept Sages de la Grece, fit 
ce qu'il pût par le ‘meurtre de diverfes per- 
fonnes, pour empêcher, que lendroit de fon 
inhumation ne fût connu. L'on a dit de 
Niobe, qu'elle avait trouvé fon fepulcre en 
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elle même; ce qui'eft bien plus vrai de la 
femme de Loth.  Diverfes fortes d'animaux 
ont'été enterrés folemnellement pour hono- 
rer leur mémoire. Arton fils de Mardonius 
fit des dons immenfes à ceux, qui avoient eu 
la charité d’enfevelir fecretement: fon pere, 
tué au célébre combat de Platée. Et nous 
lifons dans Athenée, qu’un Sybarite portant 
plus de refpect à un homme qu’au Dieu qu’il 
adoroit, ne ceffa de battre fon valet enle pour- 
fuivant dans un Temple, jufqu’à ce qu'il fût 
arrivé {ur la tombe de:fon pere: Cela mon- 
tre bien, qu’on à toujours fait grand cas de la 
fepulture. Beaucoup de Philofophes néan- 
moins s’en font: mocqués, -parce qu'ils 
croioient, que toute la terre leur devoit fer- 
vir de Tombeau, comme le mot Grec le dit 
des Hommes illuftres. : Seneque: foûtient, 
qu'une belle ame ne fe foucie non’ plus de 
fon corps, quand elle le quitte;’ que nous 
nous embaraffons peu de ce que deviennent 
les rognures de nôtre barbe, ou dé nos che- 
veux, après qu'on nous a fait le poil. Que 
la terre où le feu, les loups ou les oifeaux fe 
rendent les maitres: de l'habitation qu’elle 
lille, zoz magis- ad fe judicat pertinere; quam 
De'rem. fecundas ad editum infantem. < Une Tombe, 
fort." dit-ibailleurs; ne faitque charger ce qui a du 
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fentiment, & elle eft inutile à ce qui n’en a 
plus. Si vous n’étes couvert de la Terre, 
vous le ferés du Ciel. Epicure & Diogene 
ont été de la même opinion; /épeht nature 
reliétos : & quand le dérnier pria, qu'on laif- 
fât fon bâton auprès de lui pour defendre fon 
cadavre des bêtes, il montra bien par cette 
raillerie le mépris qu'il faifoit de la fepul- 
ture. Pour remonter jufqu'au Pere com- 
run de tous ceux, dont nous parlons, jé ne 
trouve rien de plus digne de Socrate dans 
toute fa vie, que le reproche qu'il fità Cri. 
ton un peu avant fa fin, d’avoir perdu {on 
tems, & fa peine à l’inftruire, puifqu'il lui 
faifoit encore cette impertinente demande: 
Où il vouloit être mis après fa mort; fans fe 
foucier de ce qu'il lui avoit répété tant de 
fois, que nous partions toutentiers de ce morni- 
de, n’y laiflant rien, qui nous füt propre. En 
vérité ce font des penfées bien différentes de 
celles, que nous avons tantôt confidérées, & 
les Sceptiques pourroient fans doute faire 
bien leur profit de cette varieté, s'il ne faloit 


` fuivre que le raifonnement humain fur un fu- 


jet, où l'autorité de l'Eglife eft feule confidé- 
rable» Je crois que vous n'avés pas fujet de 
vous plaindre; que j'aie refufé de fatisfaire à 
ce que vous defiriés de moi. 
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LETTRE XXIV. 


MONSIEUR, 


e ne fuis pas fi ennemi que vous lecroiés 
de toute forte d’efperance. … J-avouë 
qu’elle nous eft tellement propre; qu'à peine 
fe peut-on imaginer, que rien nous diftingue 
davantage des Bètes. Car comme la Na- 
ture a pourvû à toutes leurs néceflités, elle 


leur a ôté au même tems tout fujet d’efperer, 
n’y aiant rien au delà de ce qu’elles poffedent, 
ce qui les fait vivre dans une pleine & entie- 
re {atisation. Les biens, dont elles ne font 
capables, ne font pas aufli.de leur connoif- 
fance, & cela eft caufe, qu’elles ne peuvent 
pas fe les promettre par un principe de Mo- 
rale, qui porte, qu'on n’affectionne jamais 
une chofe inconnué, igoti nulla cupido; Mais 
encore que l'efpoir foit un témoignage du 
difcernement humain, ce neft pas à dire, 
qu'il doive toûjours pafler pour une marque 
certaine de bonté d’elprit, ou de grandeur 
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de courage, & je ne fai ce qui a pù faire dire 
fi précifément à Florus, en faveur du jeune 
Pompée, que le vrai figne d’une ame géné- 
reufe étoit d'efperer jufqu'à l’extremité, ma- 
gne indolis fignum eff fperare femper; fi nous 
ne rapportons cela aux fentimens du peuple, 
qu'ila voulu fuivre pour gratifier ce Stigneur 
Romain. Tant s’en faut, que les meilleurs 
efprits foient les plus fufceptibles d’efperan- 
ce, qu'il ny a point de gens, qui en pren- 
nent fitôt, & qui la quittent fı tard, que les 
fimples & lesidiots, dont l'on fe joué à difere- 
tion, pour peu qu'on leur donne à efpérer. 
C’eft fur cela que les Italiens ont nommé cet- 
te même Efperance le jardin des Fous, qui 
n’ont point de plus grand plaifir, que de s’y 
promener, dans des efpaces imaginaires, où 
toutes: chofes rient à leur fantaifie. Platon 
avoit fans doute la même penfée, quand il 
ne mettoit point d'autre- différence entre 
efperer & rêver, qu'en ce que l'un donnoit 
des fonges aux perlonnes éveillées,. & l’autre 
à celles, qui {ont endormies. 

Pour accorder deux opinions, qui fem- 
blent fe choquer & fe détruire l’une l’autre, 
je voudrois:faire diftinétion entre les bonnes 
& les matvaifes efperances, les raifonnables, 
& les vaines, «ou inconfidérées. … J'appelle 


à 
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bonnes & raifonnables celles, qui font re- 
glées, faciles, prochaines, & de chofes, qui 
doivent vraifemblablement reüflir. Leurs 
oppolées font extravagantes, difficiles, éloi- 
gnées, & qui trompent prefque toûjours 
ceux, qui les conçoivent. Il weft pas defen- 
du d’avoir des premieres, & je crois même, 
que le plus fage homme du monde efpere 
peu ou prou, (pour ufer de cé terme) au- 
tant de’tems qu'il refpire. Si les’ Stoïciens 
les ont condannées toutes indifféremment, 
avec le refte des paflions, les autres Sectes 
wont pas été fiaufteres, & le Chriftianifme, 
qui fait de l'Efperance une Vertu, ne regle 
pas comme Zenon ce qui touche l’appetit ou 


‘la volonté. - Que chacun y prenne garde, il 


trouvera, que comme la mémoire du bien 
pañfé donne du contentement, lefperance du 


Arill.l. 7. futur weft pas moins agréable; & que la do- 
Phyfic. ‘ @rine Péripatétique a eu raifon de mettre 


CES 


Yune & l’autre entre les voluptés raifonna- 
bles: Auf fait-on, que plufeurs ont con- 
fidéré la condition des Rois comme fort mi- 
férable, d’avoir beaucoup de chofes à crain- 
dre, & très peu à efperer.  C’eft donc des 
vaines efperances feulement, qu'il faut inter- 
préter tout ce que nous avons ‘d’injurieux 
dans les livres contre cette douce pâture de 

nos 
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nos amés: Et quoique les plus raifonnables 
nous trompent fouvent, elles ne laiffent pas 
d'être utiles, par un plaifir innocent, qui af: 
faifonne & facilite nos ađtions, fans laiffer ce 
dégoût, d’avoir crû de leger, que les autres 
nous font toûjours fentir à la fin. Car l'Efpe- 
rance bien prife, & qui eft fondée fur un fage 
difcours, a cela de propre, qu’elle fert mê- 
me àla fanté, au rapport des Médecins, & 
prolonge agréablement nos jours, comme la 
plus moderée de toutes nos pañfions. Elle 


foftome, qui nous tientattachés à la vie dans 
fes plus grandes extremités. D’autres Font 
nommée lAnchre derniere & facrée qui ar- 
 rête nôtre vaifleau au milieu de toutes iles 
bourafques de: la Fortune. Et à la:confidé- 
rer jufques dans fes manquemens,  lofs:que 
cette mème Fortune fe plait à lui contredire, 


lon peut foûtenir ‘qu'elle nous fert toûjours, 


ou que, pour en parler comme fait le 
Poëte, 


Hla quidem fallax, fed tamen apta Den efl. Ovid. 1, 


Ne vous étonnés pas d’puïr prononcer à Şe- date ? 
dits 


nequc; qu'il ne faut rien efperer, non plus 
que Jupiter, pour être heureux.  C’eftun 
des paradoxes de cette Philofophie fiere & ri- 
dicule tout enfemble, felon laquelle les Plan- 
Tom. VI. Pars. T. P 


| eft cette chaîne que décrit fi bien Dion Chry- Orat. 30. 


Diog. 
Laërt. in 
ejus vita, 
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tes & les Rochers jouïroient de plús de félici- 
té que les hommes. -En effet Fexemtion de 
toute efperance ne fait pas tant pour la Béati+ 
tude, que la modération & la regle, qui s'y 
doit oblerver. . Et c’eft juftement felon ce 
fentiment qu'on doit interpreter la réponfe 
de Chilon, à celui, qui lui demandoit, en 
quoi principalement les hommes favans dif- 
feroient de la multitude, & des ignorans? 
Il repartit, en bonnes efperances, éAricw 
dyaSéu ne voiant rien, qui rendit les pre- 
miers fi diffemblables aux feconds, que ce 
que les uns & les autres fe promettoient de 
Vavénir. Le Sage'n’efpere jamais qu'autant 
que la raifon & la vraifemblance le lui per- 
mettent: Le Fou s'abandonne à tous partis, 
& dans une foif continuelle des chofes qu'il 
attend, il foûpire toûjours après l'avenir fans 
fe pouvoir defalterer. ` Ce qu'il poffede ne 
le contente jamais, &, femblable à ce Cor- 
beau Romain, pour ne pas emploier le pré- 
fent, il a perpetuellement recours au fütur, 


Ej bene non potuit dicere , dixit erit. 


Pour moi, qui tiens toutes les grandes efpe- 
rances fujettes à de très grandes tromperies, 
fans blâmer le partage d'Alexandre, qui ne 
referva de tout ce qu'il poffedoit que l'efpe- 


Cr CD o 


Rd 


DE L’'ESPERANCE. 227 


ratice des conquêtes qu'il s’étoit propolées, 
je crois, que pour vivre en homtne particu- 
lier dans quelque tranquilité, il faut efperer 
peu; -& ne defefperer de rien, 
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MONSIEUR, 


N° Réligion n'eft pas comme celle des 
Mahometans, où il neft jamais permis 
d’ufer de raifonnement. Leurs Alfquis, ou 
Docteurs & interpretes de l’Alcoran, ne Fèn- 
feignent dans l'Ecole; à ce qu'on dit, que le 
glaive en une main & le livre en‘lautre, 
N'eft-ce pas ainfi qu'on tâche de tonferver 
par la feule violence les chofes mal acquifes, 


- au lieu de défendre le droit, qu’on y prétend 


par les voies de la Juftice? Les Payens en 
ufoient tout autrement. Tl leur étoit per» 
mis de difputer de tout ce qui concernoit les 
Autels. Et quoique Pythagore eût donné 
ce précepte, de ne porter jamais l’image de 
Dieu gravée dans des anneaux, ce que Por- 
P à 
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phyre & les autres interpretes de tels fymbo- 
les ont toûjours pris pour un commande- 
ment, dé ne communiquer pas indifférem- 
ment à tout le.monde iles myfteres de leur 
Théologie; Si eft-ce que les livres qu’ils 
nous ont laiflés, nous témoignent aflez la 
grande liberté, qu'ils fe donnoient là deflus. 
Le Chriftianifme tient une voie moienne en- 
tre ces deux extremités. Sans fouffrir, qu'on 
revoque en doute aucun des articles de la Foi, 
il empêche pas, qu'en tout le refte l'on ne 
fe ferve du difcours, pour prendre tel. parti, 
qu'on veut, aux chofes problematiques, & 
que l'Eglife n’a pas determinées. Car com- 
me ces hautes vérités, que le Ciel nous a ré- 
velées, font-autant de principes indémonftra- 
bles, & de médecines fpirituelles qu'il faut 
avaler courageufement, plûtôt que de les 
goûter avec trop de curiofité, fi nous fom- 
mes amis de nôtre falut: Auf eftil permis 
d’emploier par tout ailleurs nôtre raifon; de 
foutenir ce que nous jugeons lui être le plus 
conforme; & d’interpreter fouvent l'Ecriture; 
qui eft la parole de Dieu, par les œuvres de 
la Nature, ou pour mieux dire de lui-même; 
puifque n’y’ pouvant avoir de contradiction 
en ce qui dépend d’un feul & fi parfait prin- 
cipe; il eft impoñfble d'expliquer plus füre- 
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ment les doutes, qui fe forment fur le Code 
de l'Ecrituré, que par ce que nous lifons 
dans celui de la Nature, qui eft du même 
Auteur. 

Mais pour bien faire la conference de ces 
deux Textes, l’on ne fauroit ufer de trop de 
refpect & de foûmiffion d’efprit. Les infi- 
deles mêmes ont reconnu, qu'il y avoit de la 
témérité à un homme mortel, de vouloir par- 
ler avec aflurance des chofes divines & im- 
| mortelles. Et leurs Philofophes ne fe font 
jamais tant éloignés de la connoïiffance de 
Dicu, que quand ils s’en font voulu apprô: 
cher le plus près.. Ces Sphynges polées par Clem. 
les Egyptiens au devant de leurs Temples, 4x. l 5. 
donnoient à entendre, combien la dotrine””""””” 
de ce qui eft au deflus de nous leur fembloit 
obfcure & de difficile intelligence. L'on a 
trouvé le nouveau Monde dans fes parties les 
mieux policées, qui faifoit profeffion du mê- 
mé fentiment. Perfonne-n’entroit au Tem- 
ple du Créateur de l'Univers, que ceux dit Hif. des 
Perou appelloient le grand Pachacamac, qu'à pe ni 
reculons, pour dire, qu'il n'y avoit point ?” 
d'homme, qui fût digne de l’envifager, fon 
nom même étant tenu pour ineffable. Et 
quelque ridicule que foit l’Alcoran, dont Sem. 
nous avons déja parlé, les Mufulmans ontf 3- 
P ii 


Epift. ad 
Rowr. 11. 


230 LETTRE XXV. 


gccoûtumé de fe curer les dents avant que 
d'y lire, par un refped fondé {ur de pareilles 
moralités. 

C’eft ce qui me fait étonner de la hardief- 
fe que prennent ceux, qui fe difent Chré- 
tiens, de difputer non feulement avec tant 
d'animofité, mais encore avec unefi grande 
préfomtion, de tout ce ‘qui fe paffe dans le 
Ciel, comme s'ils avoient pénétré le plus 
fecret de la Sagefle Eternelle, & fans fe fou- 
venir de ce beau mot de Saint Paul, guis no- 
vit fenfum Domini, aut quis confiliarius ejus ? 
Ën vérité nous ferions plus modeftes, fi nous 
étions aufi Chrétiens, que nous en faifons 
profefion. Nous aurions plus de charité 
pour ceux, que nous aimons mieux convait- 
cre, que retirer d'erreur; Et fans exciter de 
fi violentes conteftations, nous avouérions, 
qu'il n'y a que Dieu feul, qui puifle rendre 
juftes les faux accords, qui fẹ font quelque- 
fois dans l'harmonie de fon fervice.  Nôtre 
Réligion eft toute fondée fur humilité, & 
il ny a rien, que nous fafions plus mal vo- 
lontiers, que de déclarer nôtre infirmité,- & 
de reconnoitre ingenuëment nôtre foibleffe 
{pirituelle. : Je fuis confus d’ailleurs, quand 
je vois dans l’Hiftoire ancienne, que ceux, 
qui ont été affez aveugles pour adorer des 
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Chats & des Crocodiles, portoient plus de 


. réverence à leurs Autels, que nous ne faifons 


aux nôtres, que: nous profanons. tous les 
jours. Sous le faux prétexte de fervir Dieu, 
l'on fe fert de lui,  & fon faint Nom neft 
fouvent qu'une couverture à nos.plus gran- 
des méchancetés. Quelle honte de mettre 
le Paradis à prix d'argent? de préferer Pen- 
cens où le culte à la probité? & d'attribuer 
des fentimens à Dieu, que nous aurions hon- 
te d'imputer à un. homme raifonnable?: Au- 
trefois on répandoit le fang des victimes 
avant que de les mettre fur l'Autel, & cela 
fignifioit, qu'il étoit befoin de fe dépotiller 
de toutes ces paflions, qui ont leur fiége dans 
la mañle du fang, fi l'on vouloit attendre, 
quelque grace du Ciel. Saint Pierre reçüt 
depuis le commandement, d’éloigner fa bar- 


que du rivage, duc in altum, & luxate retia Luce.c.s, 
veftra in capturam, parce qu'il ny a rien de verf. 4 


plus à craindre dans une navigation impor- 
tante à nôtre falut, que le voifinage de la 
terre, ces refpects humains, & ces confidéra- 
tions, que nous nommons temporelles. Au- 
jourd'hui nous voulons: avec impieté, que 
Dieu prenne part dans tous nos interèts; 
nous ferions bien fâchés d’avoir laiffé à. la 


. porte de l'Eglife la moindre de nos convoiti: 
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fes,-& fous une feinte devotion nôtre hypo- 
crifie eft telle, que nous couÿrons, comme 
le Cygne, nôtre noirceur de la blancheur de 
nos plumes. Il n’y a point de brouïllon, qui 


ne parle dans la Réligion, auff bien que, 


dans l'Etat, de pureté & de réformation par- 
ani fes plus grandes diflolutions. :Ces mé- 
chans, qui avoient occupé du tems de Vefpa- 
fien le Temple de Jerufalem, & qui le rem- 
plifloient de meurtres & de brigandages, fe 
failoient appeller les Zélés, & ne parloient 
que de corriger les abus de la Synagogue. 
Plût à Dieu, que nous euflions moins de fu- 
jet de remarquer, combien le fpécieux pré- 
texte du zèle de la Réligion, couvre au tems, 
où nous fommes, de dangereufes intentions. 
Mais quand ces mêmes intentions ne feroient 
pas fi mauvaifes, un zèle inconfidéré n’eft ja- 
mais agréable à Dieu. Il reprit celui de Na- 
than, qui vouloit, que David bâtit le Tem- 
ple fans aucune remife. ‘Et Pa&tion de Saint 
Pierre mettant la main à l'épée en faveur de 
fon Maître, mérita fa corredtion. : Je fai bic, 
qu’on ne fauroit avoir trop d'amour pour fon 
Créateur, & que la mefure, qu'il faut tenir 
én cela, c’eft de l'aimer fans mefure. L'on 
peut dire par confequent, qu’on ne peut être 
excité d’une trop ardente dévotion, puifque 
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c'eft le lien d’une parfaite amitié entre Dieu 
& les hommes. Souvenons-nous néanmoins 
de ce mot véritable, qu'il eft le grand ami 
des Adverbes, & que le bien fubfantif ne 
lui plaîtjamais, sil n’eft fait adverbialement 
bien. Vous m'avés obligé à vous tenir ces 
propos, qui ne font bons, que dans la Sacri- 
fie, & vous n'ignorés pas ce qui m'a fait 
parler de la façon. Pour conclufion, tå- 
chons de faire en forte, que comme non feu- 
lement les fruits, mais les feuilles mêmes 
des Cedres du Liban, ont inceffamment 
leurs pointes tournées vers le Ciel; toutes 
nos œuvres, & toutes nos penfées maient 
point d'autre objet que lui, ne regardant ja- 
mais la terre pour la préférer aux chofes 
d'enhaut. Fufus ut palma florebit, ficut Ce- Sal 
drus Libani multiplicabitur. 
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MONSIEUR, 


i procedure judiciaire qui vous étonne fi 
fort, & que vous nommés une grande 
nouvelle , neft rien qu’une copie de centau- 
tres ations femblables, qui fe lifent dans tou- 
; tes les Hiftoires. Celle des Iuifsa eu un faux 
Hf. Anw. Alexandre, qui fe difoit fils d'Hérode, & dont 
Tud. l. 17. Yimpofture ne fut punie que des Galeres, dau- 
484 tant qu'il la confeffa franchement à l’Empe- 
2.c.ş. Hereur. Vous trouverés dans celle des Perles 
rod. 1.3. un faux Smerdis, qui ofa contefter à Cam- 
byfes la Couronne, comme fils de Cyrus, é- 
tant depuis reconnu comme un fourbe, par- 
ce qu'iln’avoit point d'oreilles, Et vous pour- 
rés joindre à celui-là, cet autre, qui penfa 
ÿ'al Max. envahir le Roiaume de Cappadoce, fe difant 
1,9. uk. le même Ariarathes, que conflamment Marc 
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Antoine avoit fait mourir. L'ancienne Gre: & Tufli- 
ce vous fera voir ces P/éudo-Alexandres, qui vu b3z. c- 
fe vantent dans Appien au livre fecond, qu'il * 

a fait des Guerres de Syrie, tantôt d'être ve: 

nus d'Alexandre le Grand, tantôt d’être de: 

la famille des Seleucides, comme fils d’An- 
tiochus; ce que Juftin confirme dans fon tren- 

te cinquiéme livre. Elle vous fournira de 

même deux P/eudo-Philippes.… L'un fe nom- 

moit Andrifque, tenu pour fils de Perfée guż 

regiam formam, regium homen, animo quoque 

regio implevit, & qui fut affez heureux dans 

{a difgrace, ajoûte Florus , pour mériter, que Libiz.erg 
le Peuple Romain triomphât d’une perfonne 

de fi baffe naïffance, comme fi c'eût été d’un 

Roi véritable. L'autre eft celui qui fut dé- 

fait en Macedoine par L. Tremellius Que: Zi. 53: 
fteur, dont le même Florus dit encore un 

mot dans fon epitome fur Tite Live, & qu Eu- 

trope nomme P/éudo-Perfée, La Grece plus Lib. 4 
recente ne manquera pas non plus d'exemples 
femblables, témoin ce faux Alexius, qui 

pour reffembler parfaitement de vifage, de 

poil, & de parole, aufi bien que de nom, 

à un fils de l'Empereur Manuel Comnene, al- 

loit remuer tout le Levant s'il n’eût été tué 

dans fon lit par un homme d'Eglife. Un Pèu- 1, 10: A, 
do-Diogene, dont fait mention cette fçavante viados, 
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Princeffe Anne Comnene, y eft encore re- 
marquable. Pour ce qui touche lHiftoire 
Romaine, Tite Live parloit dàns fon cent 
feiziéme livre d’un Chamaces, homme de 
néant, qui voulut paffer pour le fils de Ma- 
rius; Appien le nomme Amatius, recitant 
comme Antoine le fit mourir, & c’eft appa- 
remmeñt le Æerophilus Equarius Medicus de 
Valere Maxime.  Augufte fut contraint d'en 
envoier un autre en Galere, qui fe difoit fils 
de fa fœur Oîavie, prétendant, qu’on l’avoit 
changé, lors qu'il étoit en nourrice. Tacite 
& Dion font mention de ceClement ferviteur 
d'Agrippe, qui ofa prendre le nom de fon 
Maitre, & répondre à Tibere, qui lui de- 
mandoit, comment il étoit devenu fi grand 
Seigneur? Dela même façon, que vous 
étes parvenu à l'Empire. Ils rapportent aufi 
limpudence d’un faux Drufus du tems du 
même Tibere, & celle d’un faux Neron, qui 
troubla toute l'Afie fous Othon, &: fut fe- 
couru avec grande ardeur des Parthes, com: 
me Suetone l’a remarqué. Je ne vous dis 
rien des P/éudo-Antonins , pour venir aux Em- 
pereurs Allemans, & vous faire fouvenir du. 
faux Henri, & du faux Frederic, queRodol- 
phe Premier fit brûler. Je pourrois vous par- 
ler encore du faux Woldemar Marquis de 
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Brandebourg, qui fut aufi brûlé, reconnu 
enfin pour un fimple Meunier, à qui l'on a 
voit fait joüer ce perfonnage. - Mais paffons 
à nôtre propre Hiftoire. : Nous trouverons 
dans Grégoire de Tours, & dans l’Epitome 
de Fredegarius, un faux Gondevault, qui fe 
difoit fils de Clothaire Premier, & quii fut 
{uivi d’une partie de la Nobleffe & du Clergé 
de France, quoique ceux, qui le nommoient 
autrement Ballomer, lui donnaffent pour pe- 
re un Meunier ou un Cardeur de laine. Il 
eft fait mention dans la vie de St. Leger Evé- 
que d'Autun d’un faux fils de Clothaire IN. 
qu'on apofta, pour difputer la Couronne à 
Thierry Premier du nom. Et de nos jours, 
regnant Henri IV. un François de la Ramée 
eût limpudence de fe dire fils de Charles IX, 
& d'Elifabeth d'Autriche, ajoûtant, que la Than, 
Reine Mere Catherine l’avoit fait nourrir clan- } #7: 
deftinement en Poitou, pour raifon dequoi 
il fut publiquement executé dans Paris, & 
fon corps brûlé après fa mort lan mil cinq 
cens quatre vingts feize. Les Turcs ont été 
|: troublés par deux faux Muftaphas, lun, qui 
|. ofa difputer de la domination contre Amurat 
| Second, & l'autre qui fut fufcité par Bajazet, 
fecond fils de Soliman, ‘tant contre fon pere, 
que contre fon frere aîné. Deux, ou même 


238 LETTRE XXVI 


trois faux Demetrius ont excité d'étranges tra- 
gédies dans la Mofcovie en mil fix cens cinq, 
& mil fix cens fix, avec cette particularité à 
l'égard de l’un de ces impoñtéurs, qu'il avoit 
un bras plus coutt que l’autre, & une verruë 
Poiage de au rage, comme le véritable Demetrius dont 
Olearius ils joüoient le perfonnage. En! mil fix cens 
*# cinquante trois un Timofca Ancudina fit le 
faux Zuski, voulant paffer de même pour le 
fils du Grand Knez Iean Bafile Zuski, & per- 
fiftant jufqu’ au dernier foûpir dans fon im- 
poflure, lors qu'il fut executé. . Et lon peut 
Lib. u: voir dans Herrera, que deux Hermites vou- 
#2 Jurent être pris chacun pour.le Roi de Por- 
tugal Dom Sebaftien, qui faifoit pénitence à 
caufe de la bataille de Alcaçar, qu'il avoit fi 
miferablement perdué en Afrique. Maria- 
na nous apprend, qu’en lan mil cent foixan- 
te deux, un effronté fe produifit, comme s’il 
eût été le Roi Alphonfe, vint huit ans après 
fa mort à la bataille de Frague. Il avoit quel- 
ques lineamens decePrince, &difoit s'étrear- 
rêté toûjours depuis en Afie, portant les armes 
pour la Foi contre les Infideles, & s’il eût 
été étranglé promtement dans la ville de Sa- 
Hif. 19. tagoce, le mal devenoit incurable.. Un luif, 
part. vl. au rapport de Sandoval, fe voulut faire cou- 
ronner dans Valence en qualité de Dom Iuan, 
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fils unique de Ferdinand & d'Ifabelle, què 
toute l'Efpagne favoit être decedé à Salaman- 
que. Cela néanmoins n’empêcha pas qu'il 

ne fût fuivi & favorifé par diverfes perfonnes, 
jufqu’ à fa prife en mil cinq cens vint deux; 

& fon execution à mort, après avoir été trai- 

né par les ruës. Et depuis, Philippe Second 

ne fut-il pas contraint de faire pendre un Pa- 
tiflier, qui étoit aflez impudent pour fe dire 
Dom Carlos, qui venoit de perir de la mort; 
que chacun fait? Les Flamans, pour parler 

du refte de nos voifins, virent paroître en 
Van mil deux cens vint-quatre, un hommé 

de Reims, qui vogloit, qu'on le prit pour 
Baudoüin Comte de Flandre & Empereur de 
Conftantinople. Sa fourbe fut réconnué à 

la Cour de France; où il eût l'audace de fe Crantzius 

préfenter devant le Roi, & elle fut punie dans 772 7- 
la ville de Lile, où aiant été pendu & puis“ 7” 
enfeveli:, -la Comtefle de Flandre, -fille du 
véritable: Baudoüin le fit déterrer & pendre 
pour la feconde fois.  L’Angleterre m'a pas 

été plus exemte de ces impofteurs, que les 
autresipaïs. = Du regne du feul Henri VII. 
deux prétendirent fe faire reconnoitre pour 

le fecond fils d'Edotard Quatriéme, Richard 
Duc d'York qui n'étoit plus aumonde. L'un 

fe nommoit Perkin, ou Pierre Warbec: Pau- 
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tre Simnel fils d’un Boulanger, & celui-ci fe 

dit encore depuis Edoüard Plantagenet, aiant 

été proclamé Roi dans Dublin fous ce beau 
‘mom. Un autre Wilford, fils d’un Cordon: 

nier, contrefit le Comte de Warvich fous le 

même Henri Septiéme, felon l’hiftoire de fa 

vie, que nous a donné Bacon. ‘Il faut que 
3. j'ajoüte ici le faux Gueius de la Chine, que 
lhiftoire du Pere Martinius nous vient de fai- 
re connoitre dans {a premiere Decade, & qui 
fut condanné à être fcié par le milieu du corps, 
méritant ce genre de mort, à ce que porte 
fon Arrêt, foit comme impofteur, foit com- 
me déferteur de fes parens affligés}: & de fa 
patrie. 

Or quoique le defir de fe rendre Souve- 
rains ‘ait donné la hardieffe à prefque tous 
ceux, que nous venons de nommer, d’entre: 
prendre de telles impofures, fi efl-ce qu’affez 
d’autres en ont fait de femblables, pour des 
fins beaucoup moins élevées. Dion Chryfo- 
Rome rapporte, qu'un Callias aiant été tué 
dans un combat, que perdirent les-Atheniens, 
un fien Ecuier, qui lui refflembloit fort, fe 
préfenta quelque tems après, & donna bien 
de la peine aux héritiers du defunt, foûte- 
nant, qu’il étoit le même Callias, qui reve- 
noit après avoir été efclave en Thrace, d’où 

il n'a- 
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il navoit pas pů fe fauver plûtôt. Je Jaiffe à 

part les exemples, qué vous pouvés voir dans 

Valere Maxime au dernier chapitre de fon 

neuviéme livre, ‘pour vous ajoûter , ‘que du 

tems de l'Empereur Vitellius, un Efclave, 

nommé Geta, faifoit accroire, qu’il étoit l'Il- 

luftre Scribonianus Camerinus, qui s’étoit re- 

tiré en Hiftrie, ne s’ofantmontrer à caufe de 

Neron; fi fon Maitre ne l'eût reconnu, & fait Tacir, 2, 

condanner comme un, fugitif. Depuis fous kif. 

Commodus, qui fit tuër Maximus Quinti- 

lius, fon fils Sextus Condianus s'abfenta & fit Dio. Caf 

- courir le bruit, qu'il étoit mort aufi, afin 72. 
de fe fouftraire à la perfecution. Sa fucces- 
fion étant fort opulente, un P/eudo-Sextus fe 
préfenta inopinément pour lui, comme ne 
craignant plus rien, & fe fût mis dans tous 
fes biens, fi Pertinax, fucceffeur de Commo- 
dus, ne l'eût declaré un fourbe, après l'avoir 
interrogé en Grec, qu’il n'entendoit pas, quoi- 
que le vrai Sextus le parlât conftamment fort 
bien. On vit depuis, du regne de Juftinien, 
un faux Childibius, qu'on avoit contraint de 
prendre le nom de ce grand Capitaine, qui 
étoit la terreur des Efclavons, afin de profi- 
ter de cette impofture, en le faifant revivre, 

. comme Procope le recite au troifiéme livre 
de la guerre des Goths- Mais afin de nous 

Tome VI, Part. T. Q. 
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contenter de ce feul exemple moderne, le 


Han. retour d'un Martin Guerre ne fit-il pas con- 


26. hift. 


danner à mort dans Thouloufe en mil cinq 
cens foixante-un Arnaud du Tilh, qui avoit 
pris, outre le nom de ce Martin, fa femme 
même, dont il eût en trois ans deux enfans? 

Au furplus, il ne faut point s'étonner, que 
des hommes aiant été fi temeraires, puifqu’il 
y éna eu, qui ont bien ofé attenter à la Divi- 
nité. - Vous n’ignorés pas la folie de ce Pfa- 
phon, qui tâcha de fe faire reconnoitre pour 
un Dieu par le moien des Pics & des Perro- 
quets.. On impute une vanité, qui ne vaut 
guêres mieux, aux Philofophes Empedocle 


L7.c. 47. & Heraclide.  Euthyme Calabrois fut con- 


Lib, 4 
dift. 


Lib. 4. 


Lib, 2, 


facré & adoré de fon vivant même, #hilque 
adeò mirum aliud, quam hoc placuiffè Diis, dit 
Pline. Tacite aflure que les Allemans de 
fon tems croioient, que de certaines fem- 
mes, qui fe mêloient de prophetifer, étoient 
de véritables Déeffes; Et’il nomme ailleurs 
un Maricus, qui avoit pris la qualité de Dieu 
dans nos Gaules, & que Vitellius fit tuer en 
fa préfence, pour defabufer ceux, qui le di- 
foient invulnerable. ~ Antiochus Roi de Sy- 
rie, Caligule, Neron & Domitien, ont eu 
là-deffus des fantaifies femblables à celle que 
les Poëtes attribuent à Salmonée. C'eft fur- 
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quoi fe fonde la raillerie de Seneque; olim De morte 
magna ves erat Deum fieri, jam fama minimum Caud: 
fecit.. Qui ne fait Vimpieté des hérefiarques 
Montanus & Manes, qui fe difoient être le 
Paraclet? Le Chefdes Adamites voulut de 
même, qu'on le prit pour le Fils de Dieu. Et 
comme Socrate nous apprend dans le feptié- 

me livre de fon Hiftoire Ecclefiaftique, qu'il 

fe trouva un P/éudo-Moïfe en Crete, qui pro- 
mettoit aux luif de cette Isle de les faire pas- 

fer à pied fec de là dans la Terre de promis- 

fion, ce qui en fit noier plufeurs: Nous li- 

fons auff dans Grégoire de Tours, qu'on vit 

en France un P/eudo-Chriff venu de Berry, qui Lib. 10. 
fe fit fuivre jufqu’ à la mort d'une grande #5: 
quantité de peuple, dont Paffiftance ne man- 

que jamais aux plus écervelés. Tant il eft 

vrai, qu'il n’y a point de menfonge fi impu- 

dent, ni fi puniffable, qui ne trouve de Pap- 

pui, & des feĝateurs, zulum tam impudens Plin. 1, 8, 
mendacium eff, ut tefle careat, Ne jugés c. 22. 
donc plus fi étrange, qu'on prenne de faux 
noms d'hommes, puifqu’on na pas épargné 

celui de Dieu; ou qu'on renouvelle aujour- 

d'hui des impoftures, qui ont été de tout 

tems pratiquées dans le monde; fi cela fe peut 

dire généralement parlant, fans rien deter- 
miner au fait particulier, dont vous m’écri- 
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a 


vés, wen aiant autre connoiffance que celle 
que vous m'avés donnée, qui n'eft pas fuffi- 
fante pour une derniere rélolution. 


ISSSSSSSSSESSSSISIS} 


DE LA LIBERALITÉ, ET 
DE CE QUI LUI EST 
CONTRAIRE. 


LETTRE XXVIL 


MONSIEUR, 


r Liberalitéeft fi éclatante, fur tout quand 
elle s'éleve jufqu’ à ce haut degré, qui 
lui fait prendre le nom de Magnificence, que 
la Frugalité confidérée en fuite a bien de la 
peine à maintenir fon rang entre les Vertus, 
à caufe de je ne fai quelle apparence doppo- 
fition, qui fe forme aifément de l'une à l'au- 
tre, fi l'on ny prend pas garde de près. Il 
{emble alors, que celle-ci foit une efpece d'A: 
varice; vous diriés qu'on ait eu intention d'in- 
jurier par elle ce Pifon, à qui l'on donna le 
{urnom de Frugal; Et peu s'en faut qu'on ne 
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la faffe pañfer pour un defaut caché felon le 
mot de Laberius, 
Frugalitas miferie ef? rumoris boni. 

Car faites réflexion d’une part fur le procedé Arh. 1.22. 
d’un Cimon & d'un Pififtrate, qui permet. Pr 
toient à tout Bourgeois d’Athenes d’emporter 

de leurs maifons des champs ce qu’il trouvoit 

à fon goût: Voiés encore comme ce Gillias 
Agrigentin dans une abondance merveilleufe 

de biens n’avoit rien, qui ne parût autant aux 

autres qu’à lui, & qui ne fût en effet omnium Val. Max! 
quafi commune patrimonium , pour ufer des ter- } 4 c-vir. 
mes de ce Romain: Certes vous trouverés 

vôtre efprit mal difpofé après à fouffrir le 

bon ménage de ce Pifon, dont nous venons 

de parler, ni l'épargne foigneufe de Caton, 

ou de quelque autre Pere de famille que ce 

foit; fans les mettre tellement au deffous des 
autres, que vôtre imagination les méprife- 

ra pour le moins fi elle ne les condanne. La 

raifon néanmoins ne veut pas, que nous en 
jugions de la forte. Comme il ne feroit pas 

jufte d'attribuer à la Liberalité les excès des 
Prodigues, il ne faut pas imputer non plus à 

la Frugalité, ce qu’une infame Avarice peut 

faire faire à ceux, qui en font touchés. Ily 

a des bornes, qui feparent dans la Morale des 
actions fi différentes, difindi funt fines My- 
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Jorum & Phrygum, & pour mieux reconnoi- 
tre les vertus du milieu, jettons les yeux fur 
Fune &fur lautre de ces deux extremités. 

Lucien compare gentiment les Prodigues 
au vaiffeau des Danaïdes, dont la liqueur s'é» ` 
pand de tous côtés. Le Philofophe Bion fe 
moqua de Pun d'eux, quiavoit vendu & con- 
fumé un fort grand patrimoine, de ce qu'au 
rebours d’Amphiaraus, que la terre avoit ea- 
glouti, il avoit englouti toutes fes terres: Et 

Diogene voiant l'écriteau d’une maifon à ven- 
dre, qui appartenoit à un autre prodigue, 
ufa de cette différente raillerie, qu'il fe dou- 
toit bien il y avoit long-tems, que les excès 
de ce logis lui feroient enfin vomir fon Mai- 
tre. Car on a dit de tels grands diflipateurs, 
qu'ils avaloient & digeroient tout jufqu’ au 
fer, commel’Autruche, qui n’a pas pourtant 
cette faculté, qu'on lui attribué.  Ariftopha- 
ne nomme fur cela un Ctefppus mangeur de 
pierres, à caufe qu'il avoit vendu celles du 
fepulcre de fon pere Chabrias. Et ce fut pour- 
quoi Caton prononça de fi bonne grace d’un, 
dont la maïfon, qui lui reftoit feule de tous 
fes biens, avoit été brûlée, que Proterviam 

fecerat,c'eftà dire qu'après avoir prefque tout 
mangé, il avoit voulu brûler le refte, dermèé- 
me, qu'ilie pratiquoit aux Sacrifices où ce 
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Proverbe avoit lieu. Ie penfe qu'on peut 
encore rapporter à cela les termes de M. Li- 

vius Drufus, qui protefta après d’exceflives De viris 
liberalités, zemini fe ad largiendum preter ce- F ca 
lum &7 cenum reliquiffè, felon les termes d’Au- 

relius Vi&or, peu différens deceux de Florus, 

quand il parle de ce Romain. Il wy a forte 

de débauches, qui ne fourniffe aux Prodi- 

gues les occafions qu’ils cherchent de fe ruï- 

ner. Ce Duronius, qui fit caffer, étant Tri- fa. Max. 
bun du peuple, les Loix fomptuaires des fe:/.2:c.3. 
fins, crioit, que c’étoit fait de la liberté, s’il 

faloit être frugal contre fon gré, & s'il mé- 

toit pas permis de perir. par le luxe, quand 

on en avoit la volonté, guid. opus libertate, fi 


volentibus luxu perire non licet? Et il fe trou- Lampri- 


ve affez de perlonnes de l'humeur d'Helioga- “° 


bale, qui fouhaitoit d’être héritier de foimê- 

me, en ne laiffant chofe du monde à ceux, 

qui étoient capables de recueillir fa fucces- 

fion. Cependant il n’y a rien de plus infame, 

que la prodivalité, tant s'en faut, qu'elles’ac- 

corde avec l'héroïque Vertu des ames libera- 

les. Les Areopagites la punifloient comme 

un crime. L'Empereur Hadrien faifoit pro: Arh. 4. 
mener honteufement par, tout Amphithéatre 108 
ceux , qui en faifoient profeflion; ce qui s'ap- T i 
pelloit alors catamidiari-. Ils étoient privés 
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en beaucoup de lieux de la Grece du fepul. 
crede leurs ancêtres. On les compare à ce 
fou, qui allumoit fa lampe en plein midi, n’y 
trouvant plus d’huile,quand la nuit étoit venué. 
Et il weft pas jufqu’ à Mahomet , qui n'appelle 
freres du Diable les Prodigues dans fon Alco- 
ran, comme Ariftote les a nommés QuvAord: 
Toug trés méchans, au premier chapitre du qua- 
triéme livre de fes Ethiques à Nicomaque. 
Les Avares font-encore pires dans l’autre 
extremité, puifque fans faire jamais du bien 
à perfonne, ni à eux-mêmes, ils tiennent 
toute leur vie ce qu'ils poffedent fans ulage. 
In nullum avarus bonus eft, in fe peffimus. 
Ce font des Dragons, des Fourmis d'Inde, 
des Taupes à deux pieds, comme les nom- 
ment les Latins, qui veillent inceffamment à 


a garde d'un metal, inutile à leur égard; & 


qui prenant jaloufie du Soleil même qui Fa 
produit, n’ont point de plus grand conten- 
ment que deis’enterrer dans une terre jau- 
nie,  Voiés- vous ce vicillard, qui nef 
prefque plus que terre? il ne voit point de ter- 
re à fes voifins, qui ne lui donne de la peine, 
parce qu'il voudroit la poffeder. Mais le pre- 
nés-vous pour un homme? Il wena quela 
forme exterieure, cent un fac d'argent, c'eft 
un coffrefort, Hominem illum judicas? arca 
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f, pecunie loculus efl. En vérité il n’y a point 
d’indigence pareille à celle d’un avaricieux. 
Un homme pauvre jouit au moins de ce peu 
qu'il poffede; il s'aide de ce qu'il a le mieux 
qu'il peut. L’Avare manque auffi bien de ce 
qui eft à lui, que de ce qui wy eft pas; & fa 
mifere eft d'autant plus extrème, que dans 
une grande abondance il traine fa vie, pres- 
{ de la derniere néceffitéde toutes chofes. 
Défunt inopie multa, avaritie omnia. 
Le pis eft, que fon mal croit par ce quidevroit 
le faire diminuer. Plus il acquiert & accu- 
mule, plus il defire. Son feu augmente à 
mefure qu’on lui donne plus d'aliment. Et 
cette hydropifie d’avoir ne s’étancheroit pas, 
quand tous les fleuves d'or du vieil & du noù- 
veau Monde feroient en fa poñieffion. . Le 
tems même, qui fert de médecine à tant de 
maladies, ne fait qu'irriter celle-ci. L’avidité 
des biens va toûjours croiffant avec l’âge de 
ceux, qui en font touchés, 
Tempore crevit amor, qui nune eft fummus Ovid; 
habendi, Paf. 

Et l’on dit de tout le monde en général, aufi- 
bien que des particuliers, qu'il étoit plus a- 
vare, qu'il ne fut jamais, parce qu'il étoit 
plus caduc, & qu'il f reffentoit du vice des 
vieillards, * El n'y a que la mort feule, qui 
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puiffe remédier à cette infatiable.convoitife. 
Les yeux d’un avaricieux, dit une façon de 
parler des Perfes, ne peuvent être remplis 
que de la terre de fon tombeau. Et ce fut 


‘App. de pourquoi Mithridate jetta de l’or fondu dans 
Mirh.bell Ja bouche d'Aquilius, & les Parthes, fort peu 
Fr. 1.3. de tems depuis, dans celle de Craflus, pour 


C He 


Lib. 4 
Deipn. 


les raflafier en apparence après leur trépas, de 
ce dont ils n’avoient jamais témoigné d'être 
contens durant le cours de leur vie. : Cela 
me fait fouvenir d'un certain, dontparle Athe- 
née, fibon ami de fes écus, que fe fentant 
proche de fa fin, il les avala tous, de crainte, 
qu’on ne les lui prit: Et decet Alexandre Am- 
baffadeur des Etoliens, que Polybe affure n'a- 
voir pas voulu paier trois talens pour fa ran- 
çon, encore qu'il fåt riche de plus de deux 
cens- Mais le dernierRoi deMacedoine, pe- 
cunie quemregnimielior cuftos , comme lenom- 


Dec. 5.1.4.me Tite Live, ne fe perdit-il pas, & fes Etats, 


pour ne point toucher à fes trefors dans la 
guerre, qu'il avoit avec les Romains? En ef- 
fet, il n’y a point d'hommes qui débourfent 
fort fouvent plus mal volontiers: que ceux; 
qui ont le plus embouré, s'ils font {ur tout 
enclins à ce vice honteux dont nous traitons. 
Un Efpagnol dit de fort bonne grace à un de 
ceux-là qu'il connoiffoit de tres dure defferre, 
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malo erades par a relox ; que por no dar, no die: 
rades, raillerie, qui ne peut être rendué.en 
termes François. Que:ne fait point faire l'a- 
varice ufuriere? & cette navigation fur ter- 
re fi étroitement défendue par un des fymbo- 
les de Pythagore? Les Hébreux la nomment Clew: ` 
une morfure, : Les Romains l'ont punie au ee 5 
double du Larcin, furem dupli, feneratorem 
quadrupli condemnarunt. : Et vous favés, que 
Marc Caton; qui fait cette obfervation -dans 


la Préface de fon livre de re Ruffica, la mitau Cie. 2. dé 


pair du meurtre & de l’affaffinat, quand fur # 

la demande quid fenerari? il répondit, quid 
hominem occidere? Tl n’y en eût jamais de plus 
étrange, que celle, qui fut exigée ‘par Fer- Mariana 
dinand Gonfalve, pour la vente qu'il avoit #-hif.«.7. 
faite d’un cheval & d’un faucon au Roi de 
Leon. La fomme ufurairé étoit montée fi 
haut, faute de paiement, que toutes les fi- 
nances de ce Prince n’y pouvant plus fatisfai- 
re, il quitta fon droit de Souveraineté {ur le 
Roiïaume de Caftille, pour demeurer quitte 
de ce qu’il devoit à Ferdinand parcetachôt. 

Te fai bien que de toutes les paffions celle- 
ci eft la moins capable de furpréndre une 
ame faite comme la vôtre. Mais quelque 
penchant que vous aiés au contraire vers la 
Liberalité, gardés-vous bien de croire, que 
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la frugalité foit une qualité méprifable. Si 
elle ne fert de correctif à vos plus grandes dé- 
penfes, vous ferés plûtôt depenfier que libe- 
ral ou magnifique. Et moubliés pas, je vous 
prie, ce que je vous dis là deflus en nous pro- 
tenant la derniere fois, qu'il faloit imiter ces 
arbres, que nous confidérions, qui ne quit» 
tent jamais toutes leurs feüilles, pour fechés 
qu’elles foient, que les nouvelles ne com- 
mencent à pouffer, & ne prennent la place 
des premieres. 


SbEEDE TETE SEE 
DES COURSES. 
LETTRE XXVIL 


MONSIEUR, 


Į eft vrai, que comme vôtre courfe a été 
grande & promte, elle n’étoit pas aufi 
fans néceffité. La France eft un.des lieux du 
monde, où la prévention a le plus de pou- 
voir, & où le mot Efpagnol fe pratique le 
mieux, guien primero viene, primero muele. 
Si eft:ce que toutes les Cours fe font prefque 
tobjours ouvernées de la même forte à cet 
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égard. Il y a éu de tout tems & par tout du 
defavantage pour les derniers venus, femper 
periculum fuit in mora. Etje vois que Pline iip, , ep 
le Jeune, briguant fous Trajan quelque Char- ış. 
ge pour un de fes Amis, il s’excufe de ce qu’il 
le fait avant le tems, à caufe que ceux, qui 
l'attendent, dit-il, peuvent bien s’aflurer de 
venir trop tard , & d’être indubitablement dé- 
vancés par d’autres, qui leur donnent l’exclu- 
fion, guod in ea civitate, in qua omnia quafi ab 

_occupantibus aguntur, que legitimum tempus 
expeflant, non mature, fed Jera funt. - Or par- 
ce que vous me remarqués de grandes dili- 
gences que vous penfés avoir égalées, me de- 
mandant fi j'en fai de plus notables; je veux 
remplir le refte de cette lettre de quelques 
exemples fignalés fur ce fujet, que je tire- 
rai tant de l’ancienne Hiftoire que de la 
moderne. 

Vous favés qu’en matiere d’avis & de nou- 
velles, Jon s’eft fervi de tems immémorial 
pour les faire favoir, de beaucoup d’autres 
moiens, que de celui des Couriers. Les Per- 
fes allumoientdes feux à ceteffet fur des liéux 
éminens, felon qu'on peut voir dans le livre 
meo ous, qui pour n'être pas d’Ariftote, 
ne laiffe pas d’être fort ancien. Cela fe pra- 
tique encore aujourd hui non feulement en 
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Angleterre, mais en affez d’autres endroits. 
Et nous lifons dans l’'Hiftoire de Mariana, que 
le Roi de Caftille Ferdinand premier, fit aba- 
tre environ l'an mille cinquanteles échauguet- 
tes des Maures, qu'ils avoient difpofées par 
toute l'Efpagne, pour:y faire favoir prom- 
tement ce qu'ils vouloient, par le moien 
des feux & des fumées, dont ils les remplis- 
{oient. Nos Gaulois, du tems de Céfarufoient 
de clameurs, criant de proche en proche ce 
qui leur importoit qu'on {çût en grande dili- 
gence, comme il lerapporte aufeptiéme livre 
de fesCommentaires. Et j'ai remarqué dans 
Diodore Sicilien, qu'après la mort d’Alexan- 
dre, Peuceftes fit entendre en un jour aux 
extremités de la Perfe avec de femblablescris, 
qu’on lui envoiât dix millé hommes, dontil 
avoit befoin, quoi qu’il en fût diftant de tren- 
te journées dechemin, A l'égard des Pigeons, 
auxquels on attache des lettres, c'eft plûtôt 
un ftratageme pour des villes affiegées, dont 
on eft proche, que pour des lieux de grande 
diflance. Il me fouvient pourtant d’avoir lû, 
qu'on s’en fert, quand ont veut envoier des 


nouvelles au Caire par des deferts que leshom- 


mes font ordinairement fix jours à traverfer. 
Mais pour nous tenir dans la feule confi- 
dération des Couriers, & de leursgrandes di- 
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ligences, ils n’en ont pas fait de moins mer- 
veilleufes à pied, qu'à l’aide des chevaux, ou 
de quelques autres bêtes propres à faire beau- 


coup de chemin en peu de tems- ~ Pline Yai- Cap. 17: 


né dit au fedðnd livre de fon Hiftoire naturel- 
le, qu'un valet de pied d'Alexandre, nommé 
Philonide, faifoiten neuf heures, allant de 
Sicyone à Flis, mille deux cens ftades, qui 
font foixante & quinze lieués, à deux milles 
pour lieuë. Ileftvrai qu'il étoit plus long- 
tems au retour, encore que le chemin.parût 
plus aifé, à caufe de la defcente, parce qu’a- 
lors il cheminoit contre le Soleil, & perdoit 
par ce moien l'avantage, qu'il prenoit en al- 
lant avec cet Aftre, dont il égaloit prefque la 
courfe. 
livre, où il fait faire la même diligence à un 
Caniftius Lacedemonien, parlant encore de 


la promtitude à courir d’un Philippide, qui Tr. pro eo 
eft le même, comme je crois, que Lucien qu inter, 
veut avoir faitune courfe de Marathonà Athe-7, Pro. 
nes en un jour, & être expiré en prononçant#ug. ` ` 


au Magiftrat ces deux mots, ulpere UE, 


fulvete vicimus. Platon fait aufi mention d’un 


Crifon d'Himere comme d’un célébre cou- 
reur, où il nomme encore ceux, que les An- 
ciens appelloient Do/ichodromes, dautant qu'ils 
traverfoient douze ftades d’une feule coure; 


. 


Il confirme cela dans fon feptiéme Cap. 20. 


Lib. 2. 
Cap. 20. 


Lib. 6. 
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& d’autres, à qui l’on donnoit le furnom 
d'Hemerodromes , parce qu’ils couroient tout 
un jour fans fe repofer; d’où vient que les 
Grecs ont fait de ce même mot un des attri- 
buts du Soleil. - Quoiqu'il en f@it, l'on a re- 
connu affez fouvent en France & ailleurs, que 
la voye des hommes de pied relayés neft pas 
moins promte que celle des chevaux. : Marc 
Polo Venitien traitant des Poftes établies par 
tout l’Empire du grand Cam de Tartarie, obs 
ferve, comme il y en a d'hommes à pied, qui 
courent trois milles avec une ceinture de fon- 
nettes, afin qu'ils foient entendus par ceux, 
qui doivent porter le Paquet du Prince au bout 
de ce terme. Et l’on peut voir dans Garci- 
lafo de la Vega, que les Incas de Perou a- 
voient leurs Cha/guż ou Poftillons à pied, dis- 
pofés de quart de lieuë en quart de lieuë (Her- 
reraditdedemie lieué en demie lieué)outre les 
feux de la nuit & les fumées du jour, qui leur 
faifoient favoir en trois ou quatre heures des 
revoltes arrivées à fix cens lieués de diftance. 

Quant aux Couriers à cheval, le Pere de 
l'Hifoire Greque Hérodote nous décrit ceux 
de Perfe du tems de Xerxes; qui alloient 
tout un jour fur un même cheval, & don- 
noient à unautre le Paquet ou la nouvelle à 
porter, aflurant que cette façon de courir sue 
es 
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les Perfesnommoient szgarneion, étoit la plus 
promte, dont les hommes fe puffent fervir, 
ce qui neft peutêtre pas vrai. Procopenous 
apprend dans fes Anecdotes, que les Empe- 
reurs Romains avoient par toute l’étendué de 
leur domination des Poftes établies, dans cha- 
cune defquelles ily avoit quarante chevaux 
entretenus, & qu’elles étoient de telle diftan- 
ce felon les lieux différens, qu’on en trouvoit 
cinq pour le moins, & fouvent huit par jour- 
née, où l’on pouvoit changer de monture. 
Ilimpute là deffus à Iuftinien d'y avoir mis 
des Anes en quelques endroits au lieu de che- 
vaux, & d'avoir obligé les Couriers à pren- 
dre la mer au fortir de Conftantinople pour 
éviter la dépenfe, leur affignant de petites 
barques, où ils couroient fortune de perir à 
la moindre tempête. ` L'on peut voir dans 
l'Hifoire Ecclefiaftique de Socrate, qu'il y 
avoit un peu auparavant fous l'Empereur 
Theodofe un Courier nommé Palladius, G 
excellent, qu’il alloit en trois jours de Con- 
ftantinople aux extremités de la Perfe, & re- 
tournoit de même.  Auffi dit-on de lui, que 
tout grand qu'étoit l'Empire Romain, il le 
faifoit paroitre petit par la promtitude, dont 
il le traverfoit. Nos Poftes n’ont été établies 
ni renduës ordinaires en Francè, que par le 
Tome PT, Part. L 
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Roi Louis Onze en mil quatre cens foixante 
& dix-fept, au rapport de Philippe de Com- 
mines & de Du Tillet: Comme les Coches, 
dont où tient le nom Hongtois, le furent feu- 
lement fous Charles Neuf en mil cinq cens 
foixante & onze. Si eft-ce que nos Annales 
remarquent pour une diligence & viteffe fi- 
gnalée, celle qui fe fit un peu auparavant, 
pour donner avis au même Louïs Onze de la 
mort de Charles Sept fon pere, arrivé en 
Berry à Meun fur Yeurre, & qu'il fçûtle mê- 
me jour à Genep en Brabant l'an mil quatre 
cens foixante & onze. Il apprit de même 
celle du dernier Duc de Bourgogne, qui fût 
tué à Nancy dès le lendemain, de la bouche 


d'un Archevêque, qui la lüi-dit en lui pré- - 


fentant à la Mefle la Paix à bailer. La courfe, 
que fit depuis Chemerault de Paris en Polo- 
gne vers Henri Trois en treize jours, arrivant 
le premier de tous les Couriers, qu'on lui 
avoit dépêchés pour lavertir du trépas de fon 
frere; a mérité d'être aufi mife dans PHI 
ftoirè. 

Or ce qui m'a fait douter tantôt, que ces 
poftes à Cheval meritaffent le prix de la célé- 
rité qu'Hérodote leur a donné, c’eft quenous 
voions dans Diodore Sicilien, que les cha- 
meaux Dromadaires, pour parler comme lui, 
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ne font pas moins de quinze cens fladesenun 
jour, ce, qui revient a quatre-vints quinze 
lieuës, prenant comme on fait ordinairement 
huit ftades pour un mille, & deux milles pour 
une lieué. Fai là même dans la vie d'Ufun- 


caffan écrite par Iean Marie Angiolello , que Lib, g. 


ces animaux font encore quelquefois’ plus de 
diligence. Car il aflure, qu’il en vit venir au 
devant du Grand Seigneur, lors qu’ils’ appro- 
choit de l'Euphrate, qui avoient fait en fix 
heures quatre:vints dix milles, ou quarante 
cing lieuês, & qui repartirent fur l'heure a 
vec la même promtitude, portant des hommes 
liés fur eux & bandés, à caufe de la grande 
agitation, que donne cette forte de monture. 
Les Renes ou Rangifères de Lapie & de Fin- 
landie, qui conftituent une efpece de cerfs, 
font par jour avec leurs traineaux jufqu’ à 
foixante lieuës Françoifes, ce que nos che- 
vaux attelés ne fauroient faire. Je fai bien, 
que Tibere Neron, allant trouver fon frere 


-Drufus en Allemagne, courut, à ce que dit 


Pline, cent lieuëès de chemin en vint-quatre 
heures, dans trois divers caroffes, qu’il avoit 
fait tenir prêts avec leur attelage, & qui lat- 
tendoient en trois lieux différens. Mais vous 
voiés bien, que le changement de chevaux 


rend la chofe bien moins confdérable, & que 
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des relais deRenes & deDromadaires feroient 
Thuan. 1 apparemment bien plus de chemin en vint 
qa Le- quatre heures, fuppofant pour véritable ce 
pe l que nous venons de dire de leur promtitude 
à courir. 

La diligence, qui fe fait fur des vaiffeaux 
eft fans difficulté la plus grande, & tout en- 
femble la plus commode de toutes. Il ne 
faut qu'un feul exemple, pris du tems de 
nos peres, pour VOUS le faire comprendre. 
Le Capitaine Gourgues Gentilhomme Bour- 
delois fit onze cens lieuës en dix-fept jours, 
au mémiorable voiage de la Floride, où il fçût 
fi bien venger fur les Efpagnols l'injure reçûë 
en ces quartiers là par ceux de nôtre Nation- 
Mais que dirons-nous de certaines promtitu- 
des d'avis & de nouvelles, dont il femble, que 
Tes oifeaux du Ciel aient été les porteurs, & 
qui fe lifent néanmoins dans toutesles Hiftoi- 
res, fur tout à l'égard des batailles données, 
& des victoires obtenuës ? Celle des Grecs 
aux Platées fur Mardonius vola de Bœotie en 
Tonje, & fut fçûe au Promontoire de Mycale 
le foir; ou felon luftin dès le midi, du mê- 
me jour, qu'ils l'avoient gagnée le matin, 
ce qui les fit triompher des Perfes fur mer 
aufli bien qu'ils avoient fait fur terre. Je 

tipan fibien, que odore veut, que çait été un 


DES COURSES. 265 


‘artifice de Leotychides, qui répandit ce bruit 
pour donner courage à ceux de fon parti. 
Hérodote pourtant reconnoit en cela je ne 
fai quoi de divin, & Juftin avec beaucoup 
d’autres raconte lé événement fans endétermi- 


ner lacaufe. Le même Juftin allure, quele Lb. EA 


propre jour de la vidtoire, queurent ceux de 
Locres en Italie fur les Crotoniates, on on. 
eût la nouvelle dans Corinthe, dans Athenes, 
& dans Lacédemone. TIl -en arriva autant à 


la bataille de Pharfale, dont Dion Cafiusdit, o le 


que le fuccès fut annoncé en divers lieux, le 
même jour, qu'elle fut livrée. Augufte en 
gagna une autre en Sicile, qui fut encore di- 
vulguée à Rome prefque au même moment 
qu’il eût l'avantage, un foldat tout épris de 
fureur la publiant. hautement. Pour la vi- 


étoire de. Paul Æmile.en Macedoine, ils’en ie si 
éleva un murmure dans Rome quatre jours “Sr "5 


apres qu’il eût défait le Roi Perfée, quoique 
le Courier, qui en apporta la certitude, ne 
vint que long-tems après. L'on a écrit, que 
le Pape Clement Quatriéme fgût à Viterbe le 
jour de Saint Barthelemi, «par infpiration du 
| Ciel, que le Roi Charles avoit vaincu Con: 
radin, ce qui n’étoit arrivéqué/la veille-bien 
tard, dans un lieu diftant de Viterbe de cent 
milles pour le moins. Et la créance com- 
R iij 
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Summon: Miüne ajoûte, que Pie Cinquiéme, & un 


reha vieux Chartreuxde Naples eurentconnoiffan- | i 
ce par la même voie de Fheureux combat | P 
des Chrétiens aux Curzolares. Certainement ka 
il ne faut pas mêler les: chofes d’enhaut avec í k 
celles d'ici bas, niles prodiges avec les éve- ví 
nemens certains & ordinaires. Auflinevous 4} k 
ai-je parlé de ces révelations furnaturelles,que k 
pour vous remarquer, qu'on en voit dans | À 
toutes les Hifloires, qu'il faut diftinguer des V 
connoiffances les plus fubites, qui fè pren- e 
nent par des moiens purement humains. q 
Vous navés provoqué à tout celas:je vous p 
ai voulu contenter au delà peut-être de:vôtre | d 
attente, í 

} 
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es Romains avoient un Temple dedié à € 
YHeure, qui ne fe fermoit point, afin p 


que l'entrée en fut libre à tous momens, & 
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cela, -auffi bien que la plüpart de leurs céré- 
monies; cachoit un fens myfterieux, qui neft 
pas:de petite confidération dans la vie. ` Ils 
voüloient dire, qu’il fut prendre l'heure & 

le tems commodes en toutes chofes, fi nous 
voulons bien faire, & qu’elles nous reüflis- 
fent; parce qu'il y a de certains points dans 

les affaires, fi favorables à ceux, qui favent 

les remarquer, & s’en prévaloir, qu'ils y trou- 
vent facile ce qui devient incontinent après 
embaraffé de mille difficultés. Ce fut pour- 
quoi Lyfppe voulut repréfenter le tems, non 

pas comme un vieillard, tel que Saturne, mais 

de la forme d’un jeune homme en la fleur de 

fon âge; à caufe, dit Calliftrate dans l'inter- 
prétation de cette figure, que tout ce: qui fe 
faitau tems qu'il faut, eft toüjours. trouvé 
beau & bien fait; & dautant plus, ajoûte-t:il 
après Pindare, qu'il ny a point de beauté, Ode y. 
qui ne rélève de Dieu, & parce qu'il n'y a de Ph: 
bonne grace en tout ce qui paroit fait à con- 
tretems. Or ces momens favorables, qui 
s'appellent en matiere d'Etat, #rar/îtus rerum, 
s'écoulent promtement, & cette difpofition 

des chofes, dans yne certaine conjondure, 

eft fouvent fi peu appercevable, qu'il ny a 
point de plus grande prudence que celle, qui 

les peut bien difcerner pour s’en fervir. Auffi 

R iij 
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Lyfippe avoit exprès renverfé les cheveux 
jufques fur les yeux à cette mème Statuë, pour 
faire comprendre la difficulté dont nous par- 


. lons, & comme quoi il femble, que cette op- 


portunité du tems, ou cette Occafion, dont 
les Anciens faifoient une Déefle, prend plai- 
fir à fe tenir cachée à nos yeux, & à nefepas 
laiffer reconnoitre. 

Si eftce qu'il fe trouve des perfonnes fi 
clairvoiantes, qu’elles ne manquent guères 
à s’avantager de tous les momens favorables, 
qui fe prélentent. L’excellence de leur efprit 
fe manifefte à prendre parti fur le champ, & 
à tourner adroitement la voile felon le chan- 
gement des vents. 

O quantum eft fubitis cafibus ingenium. 
C’eft pour cela, que les Latins nommèrent 
leur Sage un homme de toutes heures. Les 
Italiens, qui leur ont fuccedé, appellent ce- 
lui qu’ils tiennent pour fort ingenieux, ricco 
di partiti, parce qu'il fait trouver des expe- 
diens fur tout, & fe refoudre fubitement à ce 
qui eft de mieux. Et quand Salomon a pro- 
nonçcé, que omnibus mobilibus. mobilior eft 
J'ipientia, il a voulu parler fans doute de cet- 

. te fouple dexterité , dont les plus avifés fe fer- 
vent en toutes rencontres. N’eft-ce pas auffi 


ce que vouloit dire Arcefilaüs, quand il aflu-: 
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roit, que la Philofophie n’avoit rien, qui lui 
fût plus particulier, que l’exatte connoiffan- 
ce du temspropre à toutes chofes. L’oppo:. 
fition des contraires, qui leur donne toûjours 
davantage d'évidence, rendra ceci plus ma- 


nifefte. Toute l'Antiquité seft moquée d’un Stuttior 
Mélétides, qui prit fi mal fon tems, qu'il Meletide. 


vint à Troyes pour fecourir Priam, après la 
perte de fon Etat, jointe au célébré embrafe- 
ment d’Ilium. Et quand plufieurs fiécles de: 
puis, ceux de cette ville envoièrenttrop tard 
leurs Deputés vers Tibere, pour faire leur 
condoleance fur la mort de Drufus, l'Empe- 
reur les rendit ridicules par fa réponfe; que 
de fon côté il s’affligeoit fort auffi, de la perte 
qu’ils avoient faite d’Hector leur brave Ci- 
toien. Tantilimporte, que toutes chofes 
foient faites à propos & dans leur faifon. Cer- 
tes on peut reprocher à une infinité de per- 
fonnes la mème chofe, que Craflus dit au 
Roi Dejotarus, qui commencoit étant déja 
fort âgé à bâtir une ville nouvelle, duodécima 
hora ædificare incipiunt, ils tendent vaines 
leurs plus importantesactions, pour s’y por- 
ter ou avant Ou après lé tems propre à l’éxe- 
cution. 

Mais tout le monde n’a pas cette pointe 


d'efprit, qui fait reconnoitre & embrafer les 


Rv 


IE 
E 


zy: 


Diog. 


Thal. 


266 LETTRE XXIX. 


occafons, aufi-tôt qu’elles fe préfentent. 
Elles ne nous manquent pas fi fouvent, que 
nous leur manquons. Et par nôtre faute, le 
tems, qui les conduit, fe fait de préfent, pré- 
terit ne nous laiffant que le déplaifir, de n’a- 


voir pas {cû ufer de ce qu’il nous avoit offert. . 


Car comme ce Dieu Eanus , qui eft le ygóvog 
des Grecs, chemine toûjours felon: fon éty- 
mologie Latine, entrainant fans s'arrêter tou- 
tes chofes avec lui: Et comme c’eft le mê- 
me, qui les corrompt bientôt après qu'il les a 
portées à leur maturité, ‘il faut être perpe- 
tuellement alerte, pour profiter de occafion 
momentanée; imiter ceux, qui remuënt l'ar- 
quebufe, felon le vol de l’oifeau qu'ils veu- 
lent tirer, & fe fouvenir, que par tout auffi 
bien que dans la Jurisprudence, l’homme vi- 
gilant profite de ce qui fe perd pour celui 
‘qui dort, mentre il cane pifcia, la lepre Je ne 
va. Ceux, quifavent prendre le tems & 
loccafon comme il faut, y trouvent, fuivant 
le mot de Chilon, tout le bien, qu’ils s’en 
peuvent promettre, Hp TOVO OÔTES 4 MU 
Ad, tempori cuna infunt bonas «Les autres, 


Laërs. i qui n’ont pas la mêmeadreffe, experimentent 


le contraire, & font voir, que Thales, & le 
Pythagoricien -Paro eûrént tous deux raifon, 
le premier, de nommer le tems tres:fage co- 
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Quiruros yoévor; le fecond, de l'appellertrès Arif. 4 
infenfé due Séruroy, deux qualités fi oppofées Pc. 
fe trouvant dans un même fujet, felon qu'on 
s'en fait diverfementprévaloir. Voulés-vous 
voir, comme le tems fait changer de nature 
auximeilleures chofes du monde? Mettés la 
plus belle fentence, que vous pourrés choi- 
fir dans la bouche d’un homme, qui la pro- 
fereramal à propos, elle deviendra tout auffi- 
tôtridicule: Ex orefatui reprobabitur para- Ecclef. 
bola, non enim dicit ilam in tempore fud. EN 
Cependant, quoique l'importance foit fi 
grande de bienuler du tems & des Occafions 
en toutes chofes, il my a rien que nous fas- 
fions avec moins de foin durant toute nôtre 
vie. Nous la pafons dans une telle néoligen- 
ce, & dans un tel abandonnement àcetégard, 
que beaucoup de gens la finiffent avant que 
d’avoir commencé à vivre, guidem ante vive- 
ve defierunt, guam inciperent. Tout lemon: Sen.ep.2% 
de remet au lendemain‘une fi importante be- 
fogne, & cependant qu’on fonge aux acces- 
foires, Pon ne trouve jamais l'heure de va- 
quèr au principal, Recognofte fingulos EF con- Id. ep. 45. 
fidera univerfos , nullius non vita fpettat in cra- 
ffinum. Comment feroit-on quelque action 
de la vie fort à propos, quand on la paffe tou- 
te entiere fans y penfer & très mal à propos? 


Id. de 
brev. vi. gavit, fed multum jaatus efl. Je vois affez de 


cap. 8. 


gA. ep:t: 
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Croies-vous que ceux, quitont le plusde che- 
veux gris, & de rides au front, aient vêcuda- 
vantage que les autres? Il n’en va pas ainfi. 
Ils ont été plus long tems au monde, mais ils 
n’ont pas vêcu davantage pour cela. Celuique 
là tempête tranfporte tantôt deçà, tantôt de- 
là, ne navige pas, il eft feulement agité. Les 
vents lui ont fait faire plus de tours ; maisnon 
pas plus de chemin, Wor ile multum- navi- 


perfonnes occupées en divers emplois: j'en 
apperçois d’autres qui languiffent dans la 
fainéantife: mais je n’en remarque prefque 
point, qui vivent en penfant àla vie; quifon- 
gent, que chaque journée qu'ils paflent en 
fait une partie; que toutes les heures de fa 
durée font autant de pas, qui tendent à fa fin, 
&qu'iln’y a rien de précieux , ni quinousfoit 
propre, que les inftans; qui la compofent. 
Magna vite pars elabitur male agentibus , ma- 
xima nihil agentibus; tota aliud agentibus. Cho- 
fe étrange ! que nous méditions fur tout, hor- 
mis fur ce qui fous importe le plus, -& que 
ménageant lerefteavec une grande épargne, 
nousfoions prodigues de tems de nôtrevie,que 
nous perdons miferablement, encore que ce 
{oit la feulechofe, dont l’extrème Zefine peut 
pañler pour une vertu, & où l’on peut être 
avare loüablement. 
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LETTRE XXX, 


MONSIEUR, 


T trouve que vous donnés un peu trop de 
carriere à vos fouhaits, & vosdefirs, qui y 
vont toüjours à de nouvelles vidoires,: me 
femblentexceflivement ambitieux. Puifque 

les Vertus font communes à tousles hommes, 

le prix de la Valeur ne doit pas être refervé 

pour nous feuls. - Vous choqués l'intention 

de la Nature, qui produit par tout des Lau Orar. 3 | 
riers, de n’en vouloir faire part à perfonne. Li 
Et trouvés bon, que je vous dife après Dion 
Chryfoftome, que c'eft mieux le propre d’un 
Coq que d’un homme raifonnable, de vou- 
loir toûjours obtenir la viétoire. Mais jene 
m'arrêterai pas plus long tems à cette mora- 
lité, pour confidérer ce que vous m’avés tou- 
ché du petit nombre, qui a eu l'avantage fur 
le plus grand, dans le combat, dont vous me 
faites une fi belle defcription. 


\ 
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N'eft ce pas une marque évidente, que 

Dieu weft pas toûjours pour. les gros efca- 
drons, felon le mot des Italiens, lors qu'ils 

fe rangent du côté des plus forts, puifque 

les troupes de ceux, qui ont perdu cette ba- 

taille, étoient fans difficulté les plus nom- 
breufes?  C’eft ce qu’il a fouvent témoigné 

même entre les Infideles, afin que tout le 
monde reconnût, que c’eft de lui feul, & 

non pas de la valeur, (ni de la multitude des 
combatans, qu’il faut attendre les victoires. 

Il eft vrai, que lesexemples de cela fontbeau- 

coup plusilluftres dans l'Hifloire Sainte, que 

dans la profane, & l'avantage, qu'eûtGedeon 

fur les Madianites, met cette vérité au plus 

clair jour, où elle puiffe être portée. Cegrand 

- Capitaine avoit reçû l’ordre du Ciel, de ne 
prendre de toute fa milice que les trois cens 
hommes, qui s'étoient defalterés à la riviere, 

en prenant de fon eau avec le creux de la 

Anut. Ind. main: ce que Jofephe donne pour un témoi- 
ls. 8. gnage d’avoir été les plus poltrons de tous, 
n’ofant boire plus à leuraife de crainte de fur- 

prife; à quoi pourtant le Texte dela Bible ne 

Iud. c. 7. femble pas s'accorder. Tant y a qu’il eft con- 
ftant, que Gedeon mit en déroute une Ar- 
mée innombrable d'ennemis avec cetté petite 
troupe, Dieu n’aiant pas voulu, qu'il en em- 


© 
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ploït une plus grande, pour faire paroitre 
plus évidemment, comme il étoit Auteur de 
cette défaite, & afin qu'Ifraël ne fe pût pas 
vanter, qu'elle fût l'ouvrage de fesmains. Il 
avoit eu déja un fuccès aufli merveilleux fous 
la conduite de Jofué contre les Amelequites 
au defert, où les Iuifs combatirent la pre- 
miere fois depuis leur depart d'Egypte. Car 
encore que ces Incirconcis les fiffent reculer 
autant de fois que Moïfe fe lafloit de tenirles 
mains élevées vers le Ciel, fi eft-ce qu'ils n’y 
perdoient perfonne, le même Jofephe aflu- 
rant, que leur victoire fut fi entiere, qu'au- 
cun d'eux n'y fut tué; Iam icruenta vittoria, 
tit ne unus quidem ex Hebræis defideraretur, 
cumi hoftilium cadaverum numerus præ- multitu- 
dine incompertus manferit, ce que nous n'ap- 
prenons pas du dix-{eptiéme ‘chapitre de l'E- 
xode. 
puis gratifié du Ciel aufi vifiblement ? quand, 
après tant de prifes de villes, & d’ennemis de- 
faits, il revint triomphant, ne lui manquant 
pas un de fes foldats; guandoguidem poft tot 
confittus> ne unus quidem e Iudeis defideras 
tus eff. 

Cherchons des exemples femblables dans 
le Chriflianifme, avant que de voir ce que le 
même Dieu a permis qui arrivât parmi les 


Et Judas de Macabée ne fut-il pas de- 14. l r2. 
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 Païens, comme celui qui eft par tout le Mai- 
tre du fort des armes. Nos Annales n'ont 
oint de plus mémorable journée que celle, 
où Charles Martel défit Abderame & fes Mau- 
res auprès de Tours, & où, pour quinze cens 
Chrétiens qui perdirent la vie, il y eût trois 
cens foixante & dix mille Sarrazins de tués, 
quelques Auteurs augmentant ce nombre de 
cinq mille. Celle que gagna depuis l'Empe- 
reur Arnoul contre les Normans ou Danois, 
& que les Annales de Fulde marquent en lañ 
huit cens quatre-vint onze, fut telle, qu'il wy 
perdit qu’un feul homme, & tant de milliers 
des autres furent ou tués ou noiés, que l'Hi- 
floire ne lespeut compter. A la bataille, que 
les trois Rois d’Arragon, de Navarre, & de 


L: n. lift. Cafille, donnèrent contre les Maures, Maria- 


Ce 24e 


Id. lib. 
16. 6, 9. 


na écrit après toutes les Chroniques, qu'il y 
en eût deux cens mille, qui perirent par lefer, 
& vint cing perfonnes feulement de la part des 
Chrétiens. Les mêmes Maures perdirent 
une autre bataille lan mil trois cens & qua- 
rante auprès de Tariffe, qui eft le Tarteflus 
des Anciens, dans laquelle plus de deux cens 
mille encore des leurs demeurèrent fur la pla- 
ce, outre un grand nombre de prifonniers, 
qui ne coûtérent que la vie de vint hommes 
de nôtre croiance. Ce neft donc pas une 
chofe 


E 
>< 
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chofe fort confidérable, qu'en mil quatre 


cens dix, {elon le même Auteur, les Caftil- Lib». 


lans aient mis en déroute ces Mécreans, en“ 
tuant quinze mille, avec perte feulement de 
fix vints des leurs. Simon, Comte de Mon- 
fort, défit dix-fept mille Albigeois auprès de 
Muret fur la Garonne, n’y laiffant que huit 
des fiens. Guaguin rapporte dans le traité de 
la Sarmatie, que le Grand Maitre de l'Ordre 
Teutonique Valterus combatit l'an mil cin 
cens, n'aiant que fept mille chevaux Alle: 
mans; & cinq mille pietons de Livonie, con- 
tre les Mofcovites forts de cent mille che- 
vaux & de trente mille Tartares, avec une vi- 
toire fi complete, qu'il en fit demeurer cent 
mille morts {ur le champ, le refte fe fauvant 
par la füite,, quoique de fon côté il wy per- 
dit qu'un feul homme, & n'en eût que fort 
peu de bleffés. Mais je ne trouve pas moins 


| merveilleux ce qu'il met ailleurs de la défai- 


tè des Polonois par les Lithuaniens fous leur 
Duc Vitenen, affûrant, qu'au partage des pri- 


À fonniers, qui fe fit en fuite, chaque foldat 


Lithuanien avoit vint Põlonois pour fa part, 


C'eft ce qui a donné lieu quelquefois à faire Thuan, 


main baffe fans remiflion, comme quand les t 


| Efpagnols furent tous tués en Irlande en mil 
| cinq cens quatre vints, parce, dit Bacon, 
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qu'il ne fetrouvapas'affez d'Angloispour gar- 
der chacun fon prilonnier: Ileft certain, que 
l'an mil cinq cens foixante “huit le Comte de 
Naffau perdit plus de fept mille hommes à la 
bataille de Geminguen, &le Duc d'Albe vi- 
élorieux en fut quitte pour huit têtes de 
fon parti. 

Parlons maintenant de ce que l'Hiftoire 
profane nous apprend, qui a du rapport aux 
exemples dont nous venons de nous férvir. 
La Grecque nous préfente d'abord ces. cinq 
cens Lacedemoniens , dont il y en avoit trois 
cens de la ville de Sparte ; qui firent cegrand 
carnage des Perfes aux Thermopyles. Car 
encore qu'ils s'y fiflent tous facrifier pour la 
gloire & pour la liberté de leur Patrie; ilya 
je ne fai quoi de divin dans la hardieffe de ce 
petit nombre, qui ofa attaquer un million de 
combatans. Certes,” ils méritent bien Vélo: 
ge, que leur a donné Diodore Sicilien, d'a: 
voir été les uniques vaincus, qui ont acquis 
plus dé reputation & d'eftime dans leur dé- 
faite, que tous les victorieux, qui furent ja- 
mais par leurs plus célébres triomphes. Et 

uand je lis dans Xenophon, comme après 
la bataille de Leuctres,, où les Thébains a< 
voient eu l'avantage fur ceux de Sparte, les" 
parens & amis des morts fe montrèrent en 
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public dans la même ville, avec une conte- 
nance gaie, accompagnée de leurs plus beaux 
habits, ‘au lieu que les plus proches & inti- 
mes des autres, qu'on favoit n'avoir pas été 
tués, paroifloient triftes & prefque confus; 
je fuis forcé de croire, que jamais nation n’a 
égalé en difcipline ni en générofité militaire 
celle des Lacedémoniens; Aufli ont-ils reçû 
quelquefois de ces faveurs du Ciel, defquel- 
les nous:traitons. , Au fait d'armes, qui fe Diod. Sie. 
palla entre eux & les Arcadiens, plus:de dix 5: 
mille de ceux-ci perirent fur le champ, & les 
premiers n’y perdirent pas un homme, fai- 
fant reüffir Oracle de Dodone, qui leur a- 
voit promis, qu’ils acheveroient cette guerre 
fans jetter une larme. : Ce n’eft donc pas une 
grande merveille, que ‘es Atheniens euflent 
auparavant gagné lacélébre journée de Mara- 
thon , ‘n’y laiffant que cent quatre vints douze 
de leurs{oldats,' contre fix mille trois cens 
des Perfans, qu'Hérodote dit, qui furent tués. Lib. 4. 
Alexandre ne perdit que trois cens hommes 
de pied, & cent cinquante Cavaliers à la ba- 
tailleterreftre, où’il défit Darius auprès du 
Golphe Ifique ou d’Ajazzo; fix vint mille 
pietons &-dix mille chevaux du vaincu ypas- 
{rent par le fil de l'épée: -Au dernier com- 
bat.de ces deux Princes dans la plaine d'At- 
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belle, ily eût quatre-vints dix mille, tant 
Fantañfins que Cavaliers Perfans de tués, & 
cinq cens feulement du côté des Macedoniens, 
avec quelques-uns de bleffés. 

Je paffe aux Romains, dont les livres nous 
fourniront affez de: femblables évenemens, 
mais qui ne leur ont pas été toûjours avanta- 
geux. Car nous lifons dans Agathias, que 
cinquante mille de leurs foldats furent défaits 
par trois mille Perfes dans la Colchide.: ‘Et 
je ne vois rien qui m'étonne plus dans toute 
leur Hifloire, que ce qu'a obfervé Polybe de 
la hardieffe d’Annibal, qui ofa avec vint mil- 
le combatans paffer en Italie, où les Romains 
avoient alors fur pied en divers lieux fept 
cens mille hommes d'Infanterie, & foixante- 


Dec.3.13. dix mille de Cavalerie: Quoiqu'il en foit, à 


une fortie qu'ils firent de Nole fur fes gens 
ils lui tuèrent deux mille trois cens Car- 
thaginois, ni perdant qu’un feul homme; ce 
que Tite Live a trouvé fi étrange, qu'il n'o- 
fe le débiter que fur la foi de ceux, qui, Fa- 
voient écrit avant lui Si eft-ce que le fuc- 
ces de la bataille de Sylla contra Archelaüs 
auprès de Cheronés ne me femble pas moins 
merveilleux, felon qu'il eft rapporté par Ap- 


De belle pien. Ildit, que de cent vint mille hom- 
yr igei mes, dont étoit cómpofće l’armée de ceRoi, 
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ilne s’en fauva que dix mille à Chalcis avee 
lui; cent dix mille aiantététués ou difperfés par 
leurs adverfaires, dont la perte né fut que de 
treize perfonnes ou même de douze, comme 
l'écrit Plutarque, parce qu’il en revint deux 
desquatorze ou quinze, qu'on crût d’abord 

y être demeurés.  Luculle négorgea-t-il pas 
cent mille hommes de pied à Tigranes, fans 
parler de fa Cavalerie, bien que le premier 
n'en eût pas un contre vint? ce quiavoit fait 
dire à celui-ci, qu'il trouvoit Luculle trop Ps. ia 
accompagné pour un Ambafñfadeur, & trop te- 
peu pour un Ennemi. Cependant il en fût 
quitte pour cinq foldats tués, & quelque cen- 
taine de bleffés. 

Il a donc été de tout tems & parmi toutes 
fortes de Nations, que le grand DieuSabaoth 
a diftribué les Victoires, non pas felon la for- 
ce des partis, mais felon le goût de fa provi- 
dence., Remercions-le de celle, que nouste- 
ńons de {à main par une faveur fi fignalée, 

,& lui demandons la paix enfuite, qui doit 
être le but de toutes nos guerres, auf bien 
que le fruit de tous nos triomphes. Ces deux 
grandes Puiffances, qui commettent ce que 
l'Europeade forces les unes contre lesautres, 
ne fe {ont-elles pas afez éprouvées? Et n’eftil 
pas terns, que la ferenité paroifle après tant 
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I 
d'orages, excités par le choc de deux fi gros- 
fes nuées? Encore faut-il fe fouvenir, que 
le Lierre doit couvrir le fer du Thyrle, & 
la raifon commander aux mouvemens impe- 
tueux de la colere, vinculo quodam patientie 
obligandos impetus belli, comme parle Macro- 
be, quand il fait palfer Mars & Bacchus pour 
une même Divinité. Nous {avons par trop 
d’experiences, que la Guerre & l'Injuftice font 
inféparables; c’eft ce qui rend leurs contrai- 
res univoques dans Clement Alexandrin; “ne 
reverrons nous jamais celles-ci dans union 
& aux embraffemens, felon les termes de 
l'Ecriture, Zuffitin &P Pax ofculate funt invi- 
cem? En vérité les Chrétiens ne fauroient 
trop detefter des guerres immortelles. Et 


comme ces Etoliens n’avoient jamais qu'un | 


pied couvert aux armées; l'autre demeurant 
toûjouts nud, & s’il faut ainfi dire pacifique; 
nous devons nourrir dans nos ames une dis- 
pofition à la concorde, quelque méconten- 
tement que nous aions, & parmi la plus gran- 
de animofité de nos divifions. 
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MONSIEUR, 


P plûpart des hommes du grand monde: 
font tels, que vous me décrivés ce mi- 
gnon: de-la Fortune, après avoir tout fouf. 
fert lâchement à la Cour, ils font infuppot- 
tables dans leur domeftique; avt. humiliter 
Jferviunt, aut fuperbe dominantur;. & parce 
qu'il:n'y a baflefle, qu'ils ne commettent, ni 
indignité, qu'ils n’endurent en ce païs-là, ils 
veulent faire les Princes à leur tour, exer- 
çant un empire chez eux le plus tyrannique, 
qui fe puiffe imaginer. 
Prafeëura domi Sicula non mitior alla. 

Certes ce n’eft pas dans la Phyfique feule 
que les douceurs fe convertiffent aifément 
en bile. : La même tranfmutation arrive dans 
la Morale, où l’on ne voit point de naturels 
fi fujets à la colere, que ceux, à qui toutes 
chofes rient, & qui font le plus dans les de- 
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licatefles de Ja vie. Il ne faut rien pour les 
mettreaux champs, comme l’on dit: La moin- 


dre refiftance à ce qu'ils veulent, leut eftin- 


fupportable: Et parce que la mefure de nos 
profperités eft prefque toùjours celle de nos 
paffions, ils n’en ont point de petites, ni mê- 
me de mediocres, dans une affette élevée 
beaucoup au deflus de celle du commun. 
Voilà ce qui rend les hommes heureux, fi 
difficiles, où picrocholes, & par là fi intole- 
rables. Leur courroux dégénere bien-tôt 
en fureur. Et comme le vin doux fait le 
plus fort de tous les vinaigres, (guardatè 
aceto di vino dolce, dit Y'Italien) il fe trou- 
ve, que leur vie molle & delicieufe altere in- 
fenfiblement leur temperament, & les rend 
bilieux au dernier degré. 

La dorine des contraires feroit faufle, 
s'il n’en arrivoit tout au rebours de ceux, qui 
font dans les adverfités, ou pour le moins, 
qui n'ont pas le. vent de la Fortune fi favora- 

ble. Je ne vois point de gens, qui foient 
communément plus traitables qu'eux. Et 


de même que felon Pline, les animaux, qui’ 


fe rourriflent d’abfynthe au païs du Pont, 
n’ont point de fiel, à caufe de l'amertume 
de cet aliment, il fe trouve aufi; que rien 
ne confume tant la bile des hommes, que les 
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traverfes d’une vie pénible & laborieufe, qui 
les rend bien plus raifonnables, & qui corri- 
geant leurs mouvemens impetueux, leur ôte 
cette fierté odieufe, dont nous venons de 
parler. : Sans mentir, les perfonnes de con- 
dition mediocre ont un grand avantage à cet 
‘vard. `- S'ils fouffrent quelques tranfports > 
d’efprit,, ce n’eft jamais avec tant:d'exces, 
Et fans avoir befoin de ces pierres Androda- Plin. 1. 
mes, ni d’autres remedes propres à reprimer 24. «14 
la colere, l’état moderé, où ils font, rend 
toutes leurs paflions de même nature. 

Il ef vrai qu’un grain de Philofophie eft 
un merveilleux correctif de la bile. La Mé- 
decine, que Ciceron nomme fort bien So- Lb. 3. 
cratique, a d'excellente Rhubarbe pour cela, A La 
auffi bien que celle d'Hippocrate. Quand ne 
Pythagore ordonne dans Jamblique,. d’éloi- 
gner toûjours de foi le vafe, où l’on met le 
vinaigre, & qu’il commande dans Diogene, 
& dans Clement Alexandrin, d'effacer, en Lib. se 
remüant les cendres, toutes les marques Stronia 
d’un vaifleau qui s’ôte du feu, auffi bien que 
de ne laifer lors qu'on fe leve, aucun veftige 
dans le lit de la place, où l’on s’eft repolé; 
ce font.des dofes de ce médicament, dont 
il recommandoit l’ufage à {es difciples. -Ars 
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chitas Tarentin, l’un d'entre eux;'!s'eñ étoit 
muni fans doute, le jour qu'arrivant en fa 
maifon des champs, où tout étoit en defordre, 
Jambl. il dit tranfporté d'abord à fes ferviteurs rufti- 
ques, qu'ils étoient bienheureux de ce qu'il 
fe fentoit en colere, parce que fans cela illes 
auroit punis auffi feverement, que leur mau- 
vais ménage leméritoit. Socrate en ufa de 
même depuis envers {on valet, fur-une fau- 
te, qui demandoit corretion, lui proteftant, 
qu’il la lui auroit donnée , s’il n’eût point été 
émû, cæderem te, nifi irafcerer, -Ce grand 
homme n’ofà rien entreprendre en cet état. 
Il favoit bien, que celui, qui manque lui mê- 
me, comme il arrive, lors qu’on {e laife ga- 
gner par la paffion, neft pas propre à corri- 
Lib. 1. de wer les autres, noz oportet peccata: corrigere 
dra, è 15. peccantem. Et qui doit après cela ofer en: 
treprendre rien de femblable, felon que Se- 
neque s’écrie fort: bien là deffus, fi Socrate 
même, le parfait modele d’une vertu pure: 
ment humaine & morale, n’a pas eu la har: 
dieffe de le faire; ‘cm Socrates non fit aufus 
Sen. 1. 3. ire fe committere? Voions, je vous fupplie; 
A £ 2 le profit que fçût tirer Platon d'une fi belle 
; leçon.. Speuñppe le trouvant la main fur 
fon valet, qu'il tenoit fufpenduë fans le tou: 
cher, lui demanda en viant, à quel jeu il 
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joüoit? Je punis, répondit Platon, ‘en par- 
lant de foi, un homme fujet à fe courroucer, 
exigo penas ab homine iracundo: Je lui ap: 
prens combien il eft honteux de fe laiffer-em: 
porter à la colere; & que celui-là n’eft pas 
digne d’avoir un ferviteur en fa puiflance, qui 
né la pas entiere fur foi-mème. Mais. de 
grace Speufippe, ajoûta-t-il, prenés la peine 
de châtier la faute de ce garçon, qui m'a få- 
ché, puifque vous n’étes pas dans le maus 
vais état où vous m'avés trouvé. En effet, 
Platon s’étoit arrêté tout court, fe fentant 
trop émû, comme il vouloit lui faire porter 
la peine de fon crime. Il s’apperçüt dans ce 
moment qu'il y avoit un coupable à corriger, 
qui le touchoit de plus prés, & qui devoit 
être puni le premier. Il crût, qu’un Maître, 
qui faifoit profeffion de Philofophie, -étoit 
plus en faute, de s'être laiffé furprendre à la 
paffion, qu’un valet, de n’avoir pas fait fon 
devoir: - Etfe trouvant le plus criminel dans 
ce Tribunal fecret, où il étoit Juge & partie 
tout enfemble, il avoit prononcé contre lui- 
même, & exécutoit fa Sentence, lors que 
fon ami fe préfenta. 

Or parce que Socrate pafle parmi les Ans 
„ciens pour le Pere de la Morale, qui fit le 
premier defcendre en fa faveur la Philofophie 


Sen. l. 5. 
de ira 
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du Ciel en terre, & qui, à l'égard particu- 
lierement de la colere, étoit fi impañfible en 
apparence, que fa femme Xantippe prote- 
ftoit, qu'elle ne l'avoit jamais vû revenir de 


ville, avec un vifage différent de celui qu’il 


avoit au fortir de chez lui; confidérons un 
peu jufqu’à quel point il a pù domter une fi 
violente paflion. Je fai bien, que Saint Cy- 
rille a voulu prouver dans fon fixiéme livre 
contre Julien, par l'autorité de Porphyre, 
d’Ariftoxene, & d’un Pinthare, auditeur du 
même Socrate, qu'il fe laifloit tellement en- 


‘traîner -par le débordement de cette humeur 


violente, qu’elle étoit capable quelquefois 
de lui faire tout dire & tout exécuter. S'il 
en faut croire néanmoins les plus confidéra- 
bles de ceux de fa profeffion, encore qu'il 
fût naturellement très bilieux, fa raifon maî- 
trifoit de telle forte fon temperament, que 
fes amis feuls s’appercevoient de quelques 
émotions que lui caufoit la colere.  C’étoit, 
lors qu'il parloit & plus bas & beaucoup 
moins que de coûtume; ce que j'ofe vous 
dire, fans m'égaler à Socrate, que j'ai très 
fouvent éprouvé, me trouvant dans la mê- 
me affette. Il'eft impoffible d'empêcher 
tout à fait les premiers mouvemens, de dé- 
pouiller entierement l'humanité, ni de faire 
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fi bien, que la paffion ne prenne pour uñ 
tems le lieu de la raifon, comme les fervi- 


teurs fe mettoient autrefois pendant les Sa: 


turnales dans la place de leurs Maîtres. Mais 
un moment de tems remet les chofes dans 
l'état où elles doivent être.. Une ame telle, 
. N + 4 
que celle de Socrate, a bien-tôt diffipé le 
ńuage, qui s'éleve contre elle de la partie in- 
ferieure. - Etde même qu’une terre cultivée, 


ne garde guëres la neige, qui fe conferve Aul. Gel. 
bien davantage aux lieux deferts & aban- a c. 
donnés, l'humeur colerique ne nuit pas” 


aux bons efprits dans le peu de fejour, qwel- 
le y fait, comme aux autres, qui n'ont ni 
les forces, ni l'adreffe requife pour la fur- 


- monter. L'on a obfervé aux tempêtes, que 


caufent les vents du Midi, qu'ils troublent 
ordinairement la Mer de telle façon, qu'elle 
demeure long-tems agitée après qu'ils ont 
ceffé, au lieu qu'aux orages, qu'excitent le 
Borée & fes collateraux, qui viennent du 
Septentrion, elle devient-calme en un inftant, 
& la tranquilité paroit auffitôt qu'ils ne fouf. 
flent plus. ; Cela fe peut fort bien rapporter 
aux mouvemens de la colere, felon les di- 
vers temperamens, qui la produifent.: EE 
le fait d'étranges ravages & de longue durée 
dans des ames. brutales, ‘que la chaleur.du 
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fang domine, & qui n’ont acquis nulle habi- - 


tude morale pour lui refifter. Mais à l'égard 


de celles, que la Nature a voulu gratifier, ou 
qui ont reçû de la Philofophie cette trempe 
de froideur & de fecherefle, gué demandoit 
Héraclite, fes émotions celte en un mo- 
ment, & ne kifent nuls troubles, qui puif 
fent inquieter le repos interieur: 

Aui voions-nous, qu'il n’y a point de 


perfonnes, qui s’abandonnent fi tôt, ‘ni fi 


aveuglément au courroux, que les debiles 
de corps ou d’efprit. “Un enfant, une fem- 
me, un ignorant, un malade, un homme 
caflé d'années, s'irritent avec tant de facilité 
& de promtitude, qu’il ne faut fouvent pref- 
que rien pour les mettre hors d'eux-mêmes, 
& leur faire faire d’étranges équipées. Vôtre 
Courtifan fortuné, qui m'a jetté fur ce 
difcours, a beaucoup de rapport à ceux-là: 

& quand vous me le dépeignés agité de fes 
vanités & de fes coleres ordinaires, il m’eft 
avis, que je vois une fufée, qui éclate en 
Vair; après que le vent & le feu Font empor- 
tée où bon leur à femblé. Ne finira-til point 
comme ce L. Cornelius Sulla, que Ja bile 
fuffoqua au commencement de fa foixantié- 
me année? ‘laiffant à douter, ‘dit Valere 
Maxime, lequel des deux étoit mort le pre- 
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mier, Ou lui, ou fa colere: ‘Vous avés rai- 
fon de nommer les bontés & les belles hu- 
meurs de telles perfonnes, des rigueurs .& 
des colerés laffées Ce font des hommes 
tout de fer, & qui n’ont rien. du noble & du 
metal ploiant qu'on voit éclater chez eux de 
tous côtés. Au lieu de mettre un point à 
leurs paffions, jamais’ils ne les terminent de 
la moindre virgule. Et vous devés être bien 
aflüré, que fi les mouches les incommodent, 
ou que les loups les mangent, ce ne fera ja: 
mais pour'avoir trouvé eneux, ni la douceur 
dü miel, nivcelle de la brebis, Je vous en 
fais juge, & de la vérité de ce proverbe: Aa: 
bique dont il me fouvient, qu'il y atrois cho- 
fés, qüi ne fe reconnoiffent bien qu’en trois 
lieux différens; la hardieffe, aux perils de là 
guerre; Fami, dans la néceffité; & la fagef- 
fe, dans les attaques de la colere: 
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DE LA NOUVEAUTE. 
LETTRE UNIT 


MONSIEUR, 


r vous avoué, que la Nouveauté a de mer- 
veilleux charmes, & que les plus belles 
chofes du monde perdent beaucoup de leur 
recommandation, quand elles: deviennent 
ordinaires. 
~; -12 primis fic major gratia pomis; 
Hyberne pretium fic meruere -roe. 
C’eft ce qui obligeoit les Anciens à mettre 
au nombre des Dieux les Inventeurs de ce 
qui n’avoit point encore été vů. Strabon 
nous aflure,. que la Roiauté d’Atrée n’eût 
point d'autre fondement que la demonftra- 
tion nouvelle, qu'il donna du mouvement 
du Soleil, contraire à celui du premier Ciel; 
ni celle de Danaüs, que l'invention de quel- 
ques inftrumens hydrauliques ou aquatiques, 
dont on n’avoit point entore oüi parler. Et 
Jean Leon a vû long-tems depuis mener en 
grand triomphe dans le Caire un homme, 
qui 


š 
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qui avoit l’adreffe d’enchainer une puce. Tant 
il eft vrai, que les moindres chofes font ca- 


pables de relever ceux, qui. les favent faire : 


valoir dans leur nouveauté. Qu'’eft-ce qui 
donna l'avantage à Jupiter fur Saturne? Ce 
neft pas qu'il valüt mieux que fon'pere, fous 
lequel l'âge d’or s'étoit écoulé. Mais le fils, 
comme nouveau venu, eût aufitôt l'agrée- 
ment de tout le monde. 


Efi quoque cunéavum novitas gratiffima Ov. 3. de 
rerum. Pon. el.3. 


Telemaque admire la beauté de tout ce qu'il 
voitchez Menelaüs, parce que tout étoit 
nouveau à un pauvre Infulaire comme lui. 
Le pain tendre, le poiffon frais, & prefque 
tout ce qui eft d’ufage dans la vie, n’eft efti- 


mé que par à. Ariftote parle d’un Joüeur 7. a 
de Tragédies, qui étoit fi perfuadé du grand © #7 


avantage des chofes nouvelles, qu'il ne fouf 
froit jamais qu’un autre parût avant lui fur le 
Théatre; croiant que comme les premiers 
Acteurs font vüs & écoutés avec attention, 
ceux qui viennent après ne trouvent pas 
Pefprit des Spectateurs fi bien difpofé en leur 
faveur. Et l’on peut dire, généralement par- 
lant, qu'il n’y a rien qui nous puiffe rendre 
confidérables à l'égal d’une nouvelle décou- 
verte dans quelque Globe quece foit, celefte; 
Tome VI. Pars. T, T 
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terreftre, ou intelle&uel. Le chemin que 
Dedale fe traça dans l'air fut celui de fa gloi- 
re, & rien na rendu fon nom immortel 
qu'une fi nouvelle & fi hardie entreprife. 
Infuetum per iter gelidas enavit ad Arétos. 
Chriftophe Colombe, & Americ Vefpuce fe 
font fait admirer depuis, par, des defcentes 
dans le nouveaux Monde, qui dépeuplent 
l'ancien. Et nous voions tous ceux, qu'on 
nomme Novateurs dans les Sciences, qui 
font regardés comme chefs de parti, à caufe 
des nouveaux Siftemes qu’ils ont propofés. 
Je ne fuis donc pas fi ennemi, que vous 
le dites, des chofes nouvelles & extraordinai- 
res, encore que je fois de ceux, qui ne don- 
nent pas indifféremment la main à toute for- 
te de nouveauté. Ilyen a qu’on ne fauroit 
trop rejetter; parce qu'elles font de dange- 
reufe confequence; & à l'égard de celles mê- 
me de peu d'importance, vous favés, que 
les Ægypriens ne firent nul état du Chameau 
noir, nide l’homme de deux couleurs, qu’un 
des Ptolomées leur penloit faire beaucoup 
valoir, comme un fpecacle nouveau. Lu- 
cien qui fait ce conte quelque part, rappor- 
te ailleurs, que Zeuxis ne püt fouffrir qu'on 
prifât fon tableau de la belle Hippocentaure, 
à caufe de la nouveauté. Le premier qui 
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fit voir dans Carthage un Lion apprivoifé, 
reçût en recompenfe de. fa nouvelle inven- 
tion un banniffement perpetuel. . Et les Scy- 
thes firent: mourir Anacharfis, fur le fujet 
d'une infinité de nouveautés, qu'il tâchoit 
d'introduire parmi eux à fon retour de Gre- 
ce. Cela montre bien qu'elles ne font pas 


toutes également à prifer. 


Si tout ce qui. eft 


| nouveau méritoit de l'eftime, les Monftres 


auroient de l'avantage fur les plus parfaites 
productions de la Nature. Les deferts d'Afri- 
que, d'où il en vient tant, feroïent préfera- 
bles aux plus belles contrées de l'Europe. Et 
il ny a fi petite bagatelle de la Chine, dont 
il ne fallût faire plus de cas que de tout ce 
que la France peut avoir de recommandable. 
Mais d’où procede cette grande inclina- 
tion, que nous avons tous pour les chofes 
nouvelles? N’eft-ce point à caufe du chan- 
gement & de la varieté, quides accompagne; 
parce que tout ce qui eft nouveau, différe de 
ce qui eft ordinaire? Car ce weft pas fans rai- 


fon, qu’Ariftote a fouvent rapporté ce mot r Rher. 
de lOrefte d'Euripide yperofSonn révruy è t S7- 


vw, qu'il n'y a rien de plus agréable que 
le changement. Les objets qui nous com- 
blent de fatisfation d'entrée, deviennent en- 
nuieux à la longue.. Y a-t-il rien de plus 


Ti 
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charmant d’abord que la vuë de la Mer, & la 
vafte étendué de cet Element, tantôt uni 
comme une glace de miroir, ‘& tantôt plein 
de montagnes d’eau, & d’abymes effroiables, 
mais qui touchent agréablement l'efprit lors 
qu'on ne les craint point? Geux, qui ont 
leur demeure fur fes rives, n’y trouvent rien 
qui les contente, & fon afpect le plus riant fe 
rend bien-tôt importun aux autres, qui navi- 
gent deffus. Je m'imagine auf que le defir 
naturel de favoir & de connoitre, peut beau- 
coup contribuer à nous faire trouver plaifant 
tout ce qui eft nouveau; dautant que nôtre 
efprit s'informe par là, & s’inftruit de ce qui 
lui étoit inconnu. L'on peut dire d’ailleurs 
que les chofes rares, comme le font celles, 
qui ont de la nouveauté, portent avec elles 
leur recommandation, & font en effet pref- 
que toûjours les plus nobles. Pour une Ca- 
tegorie de la Subftance, il y en a neuf d'Ac- 
cidens.  Ainfi l'on ne doit pas s'étonner fi 
nôtre humanité fuit avec tant de propenfion 
les nouveautés; & fi elle méprife & quitte 
affez fouvent ce qui eft excellent, parce qu'il 
eft accoutumé, pour s'attacher à des chofes 
de beaucoup moindre valeur, lors qu’elles 
font nouvelles & extraordinaires. C'eft ce 


Lib. 2. -que Pline a fort bien obfervé au fujet de ce 


9. 17: 
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grand nombre d'excellentes odeurs, qui nous 
vierinent d'Arabie. Il dit, que ceux, qui 
Phabitent vont chercher fort bien hors de leur 


` païs des fenteurs étrangeres, tant il eft vrai, 
* ajoûtet:il, que l’homme fe laffe facilement 


de ce qui eften fon pouvoir, & defire avidem- 
ment ce que les autres poffedent, zanta mor- 
talibus rerum fuarum fatietas efl, & alienarum 
aviditas: Et quand il remarque encore au 
même lieu, que ces Arabes {e trouvent fi 
fort importunés des parfums de leur région, 
qu'ils font venir du Styrax de Syrie pour le 
brûler dans des peaux de Boucs, recréant 
leur odorat de ce qui offenferoit celui des au- 
tres; il fait très à propos cette belleréflexion, 
qu'il n’y a point de volupté, qui ne déplaife 
autant avec le tems, qu’elle agréé dans la 
nouveauté. Il y a bien plus, une même 
chofe eft davantage eftimée venué de loin, 
que fi elle étoit prife chez nous. - Jean de 
Barros aflure, qu’on trouveroit plus d'or 
parmi le fable du Tage & du Mondego de 
Portugal, que dans celui de Gambée; où dé 
Senega; mais il faut l'aller chercher bien 
loin, & avec beaucoup de peril, pour le 
trouver bon, quoique Por foit peut être le 
feul'au monde, dont l'on ne fe dégoûte ni fe 
raflafie jamais. 

Ti 


Chap. 17. 
verfi 21 
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Ces confidérations générales font, que je 
trouve moins étrange, que chacun en parti: 
culier foit fi curieux d'apprendre des nou- 
velles. Saint Paul témoigne aux A&tes des - 
Apôtres, que les Atheniens s’en informoient 
aufli foigneufement, qu'hommes qui fuffent 
fur la Terre. Et Céfar remarque la même 
chofe des Gaulois de fon tems, au quatrié- 
melivre de fes Commentaires. Certes les 
uns & les autres ont été bien mal-heureux, 
de n’avoir pas eu l’ufage de Gazettes, qui 
rémédient {i commodément à cette forte de 
curiofité. 


bd DETTES dE DEEE 
DES NOMS. 
L'EL, TRE; XXXITEL 


MONSIEUR, 


V°: aiant témoigné, que le feul defir de 
vous ‘complaire, : m'obligeoit :à vous 
barboüiller une feüille de papier d’une infini- 
té d'Epithetes, je n’eufle jamais crû , que 
vous euffés pris occafon là deflus de me 
faire un fi grand nombre de queftions tou: 
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chant les Noms; ni que ce premier abyme, 
où je n'étois entré que par obeïflance, me 
dût précipiter dans un autre plus grand. 
Mais puifque vous voulés tirer des preuves du 
pouvoir que vous avés fur moi, je tacherai 
de:voüs contenter encore cette fois, à la char- 
ge que vous ne m'engagerés plus à rien de 
femblable, & qu’à lavenir vous aurés plus 
d’égard aux humeurs de vos amis. 

Cen'eft pas une petite difficulté, que vous 
me propolés d’abord, fi l'impoftion des 
noms seft faite caliellement, ou avec dif- 
cours & connoiffance de caufe. Elle eft ter- 
minée néanmoins entre nous par l'autorité 
de Ja Génefe, où Adam donne le nom con- 
venable à toutes chofes dès le commence-' 
ment du.Monde. : Mais Dieu nous garde de 
tomber dans les réveries de certains Rabins 
à cet égard. . Eufebe montre au chapitre 
fixiéme du livre onziéme de fa Préparation 
Evangelique, comme les fentimens de Pla- 
ton, qui nommoit les Noms des iñiftrumens 
propres à difcerner la fubftance des chofes, 
fe rapportent fort bien au Texte de Moïfe. 
Epicure vouloit, que les premiers Noms fuf- 
fent des effets de ce que les hommes s’étoient 
imaginé de chaque chofe la premiere fois: 
de forte, que leur fantaifie étant diverfement 

T ii 
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touchée des objets en divers climats, cela 
-auroit donné lieu à la diverfité des langues. 
Nigidius le prend d'une autre façon dans 

10. Noë&. Aulu Gelle, maisil convient avec Platon en 
Att 6.4: cela, que les noms doivent être tenus plû- 
tôt pour naturels & fondés en raifon, que 

pour pofitifs & arbitraires. Pythagore rap- 
portoit aufi leur premiere impofition à une 
extreme & fouveraine fagefle, comme lon 

peut voir par cette interrogation, que fait 
Ciceron dans fa premiere Tufculane, guis 
primus, quod fumme fapientie Pythagore vi- 

Jum eft, omnibus vebus impofuit nomina? Et 
quand Ariftote cherche fy fouvent la vérité 

des chofes, auff bien que les Stoïciens, dans 

la proprieté des Noms il montre bien, qu’il 

ne les prenoit pas, non plus qu'eux, pour 

avoir été donnés par hazard. Je vous ren- 

voie à fes Interpretes für tout cela, de même 

que fur la demande, qui fe forme dans l'Eco- 

le, fi les Noms fignifient la matiere, la for- 

me, où le compofé. Il eft certain, qu’ils 

n’ont pas été impofés avec tant de raifon, 

qu’ils foient juftes & précis à chaque chofe, 

À. Gel. puis qu'in’y en a aucun, fi Chryfippe difoit 
htc. vrai, qui n’en fignifie plufieurs. Les ambi- 
guités, qui naiffent de là, le témoignent bien, 

& ces efpeces innombrables d’amphibologies, 
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dont les Rhéteurs tâchent de faire des figures Quin. L 7 
ou ornemens d’oraifon. La 
Pour ce qui eft de ceux’, que nous appel- 

lons Noms propres, Dieu même a eu le fien, 
quoi qu'ineffable à bien plus jufte titre que 
celui de Pythagore ne l’étoit à fes Sectateurs. Fambl. de 
Il le revele à Moïfe au fixiéme chapitre de” ed 
PExode, par une faveur fpeciale qu "Abras 
ham, Ifaac, ni Jacob n’avoient pas recüé. 
Et l’on peut voir au même lieu d’Eufebe, que 
je vous ai déja cité, comme par un, myftere 
merveilleux ce nom comprenoit les fept vo- 
yelles dans les quatre Elemens de Grammaire, 
dont il étoit compofé. Pour defcendre du 
Ciel en terre, il femble que les moindres 
animaux prennent plaifir à entendre leur 
nom propre. Pline & Solin ont obfervé, Lib. 9. e. 
que les Dauphins accourent quand on les ap- © 12- 

. pelle Simons. Nous nommons les Chevres 
Jeannes, auf bien que les Anes Martins. Et 
les Singes avoient des noms fi confidérables 
en Libye, que les habitans de ces trois villes 
Pythecufes, dont parle Diodore, faifoient Lib. 20; 
porter ces mêmes noms par honneur à leurs 
enfans; ainfi qu’en Grece, dit-il, nous fom- 
mes bien aifes de donner aux nôtres le nom 
des Dieux, que nous adorons. À préfent 
nous appellons un Singe Robert; un Mou- 

Tv 
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ton, Robin; un Corbeau, Colas; un Geaï, 
Richard; une Pie, Margot; un Merle. & un 
Etourneau, Sanfonnet, ou, petit. ,Sanfon; 
comme le P/ittacus des Anciens n’eft connu 
de nous que par le nom de Perroquet, qui 
veut dire petit Pierre. | Mais n'a:t-on pas im- 
polé avec grande {olemnité des noms pro: 
pres aux chofes mêmes inanimées? La ville 
de Rome en avoit un fecret, qui fit punir de 
mort Valerius Soranus pour l'avoir revélé. 
Le Pere Trigault aflure, que les Chinois 
changent celui de leur Roiaume à chaque 
mutation de famille Roiale, & qu'ils le nom- 
moient Tamin, cef à dire de grande clarté 
alors qu'il écrivoit, ce qui fert a l'intelligen- 
ce des Rélations de tems.différens..., Dans 
Homere les Dieux appellent autrement une 
colomne qui. étoit.auprès.de Troié,1 que ne 
faifoient les hommes. Le fleuve, qui fe 
nommoit Xanthus par ceux-ci, étoit le Sca- 
mandre aux autres... Et cette. différence 
«étendoit jufques fur les animaux, témoin 
9. de hift. Voifeau-notturne, : au fujet duquel Ariftote 
an & 12 à rapporté ce vers du quatorziéme livre de 
l'Iliade. | 
Xonud'oumNiououct Seo!, dvdpes de aüuvdWw, 
Chalchidem nominant Dij, homines vero 


Cymindin. 
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Venons à ce qui touche nôtre humanité, & 
parlons du changement des Noms, puis que 
c'eft fur cela que vous me faites Le plus 
d'inftance. 

Le tems dont vous parlés, depuis lequel 
nos Saints Peres ont pris de nouveaux Noms 
weft pas aifé à determiner. Platine veut que 
Sergius Second ait été le premier qui l'ait.fait, 
à caufe qu’on le nommoit auparavant Groin 


de Pourceau. Baronius fe moque de cela; Tom. 10. 
mnit. Aa 


& rapporte l'ufage de ce changement à Ser- 
gius Troiféme, qui par humilité ne voulut" "© 
pas potter dans le faint Siege le nom du Prin: 
ce des Apôtres qu'il tenoit du Batème. Onu- 
phrius croit, que Jean, nommé Douziéme, 
ou felon quelques-uns Treiziéme, portant le 
nom de Vefpañen, qu'il tropva tenir trop du 
Gentilifme, donna l'exemple aux autres d'en 
changer. Et plufieurs font d'opinion, que 
cela fe pratique à l'imitation de Saint Pierre, 
qui fe nommoit Simon, avant que Nôtre 
Seigneur l'eût appellé Cephas: Quoi qu'il 
en foit, les Papes ne font pas feuls, qui le 
pratiquent ainfi, puifque le Roi d'Ethiopie 
fait la même chofe, éomme l’obferve Fran- 
çois Alvarez dans fa Rélation, où l'on voit, 
que celui; qui portoit le nom d’Atani-Tingil, 
{e fit appeller David lors qu'il vint à la Cou- 
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Aur. Vi ronne. Diocletien fe nommoit Diocles avant 
fo. que d'être Empereur. C’eft une façon fi an- 
cienne, qu’on lit dans le quatriéme livre des 

Rois, que le Roi Pharaon Nechao mettant 

C.». & Eliacim dans le Trône de fon pere Jofias, 
24. il lui changea fon nom en celui de Joacim; 
comme Nabuchodonofor le fit encore à Ma- 
thanias, le nommant Sedecie, quand il lui 

mit en main le même Sceptre. Et nous ap- 

12. d prenons d'Apollodore, que la Sibylle Pythie 
eo fut la premiere, qui nomma Hercule celui, 
` quwonavoit jufqu’alors appellé Alcide. Des 
hommes particuliers en ont fait fouvent au- 

tant. Homere, étoit connu parle nom de 
Melefigenes, & même felon Lucien par ces 

lui de Tigranes, avant qu’il eût lé troifiéme, 

qui lui eft demeuré. Et Moïfe fut nommé 
Joachim par fes parens jufqu’à l'âge de trois 

mois, qu'il fut expolé, aiant aufi reçû un 
troifiéme nom de Melchi dans le Ciel, f 

1. Strom. nous en croions Clement Alexandrin. On 
dit, que les Japonois en changent encore 
d'ordinaire trois fois, & quand bon leur fem: 

ble davantage. Herrera témoigne la même 

Ind. Or.. chofe des Chinois. Et. les Chrétiens pren- 
Pag. 12. nent une pareille liberté tous les jours, quand 
ils fe font confirmer. Il faut noter, que les 
\grands Noms ont été fouvent préferés aux 


I 


| - a naturellement de l'averfon. -Ce fut pour- 
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moindres. Dieu, pour gratifier Abram lui dit, Gen, c. 17. 
qu'on le nommeroit à l'avenir Abraham. Le 
pauvre Simon, dont parle Lucien, étant de- 
venû riche, voulut qu'on le nommät Simo- 
nides. Et Fredegarius affure dans fon Epi- In Gallo, 
tome, que la fille d’Athanagilde fenommoit 
fimplement Bruna avant qu'on la donnêt en 
mariage au Roi d’Auftrafie Sigebert; mais Cap: 37 
qu'alors pour honorer, on lui:accrût fon 
nom, & qu'elle fut appellée Brunehault, Bru- 
mechildis. Tl s’en voit au contraire à qui les 
noms ont été racourcis par hazard, comme 
à ce Sybilla, dont parle Macrobe, qui fut le 
premier nommé Sylla par contraction, ou 
pour parler avec cet Auteur par corruption. 

-En effet, il y a des Noms agréables & de 
bon augure, aufi bien que d’autres dont on 


quoi Ariflote Ôta celui de Tyrtame, qui étoit Serab. 13. 
trop rude, au difciple qu'il aimoit le mieux, Ge. 
& lui donna cet autre fi beau ‘de Theophra: Cic., de 
fte. Quand les Romains levoient des trou- Divin. 6. 
pes, ils prérioient garde que le premier fol *” 

dat qu'ils enrolloient eût un nom d’heureux 
préfage; & en beaucoup d’autres rencontres 

ils obfervoient la même chofe. Lefeul nom 

de Regillianus le fit faluër Empereur; & Jo- 

vien ne le fut qu’à caufe qu'il ny avoit qu'u- 
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ne lettre de différenceentre fon nom, & celui 
de Julien dont la mémoire étoit très chere 
aux gens de guerre qui difpofoient alors de 
l'Empire.  L'Hiftoire d’Efpagne porte, que 
des Ambaffadeurs de France, venus. pour 
prendré une des filles du Roi Alphonfe Neuf 
qu'il avoit promife à leur Maitre, choifitent 
Ans Her-la moins belle, parce qu'elle s’appelloit Blan- 
os. che, & que l’autre portoit le nom de Urra- 
Ca; qu'ilsne pouvoient fouffrir. L'on y voit 
encore que Philippe Second refufa uneg race 
que lui demandoit un Prêtre de Galice, of 
fenfé de ce qu'il avoit le nom Martin Luther. 
Etnous favons:que les Atheniens tenoient en 
fi grande vénération les noms d'Harmodius 
& d’Ariftogiton, qu'ils firent un Decret, por- 
tant defenfe de les donner aux hommes de 
Aul. Ga. Condition férvile, guoniam nefas ducerent, no- 


lui, comme en parle ce Romain.  L'Empe- 
reur Claudius ordonna prefque la même cho- 
fe depuis à l'égard des Etrangers, leur com- 
mandant de s’abftenir de prendre les noms de 
la Noblefle Romaine, que beaucoup d'en- 
treux: tâchoient de s’attribuer. Encore au- 
jourd’hui les moindres Portugais fe font don- 
ner les plus illuftres noms de leur païs, après 
avoir paflé la Ligne pour aller aux Indes 


2.9.c:2. mina libertati patrie devota feruili contagiopol- 
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Orientales; ce qui fe pratique avec beaucoup 
de cérémonies. Or s'il y a de l'avantage à porter 
de beaux noms, les laids doivent par confe- 
quent faire du préjudice. Ceux d’Abel.& de 
Benjamin ne parlent que de deüil & detrifteffe 
en Hébreu. Tantale & Penthée font confacrés 
à la douleur parmi les Grecs.  Egerius étoit 
un nom de mendicité à Rome. Et celui de 
Triftan; seft donné en France aux Prince qui 
naifloient dans quelque notable afflition: 
Mais prenés garde à ce qu'Hérodote nous ap- 


prend de ces Rois d'Egypte Cheops &:Ce- Lib. 2. 


phrenes, qui avoient fait bâtir les Pyramides. 
Il dit, qu'ils furent fi deteftés de leurs peu- 
ples; que pour ne les nommer jamais, & pour 
faire perdre leur mémoire, s'ils euflent pů, 
ils difoient, que ces mêmes Pyramides étoient 
l'ouvrage du Pafteur Philition.  C’eft une 
chofe certaine, qu’il y a eu des noms tenus 
pour malencontreux.  -Suetone obferve au 
dernier chapitre de la vie de la Caligula, que 
tous ceux de la famille des Céfars qui avoient 
eu le prenom de Caius étoient peris par le 
fer.  L’infortune a toûjours accompagné les 


Reines Jeannes de Naples, comme les Rois 


Jacques d’Ecofle ont tous fini malheureufe- 


ment. Et l'on a tant déferé à ces mauvais 


préfages, pris de certains noms, que le Pa- 


Plat. int. 
6. Baro- 
uins, 
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pe Paul Deuxiéme, qui vouloit fe donner ce- ` 


lui de Formofus, en fut détourné par quel- 
ques Cardinaux fes plus intimes amis, à cau- 
fe du Pape Formofus qu'Etienne Septiéme 
avoit fait déterrer. . Cela me fait fouvenir de 
la fuperftition dés Irlandois, qui n’ofent don- 
ner aux enfans le nom de leurs parens qui vi- 
vent, de crainte d’accourcir les jours de ceux- 
ci. Etje ne fai, fi ce neft point pour cela, 
que les Hurons de nôtre nouvelle France ne 
portent jamais le nom de leurs peres, chacun 
aiant le fien particulier & différent, qui ne fe 
donne à perfonne qu'après la mort. 

Mais que dirons-nous de ceux, qui n’en 
ont point du tout? Hérodote, Pline, & So- 
lin aflurent que les Atlantes de Libye ont été 
affez barbares pour cela, & c’eft pourquoi le 
premier les nomme änonymes. Trigaultdit 
auf, qu'à la Chine les filles n’ont point de 
nom, n'étant defionées que par l’ordre dé 
leur naiffance dans la maifon de leur pere. Et 
il vaudroit prefque autant n’avoir point de 
nom abfolument, que de porter celui de dy- 
Sovrros, homme, comme faifoit ce vi&o- 
rieux Olympique, dont parle Ariftote au cha- 
pitre fixiéme du feptiéme livre des Ethiques 
à Nicomachus; ‘ou bien d’être appellé oùri, 
perfonne, comme Ulyffe fe voulut nommer, 
pour 


® = 
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; Pour mieux tromper Polyphéme. En vérité 


ces peuples ont eu un ufage bien différent de 
celuides Romains, qui tenoient pour une mar- 
que de fervitude de n'avoir qu’un nom, felon 
les termes de la loi Cum precum, du feptiéme 
livre du Code au titre De Hberai caufa. Nous. 


avez lû dans Macrobe, qu’à Rome les mâles “ 


ne recevoient le leur qu'au jour qui s’appel: 
loit Afrique, qui étoit le neuviéme de leur 
naiflance, & le huitiéme de celle des filles. 


Quant aux Grecs, Ariflote nous apprend, g. de hift. 
qu'ils faifoient cette cérémonie dés le leptié- 4 c. vie. 


me, auquel ils-commencoient à s’aflurer, 
que l'enfantétoit pour vivre. Nos livres faints 
nomment Adam & Eve nos premiers pa- 
rens. Herrera dit, que felon FHiftoire Chi- 
noife, leur Créateur les nomma Pinçon & 
Pinçonne. 


Il me refte à vous fatisfaire {ur ce quevous 


voulés que je vous particularife touchant les 


noms de quelques Princes, qui ont éte affe- 
tés & comme attachés à leur fouveraineté, 
ou à la perfonne de ceux, qui leur devoient 
fucceder. Entre les premiers on peut mettre 
les Pharaons & les Ptolomées d'Egypte, les 
Sylvies de la premiere Rome, les Arfaces des 
Parthes, les Palibotres & les Taxiles de PIn- 
de, les Abimelechs de la Palefline, les Cy- 
Tome VL, Part, I. U 
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pfelides de Corinthe, les Nicomedes de Bi- 
thynie, les 'Tygranes d'Aflyrie, les Artaxer- 
xes de Perfe, les Pyrrhus d’Albanie, les Mi- 
thridates du Pont, les Chagans des Huns & 
de la Baviere, les Alevades de Theflalie, les 
Auguftes de la feconde Rome, les Mirama- 
molins d'Afrique, les David Melichde Geor- 
gie, les Aladins d’Iconium, les Crales de 
Servie , les Prêtes-Iean d’Afie & de Nubie, les 
Reines Candaces d'Ethiopie, les Icares de 
l'Isle du même nom, & lesZulcarnesou Ale- 


xandres du païs de Balaxian, dont parle la Ré-, 


lation de Marc Polo Venitien. Quant aux 
fucceffeurs des grands Etats, nos Dauphins 
font en France ce qu'ont été les Céfars dans 
l'Empire. Les ainés des Rois de Navarre fe 
nommoient dans l'Hiftoire Princes de Viane: 
Ceux des Rois d'Angleterre, Princes de Ga- 
les: Ceux des Rois d'Ecofle, Ducs deRothe- 
fay: Ceux des Ducs de Bourgogne, Comtes 
de Charolois: Ceux des Rois de Caftille, Prin- 
ces des Afturies: Ceux des Rois d’Arragon, 
Ducs de Girona: Ceux des Rois de Catalo- 


gne, Ducs de Monblanc:. Ceux des Rois de | 


Naples, Ducs de Calabre: Ceux des Ducs 
de Bragance, Ducs de Barcellos: Et ceux des 
Rois dePortugal, ce qu’on me dit être d'une 
Pragmatique toute nouvelle, Princes du Bre- 


DES NOMS. 307 

fil. Pour vous gratifier de quelque chofe de 
plus que ce que vous m'avés demandé, ja- 
joûterai ici une chofe, que j'ai té depuis peu, 
que le Patriarche des Maronites, qui {e dit 
l'être d'Antioche, fe nomme toüjours Pier: 
re, & que celui des Jacobites, qui prenden- 
core la qualité de Patriarche d'Antioche, s’ap- 
pelle aufi toûjours Ignace. Avoüés que je 
vous en ai donné à comble mefure. 


SSSSSsSSsSssssssss 
DES LANGUES. 
LET T RUE MANN 


MONSIEUR, 


fym l'avantage femble três-grand d'en- 
tendre une langue, que Dieu même a 
voulu parler, & bien qu'il me {ouvienne du 
lieu où S. Auguñtin seft confeffé d'en avoir 
méprifé une qui n’a pas le privilège d’être 
nommée Sainte comme l'Hébraïque;_ je ne 
penie pas néanmoins que vous ytrouviéstou- 
tes les fatisfa@tions, que d’autres vous ont 
données, & je ne vous conf&ille pas de vous 
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faire limer les dents par avance, comme l'on 
aflure que S. Jerôme le pratiqua pour lamieux 

rononcer. L'on peut dire de toutes qu'el- 
les ne font que fervantes, & que les Scien- 
ces font les maitreffes.. Gardons-nous bien 
de careffer Melantho, ni Polydora, pour Pe- 
nelope. Je fai bien, qu'on étend la Philofo- 
phiejufqués fur la Grammaire, & que plufeurs 
fe font efforcés de-juger de l’efprit des peu- 
ples, &'du naturel des nations ,par Jeurs lan- 
gues. Ciceron obferve felon ce raifonne- 
ment, que le mot d'epte, & d'ineptie, nefe 
difoit point parmi les Grecs, ni rien qui en 
eût la vraie fignification, parce que ce leur 
étoit un vice fi familier, & un defaut fi natu- 
rel, que perfonne d’entre-eux ne s'en apper- 
cevoit. L'ona dit de même, que la licence 
qu'ils font donnée de former des dictions, 
& de compofer des mots nouveaux, avec une 
liberté, que n’ont jamais prife les Romains; 
montre la feverité des mœurs de ceux-ci, nés 
À commander, & l'humeur inconftante des 
premiers, qui les portoit à la connoiffance de 
toutes les difciplines. 

Mais à l'égard de la langue des Tuifs; telle 
pourlemoins, qu’ellenousparoit aujourd’hui, 
que pouvés vous confidérer dans fa pauvreté, 
& fi vous voulés dans fa grande retenué à në 
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rien admettre d’étranger, qu’un témoignage 
de la Réligion de fes Profefleurs, & du foin 
qu’avoit ce peuple Nazaréen de fe tenir fépa- 
ré des autres nations, qui n’ont pas moins fui 
de leur côté de fe mêler avec lui? : Il faut, 
que les plus grands partifans, qu'ait Hébreu, 
confeflent, qu’à la réferve de ces petites lan- 
gues, telles que la Bafque, ou l’ancienne Bre- 
tonne, ilmy en a point, ni de celles qu'on 
nomme» mortes, ni des autres qu'on appel- 
le vivantes, qui ne fourniffent de plus belles 
compofitions en toute forte de Sciences, que 
ne fait l’'Hébraïque, fi vous exceptés la feule 
connoiffance du vieil Teftament. 

Mon deflein nekt pas d'invediver contre 
le Talmud, ni contre les extravagantes réve- 
ries de tant dé Rabins. Je vous prie feule- 
ment de croire, que fi les Tuifsont eu raifon 
de ne faire cas autrefois que de leur langue, 


comme il paroit dans le dernier chapitre du 


vintiéme livre des Antiquités Judaïques de 
Jofephe, lon peut bien leur rendre à préfent 
la pareille, & fe paffer de parler un jargon 
qui ne vaut pas la peine que donnent fes let- 
resgutturales à latrachée-artere. Beccana pré- 
feré depuis peu la langue Danoife à l'Hébraï- 
que, parce qu'à fon dire les racines de tou- 
tes les autres fe trouvent dans la Cimbrique, 
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qu'il maintient la premiere de toutes. Je me 
moque de cette vanité. Mais j'ofe foûtenir, 
que la connoiffance de la langue Allemande 
peut être préferée, avec beaucoup d’autres 
vulgaires, à celle des Juifstant à caufe de l'u- 
fage, & de l'emploi ordinaire, que par la 
confidération des livres, foit d'Hiftoire, foit 
de Philofophie, foit de Mathematique, dont 
les Allemans font fans comparaifon mieux 
pourvûs, & en quantité, &'en qualité, que 
les Hébreux. 

Peutêtre ferés-vous grande eftime denten- 
dre la vraie prononciation de Schibboleth, qui 
fit tuer tant d'Ephratéens au paflage du’ Jor- 
dain. Il fuffit néanmoins de favoir l’hiftoi- 
re,- comme des Anglois étoient défaits à Pec- 
quigni, qui ne proferoient que Pecqueni; ou 
des François égorgés par ceux de Montpellier 
du regne de Charles Cing, qui nommoient 
Feves , ce que ceux-ci appellent haves ; & des 
Gafcons du Duc d'Epernon maflacrés en Pro- 
vence, pour ñe pouvoir dire que crabe, au 
lieu de cabre. : L'on fait en général, que tous 
les païs ont je ne fai quoi d'incommunicable 
dans leur façon de parler. Le petit # Fran- 
çois nous eft fi particulier, qu'aucun de nos 
voifins ne le fait fortir de fa bouche, quecom- 
me nous faifons la diphthongue er. Et vous 
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connoiflés à ce propos un homme de vos 
quartiers, qui après quarante ans de fejour 
dans Rome prononce encore l'Italien en 
Manceau. 

Avoués la vérité, vôtre deflein eft de faire 
perdre à Mithridate l'éloge que Pline lui don- 
ne, d’avoir été le feul des hommes qui fçût 


parler vint-deux langues différentes. Un de 225 
ces jours vous voudrés apprendre les quatres, 2, 


vint mille characteres des Chinois, & parler 
leur langue Mandarine.  J'aimerois bien 
mieux, que vous travaillaffiés fur leur.mo- 
dele à l'introduction de quelque langage ra- 
tionel parmi les hommes favans; afin que du 
moins à leur égard la terre devint /abii unius, 
comme elle étoit avant la deftruction de cet- 
te malheureufe Tour. Mais fi c’eft louvra- 
gé d’un homme feul, je reconnois, que ce 
doit être celui d’un puiffant Monarque plûtôt 
que d’un particulier, & je crois même, que 
quelque grande focieté viendroit encore 
mieux à bout d’une fi grande entreprife. 

. Après tout, qu'obtiendrés-vous par cette 
immenfe connoiffance des langues que ce 
qu'on dit, que peut donner la fiévre chaude 
à un maladie, & le mauvais Demon à des 
pofñledés? On prend les Apôtres dans Saint 
Luc pour des infenfés, à caufe qu'ils s’expli: 
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quoient en tant de différens idiomes. … Et 
quand vous vous ferés bien alambiqué le cer- 
Veau par tous les jargons des hommes, il vous 
reftera celui des animaux, que vous ferés ob- 
ligé d'apprendre, puifqu'Efope, Democrite, 
Pythagore, Apollonius de Tyane, & quel- 
ques autres ont eu la réputation de l'entendre, 
Je parle ainfi, parce que Mahomet enrolle 
dans fon Alcoran Salomon au nombre de 
ceux-là, aflurant, qu'il ouït une fois la Rei- 
ne d’une Fourmilliere, qui ordonnoit à fes pe- 
tits & laborieux fujets, de fe retirer promte- 
ment dans leurs maifons, autrement que ce 
Roi accompagné de fes troupes lesalloitécra- 
Lib. 1. de fer toutes en pañfant. Et Philoftrate attribué 
Poll tir cette merveilleufe intelligence à lanationdes 
& l.z. cz. Arabes, & à quelques Indiens encore, lors” 
he c qu'ils ont mangé le cœur ou le foie d’un cer- 
ab #' tain Dragon, dont Pline a parlé en deux lieux 
différens de fon Hiftoire naturelle. 
En effet, il n'y a point d'animaux, qui 
n'aient quelque difcours, &-quelque dialecte, 
Lib. n. pour ufer du terme dont fe fert Clement Ale- 
Strom.  xandrin, qui le donne non feulement aux 
Elephans,, & aux Scorpions, mais aux pois- 
{ons mêmes que nous croions fi muets, après 
avoir parlé de cette langue particuliere aux 
Dieux de Platon. Et pourquoi n’entendrions- 
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nous pas le langage des animaux, s'ils favent 
parler le nôtre, non feulement comme les 
Pies, les Geaïs, & les Perroquets, maisenco- 
re comme les Roffignols de Ratisbonne, dont 
vous pouvés voir le conte dans Gefher, fi Lib, 3. de 
vous avés envie de rire d’une merveilleufe ns. 7 
crédulité ? 
Si vous defirés, que je finifle un peu plus 
ferieufement, je ne laiflerai pas, nonobftant 
nos jeux précedens,. de vous avouër, que 
la connoiffance des langues eft une des plus 
belles acquifitions, que nous puiffions faire, 
puifqu'elle paffe pour un don du Saint Efprit. 
Quel avantage, de pouvoir converfer en 
tous lieux, de trouver fa patrie par tout, & de 
n'être Barbare nulle part. Car vous favés 
bien, que nous le fommes tous les uns à lé- 
gard des autres, 
Barbarus hic ego fum, quia non intelligor Ovid. s. 
illis, Trift. el, 
Et rident flolidi verba Latina Getæ: de 
Les Egyptiens nomment Barbares dans Héro- 2 Eurer. 
dote tous ceux, dont ils n’entendent pas le 
langage. Etje me fouviens d’avoir lù dans 
Sigifmond d'Herberftein, qu'au Sacre du 
Grand Duc de Mofcovie fes peuples lui fou- 
haitent, entre autres chofes, que toutes les 
langues lui foient foûmilès, pour témoigner 
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le defir, qu'ils auroient, que le refte du Mon- 


‘de, qui leur cft barbare fans exception, fût 
fous fa puiffance. 


Mais quel defavantage au contraire, pour 
nexagerer rien au de-là, de n'enténdre pas 
ce qui fe dit, ou fe liten nôtre préfence, & 
de favoir qu'il y a millebelles chofes dans des 
livres, où nous ne pouvons prendre nulle part, 
à caule qu'ils font écrits en langueétrangere, 
& qui nous eft inconnuë ?- Saint Auguftin n’a 
pas difficulté d'avancer là deflus cette propo- 
fiion, Qu'il n'y a point d'homme qui wai- 
mât mieux converler avec fon Chien, qu'a- 
vec un autre homme, dont il n’entendroit 


pas la parole. Et pour bien comprendre, de 
quelle importance peut être la Science des 
Thucyd. 1 Langues, il ne faut que confidérer où The- 


miftocle fe vit reduit, quand il demanda un 
an de tems pour apprendre le Perfan, n'ofant 
aller fans cette étude à la Cour de celui, ‘qui 
fe difoit le Roi des Rois, où l'on n'eût fait 
non plus d'état de lui, & de tout fon Grec, 
qué d’une Tapiflerie ploiée, felon la compa- 
raifon de Plutarque. En voilà affez pour vous 
témoigner, que je n’entends pas choquer ab- 
folument vos occupations, encore que je ne 
les approuve pas à quelque égard. 
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MONSIEUR, 


à Va avês été dérobé fi adroitement, & 
les circonftances du vol dont vous vous 
plaignés font fi ingenieufes, qu'il ne feroit 
peutêtre pas jufte d’emploier toute lafeverité 
des Ordonances contre ceux qui Font fait. 
Un même crime a des degrés, qui le rendent 
bien plus atroce une fois que l’autre, n’en 
déplaife à Zenon. Et fans prétendre, qu'il 
y ait eu de bons Larrons depuis celui de YE- 
vangile, je vous dirai ce que la gentilleffe des 
vôtres m'infpire en leur faveur, pourvû que 
vous ne me preniés pas pour un de leurs 
complices, 

Perfonne ignore combien de Nations 
ont laiffé par leurs loix le Larcin impuni; & 
je ne fai même, s’il n’y a point lieu de foûtenir 
qu'en France, vû ce qui s'y paffe, il n’eft fou- 
vent pas plus mal traité qu’à Sparte, ou par- 


Cef. 1.6. 
de bello 
Gall, 


Arrian. 
in Epic. 
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mi ces anciens Allemans, quilaiffoient à leur 
jéuneffe l'exercice de dérober pour éviter loi- 
fiveté. Beaucoup de Philofophes fe font mo- 
qués de ce crime, parce qu'il neft pas con- 
tre la Loi naturelle, ny aiant, que le droit 
politif, qui donne les poffefions, & qui tå- 
che par confequent de les conferver; fi bien 
que nous voions Diogene, qui n'improuvé 
pas même le facrilege, dans cet Auteur, qui 
nous a laiffé fa vie par écrit. Pour Epicure, 
il ayoüoit bien, que c’étoit une grande faute 
de fe laifler furprendre en dérobant, mais il 
ne croioit pas, que hors de:cette furprife, il 
y eût du mal dans l’action. 

: Les Romains à la vérité femblent avoir été 
d'autre avis, donnant une éternelle autorité, 
comme parlent leurs douze Tables , aux vrais 
proprietaires fur ce qui leur avoit été pris, &. 
permettant par les mêmes conftitutions de 
tuer les voleurs de nuit. Et néanmoins un 
de leurs Traités avec les Carthaginois fait 
voir, qu'ils n'improuvoient pas non plus que 
les autres le bel art de voler fans ailes, puis- 
qu'ils s’obligent fimplement par cet accord, 
de ne paffer plus le beau Promontoire, quand 
ils iront brigander ou éxercer la piraterie. Il 
eft certain, qu'ils ne punifloient le peculat, 
que d’un fimple banniffement.. Et il fut de- 
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fendu par un Arrêt du Senat, donnéfous Au- 
gufte, d’accufer de larcin aucûn Senateur; 
ce qui mit avec l'impunité, dit Dion Caflius, Li: y. 
la licence de dérober dans l'Etat. Ils ont eu 
des Fêtes, ou des Jeux, gwadrigariorums lu- Suer. in 
Jus, qui leur permettoient de prendre toutce pre aris 
qu'ils pouvoient, Neron aiant été le premier ” 
qui s’avifa de condanner cet ufage. ‘ Clau: 
dius fe contenta de faire férvir en vaiffelle de 
terre un T. Vinius, quiavoit été Préteur, & Tac. Ia. 
qui commandoit une Legion, pour le punir hif. 
du vol dun vafe dor, dont il s’étoit faifi au 
repas du jour précedent. Le feul Alexandre 
Severe fut fi ami de fon furnom, qu'il fe van- 
toit d’avoir toûjours ur doigt prêt, à crever 
Poœil d’un Juge larron ou concuffionaire. Et 
il fut encore fi plaifant, que de faire faire un Lamprid) 
cri public, portant defenfe à ceux qui fe fen- 
tiroient coupables du crime de Larcin, de lui 
faire la réyérence. 
Mais lufage deRome, tel qu'il ait étén’em- 
pêche pas que le mêtier de Voleur ne fåt en 
beaucoup d'endroits. de très grande confidé- 
ration, & que plufieurs Nations n’aient fait de 
tout tems gloire d’en être, 
Que nifi de rapto vivere turpe putant. Ovid. l5. 
Nous voions dans Diodore, que les Egyptiens Triff el. 
avoient un Prince des Larrons, à qui l’on sa” 
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drefloit comme autrefois à Paris au Capitai- 
ne des Coupeurs de bourfe, pour recouvrer 
ce qu’on avoit perdu en donnant le quart du 
prix. Et François Alvarez aflure, que la mê- 
me chofe fe pratique encore aujourd’hui à la 
Cour du Prête-Jean, où celui qui exerce cet 
office eft le même, qui fait lever & accom- 
moder les Tentes du Roi, n'aiant autres ga- 
ges pour celaque le revenu d’unefibelle char- 
ge. Hérodote nous repréfente de même le 
renommé Amafis, qui déroboit fouventavant 
qu’il fût parvenu à la Roiaute; après nous a- 
voir fait rire d’un Rhamfinitus fon prédeces- 
feur, qui maria fa fille au plus habile Larron 
de tous fes Etats. Et l’hiftoite des Tartares 
témoigne, qu'un de leurs plus grands Mo- 
narques, nommé Themiraffak, nobtint le 
Sceptre, étant de fort baffe naiflance, quepar 
la reputation qu’il acquit, comme tres infi- 
gne voleur. Car £’eft une chofe fi ordinaire 
de parvenir à la Souveraineté par ce moien, 
qu'il n’y a pas cent ans, qu'un Chef de ces 
Banditi d'Italie penfa furprendre Crotone, & 
fe rendre Maitre de la Calabre, où il portoit 
déja le Diadéme, avec le nom de Rege Marz 
Thuan: l.cone. Quoi donc, Nemrod fondateur de tou- 
36. hif tes les puiffances Defpotiques ou abfolués, 
n'eftil pas nommé Brigand dans la Sainte E- 
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criture? , Homere ne donne-t-il pas à l’un de 
ces Héros Autolycus cette excellente qualité? 
Neftor eût-il demandé à Telemaque, apres 
lui avoir fait bonne chere, s’il étoit Corfaire, 
au cas que le titre eût été injurieux? Et ne 
fait-on pas, qu'à le bien prendre, les plus 
grands Conquerans n’ont été que de puiflans 
Pirates? Papinien interrogeant un renom- 
mé Larron, pourquoi il étoit de cette pro- 
felon, eût pour réponfe; Et vous, pourquoi Dion. 
étes-vous Préfet du Prétoire, c’eft à dire Con- caf à 
nétable & Chancelier tout enfemble? Enfin ` 
le Larcin a été même deïfié en la perfonne 
de Mercure, que nos anciens Gaulois ont 
tant refpecté, & qui commença à dérober 
dés qu’il étoit en maillot, fi les Tableaux de 
Philoftrate ne nous trompent point, où les 
Heures ont foin de fa premiere éducation, 
pour dire à mon avis, que l’Occafon fait le 
Larron & qu'il a de certaines heures où il eft 
très difficile dene pas faire un coupdela main. 
ue férions-nous que des Brutaux, fans le 
vol de Promethée? 

Vous ferés bien étonné, fi je vous ajoûte, 
que Dieu & la Nature femblent convier quel- 
quefois au Larcin. Pour le premier, peut- Ex. c. FA 
on nier que les Ifraélites n'euflént reçû de 
lui le commandement de fpolier les Egyptiens 
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en partant de ce qu'ils avoientde plus pré- 
cieux? Et pour ce qui touche là Nature, 
s'il eft véritable, que la Ruë dérobée prenne 
racine & profite beaucoup mieux, comme 
Pline le dit, le plus confcientieux Iardinier 
ne fera-t-il pas obligé d’être voleur, sil veut 
cultiver cette plante? C'eft peut-être pour- 
quoi l'Ecclefaftique fait le pêché plus grand 
de mentir, qui eft une chofe fr commune, 
que de dérober. Mais quoi, le Gibeteftplus 
pour les malheureux, que pour les coupa- 
bles. L’Aloüette de PApologue eft ésorgée, 
n'aiant pris qu'un grain de bled. Et ceque 
le Loup emporte avec grand hazard, le Lion 
le lui ôte impunement. En voilà plus qu'il 
n'en faut, pour une raillerie, qui ne peut 
mieux finir que par la Fable. 
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MONSIEUR, 


e chanterai la Palinodie comme vous me 
J l’ordonnés; & puifque vous voulés que 
je parle ferieufement contre cette fubtile C#- 
ro/ophie 
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rofophie de ceux, qui fe plaifent à déniaifer 
les Provinciaux nouvellement arrivés, je vous 
obeïrai. Ce ne me'fera pas une chofe diffi- 
cile de declamer contre un crime, que tou- 
* tes les Nations déteftent d’un commun con- 
fentement, & que les Loix divines & humai» 
nes ont toûjours condanné, encore qu'il y en. 
ait eu de plus feveres les unes que les autres. 
Déia pour ce qui touche les premieres, l'on 
fait bien, que l’ordre donné d’enhaut aux en- 
fans d'Ifraél de s'approprier les richeffes des 
Egyptiens, {e prend plûtôt pour une recom- 
penfe de leurs fervices que le Ciel leur adju- 
geoit, que pour une véritable fpoliation. Et 
vous avés bien pů voir, que l’induttion que 
j'ai tirée de l'Ecclefaftique étoit frauduleufe, 
puifque je tronquois le paffage, pour n’y pas 
mettre ce qui faifoit éontre le larcin, porior 
fur quam affiduitas viri mendacis, perditionent 
autem ambo hæreditabunt. Si la Nature en- 
feigne à commettre un vol, par ce que Pline 
a dit de la Ruë, elle donne au même lieu des 
préceptes tout contraires, quand il y aflure, 
que les Abeilles dérobées ne font jamais de 
profit. Et fi la pierre d’Aigle découvre les 
Larrons, {felon l’obfervation de Diofcoride & 
de Belon, qui montre la façon dont les Ca- n a 
loiers s’en fervent encore aujourd’hui en laa «3. 
Tome VI PartI X 
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pulverifant, l'on pourroit dire à bien plus ju- 
fte titre dans le même fens, que la Nature 
abhorre extraordinairement un vice, contre 
lequel elle a créé des remedes fi particuliers. 
Jajoûte, que cette pierre étant commune eñ 
Egypte auprès d'Alexandrie, il femble, que 
cette même Nature produife le remede au- 
près du mal, fuppolé que les Egyptiens y 
aient été fujets, comme nous l'avons dit, & 
comme ceux, que nous nommons tantôt Bo- 
hemiens, tantôt Esyptiens, femblent le tê- 


moigner. Mais que peut-on rapporter de ' 


plus exprès contre le Larcin, que ce qu’Ar- 
rien écrit de Encens, qui ne pouvoit jamais 
être dérobé dans quelque abandonnement 
qu'on le laïffât, par un privilège du Ciel, qui 
préfervoit des mains de fes ennemis ce qui lui 
étoit fi cher?  L’on ne fauroit donc mainte- 
nir fans menfonge, non plus que fans impie- 
té, que la Nature approuve ce que Dieu de- 
fend, Salomon aiant fort bien établi cette 
maxime, Que la Loi de la Mere n’eft jamais 
contraire aux commandemens du Pere. 

Les paradoxes de quelques Philofophés, 
tels qu'Epicure & Diogene, ne font pas con- 
fidérables contre les fentimens de Platon, 
d'Ariftote, & de tant d’autres, qui ont una- 
nimement condanné le Larcin. Quand Py- 
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thagore défendoit fi expreffement la nourri- 
ture des oifeaux, qui ont les ongles crochus, 
il vouloit fans doute faire peur des Lärrons, 
qu’il tâchoit de rendre par fon énigme odieux 
à tout lemonde. Et quoiquetous les Legis- 
lateurs maient pas été aufi feveres que Dra- 
con, qui ne punifloit pas moins de mort dans 
Athenes celui, qui avoit dérobé une pomme, 
4 quecelui, qui avoit tué fon pere: Si eft-ce 
I qu'aucun d'eux n'a oublié d'établir quelque W 
peine contre ceux, qui fe rendent maitres du pue 
| bien d'autrui par la voie, dont nous parlons. | 
|  L'indulgence de Lycurgue n’étoit pas tant en | 
| faveur des Voleurs, que contre la negligen- 

ce des Spartiates, qu'il penfoit rendre plus 

| vigilans & plus foigneux, en fouffrantde pe- 

tits Larcins, s'ils fe pouvoient faire fi adroi- 4rifoph, 

tement, qu'on ne fût point découvert. Auf #* T»: 

ne parloit-on en Grece que des clefs Laconi- 
ques, pour être trés füres, encore qu'elles Lu 
fuffent les plus petites de toutes. Majs com- 

me ce Legislateur vouloit, qu’on tint les por- 

tes bien fermées contre les Larrons, il y a 

des païs, où tout au contraire les Ordonnan- 

ces veulent, que les maifons foient toûjours 

ouvertes, puniffant d’ailleurs fi rigoureufe- 

ment le Larcin, qu'il ny a point de lieux au 

mondé, où il s’en 'commette moins. Nico- 
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Exc. Con- las Damafcene la dit de nos anciens Celtes 


flans, 


Pag. 126. 


dans ce peu qui nous refte de lui, & queleurs 
demeures ne fe fermoient point. Jean de Bar- 
ros témoigne, qu'au Roïaume de Benomo- 
tapa perfonne w’oferoit avoir de portes à fon 
logis, n'y aiant que quelques Seigneurs, qui 
obtiennent la permiflion du Prince d'y en 
mettre, par honneur plütôt que pour la fû- 
reté, dautant qu'il veut, qu'on croie que fa 
Jufice fuffit, pour faire vivre dans fes Etats 
chacun en aflurance. Et j'ai lû dans la dou- 
ziéme Partie des Indes Orientales de Bry, 
que le larcin eft fi bien puni au Japon, qu’on 
y voit toutes les maifons perpétuellement 
ouvertes. 

C’eft ainfi quepar divers chemins on tâche 
fouvent d'arriver à un même but. Au fond, 
il n’y a point de Nations fur la Terre, qui n’a- 
ient toüjours témoigné qu’elles abominoient 
le Larcin; quoique la Chinoife, au rapport 


Libs.hif. du Pere Trigault, ne le puniffe jamais de 


c. 3. © I 


19.0. 4. 


Lib, 7. 


hif, c13: tor a écrit, que ceux de Carinthie font fi 


‘mort. Oviedodit, que les Ameriquains le 
tenoient pour le plusgrand de tous les vices, 
& qu'ils empâloient vifs, ceux qui en étoient 
convaincus. Le Roi d'Efpagne Ramire fe 
contentoit de leur faire crever les yeux, com- 
me l’on peut voir dans Mariana. Et Merca- 


fo 
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animés contre les Voleurs, que fur le feul 
foupçon ils les pendent, & puis font le pro- 
ces au mort, fe contentant d’enfevelir hono- 
rablement ceux, dont ils abfolvent la me- 
moire à faute de preuves fufffantes. En vé- 
rité, l'on ne fauroit ufer de trop feveres châ» 
timens contre un crime fi ennemi de la fo- 


cieté. Et je ne fais point de doute après Thu- Lib. r 
cydide, que la grande reputation de Minos ?" 


ne fût fondée, principalement fur ce qu'il 
purgea la mer deCorfaires & de Pirates, auffi 
bien que fon Roiaume de Larrons. Vous 
voiés bien, que je ne fuis'pas pour eux, & 
que mes railleries n'empêcheroient pas, que 
je ne condannaffe ferieufement ceux, qui ont 
été fi habiles à vous furprendre, pour fe fai- 
re riches de vos dépotiilles. 
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DES RUSES DE GUERRE. 
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MONSIEUR, 
Que les Spartiates fuflent fort mar- 
tiaux, & que leur Etat fût tout fondé 
fur la force; fi eft-ce qu'ils faifoient plus 
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de cas d'une Vidtoire obtenué par l'adreffe 
& le bon fens de leurs Généraux, pour la: 
quelle ils avoient accoutumé d’immoler un 
bœuf; que d’une autre gagnée à la pointe de 
l'épée, qui n'étoit fuivie par leurs loix que 
du fimple facrifice d'un Coq. Et en vérité, 
les avantages, qui {e prennent de la premiere 
façon font bien plus à prifer, parce qu'on les 
reçoit tous purs, fans perte de fang, & prel- 
que toûjours fans peril. … C’eft pour cela que 
Pallas, fous le nom de Bellone, conduiloit 
le Chariot du Dicu des Batailles; qu'on a 
tant eftimé cette Minerve armée ,, qui fortoit 
de la tête de Jupiter; & que l'artifice d’un 
cheval de bois, avec le fameux Palladium, 
eurent tout l'honneur de cette mémorable 
prife de Ville. Il ne faut donc pas fe moc- 
quer des ftratagémes qui font une des belles 
parties du métier des armes, & qui de tout 
tems ont été emploiés avec réputation par 
les plus grands Capitaines: 

- “= dolus, an. virtus , quis in hofte re- 

quirat ? 

Mais jai à vous dire, à l'égard de ces 
bœufs, dont vous m'écrivés, que les Napo- 
litains viennent de fe fervir contre les Efpa: 
gnols, que les premiers n'ont rien fait en ce- 
la, qui n'eùt déja été pratiqué par d'autres, 
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Vous favés ce que fit Hannibal avec deux Tire Liv. 
mille de ces animaux, qui avoient des feux Pee 3: 
attachés aux cornes, & comme ils lui don- Le 
nèrent le moien de fe retirer la nuit d’un très 
fâcheux endroit où Fabius avoit acculé. Les 
Portugais ufèrent d’un trait prefque fembla- 
ble dans la Tercere contre les Caftillans, fi 
non que le feu n'y fut pas emploié, parce 
que lation fe pafla de jour. Ils envoièrent Comeft. 
contre ceux-ci une grande quantité de bœufs, } & 
qui ne les mirent pas feulement en delordre, 
mais donnèrent encore moien aux premiers 
de s'approcher fûrement & fans être remar- Cabrera 
qués, à caufe de l'épaiffe pouffiere que tant } 13 °$: 
de bêtes excitèrent en courant. Nous lifons 
dans Appien que les Carthaginois- furent dé- De bello 
faits de même, pár des chariots enflammés Hifp. 
que des bæufs traînoient, & que les Efpagnols 
chaffèrent avec impetuofité vers leur armée. 
Et l'invention de Gedeon contre les Madia: Fudic. 
nites n’eft pas fort différente, quand il les mit * 7 
en defordre avec des flambeaux couverts de 
bouteilles, que trois cens de fes gens caffè- 
rent au {on d'autant de trompettes, dont ils 
les épouventerent. 

Or puifque je vous ai fait obferver ces 
trois ou quatre ftratagémes, il faut que j'em- 
ploie le refte de cette lettre à vous en faire 

X ii 
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voir d’autres, dont FHiftoire nous montre, 

qu'on ’eftheureufement prévalu en diverfes 

Thuan.. l. rencontres. Pour continüer par l'emploi 
#8. hik. des animaux, il n'y a rien de fi commun, que 
de faire gronder des pourceaux pendant qu’on 

plante le pétard; & la ville de Bonne fut pri- 

#e Pan mil cinq cens quatrevints-fept par 
cctattifice. Rhodes fut auffi furprife par les 
Chevaliers de Saint Jean de Jerufalem, mélés 

parmi des moutons, & couverts, comme 
.Ulyfle, de la peau de quelquesuns. Au 
dus. combat naval d’ Hannibal contre Eumenes 
Hi Roi de Pergame, le premier fit jetter des bou- 
Hann. teilles & des cruches pleines de ferpens dans 
les vaiffeaux de fon ennemi; ce qui l'empé- 

cha de telle forte que rien ne contribua da- 
vantage à fa: perte, L'Empereur Severe 
affiegeant la ville des Atreniens, ils fe defen- 

dirent entr'autres moiens par celui de cer- 

tains vafes de terre pleins d'oifeaux & de pe- 

Lib, 3, tites bêtes vénimeufes, Hérodien ne les nom: 
mant point autrement, qui fe jettoient avec 

tant d'ardeur fur les yeux des attaquans, & 

| Tur les autres parties de leur corps découver- 

tes, qu’ils n’éprouvérent rien de plus fâcheux 

durant un fiége, qu'on fut enfin contraint de 

levér. Encore que la mouche à miel ne foit 

pas mife au rang des animaux dangereux: fi 
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eft-ce que fon aiguillon s’eft fait fentir plus 
d’une fois avec le même fucces. Orofius rap: 
porte qu’au fiége que mirent les Portugais pi 
dèvant la ville de Tanli en Afrique, ils fu: y 
rent fur tout incommodés des abeilles, dont 
les habitans avoient difpofé les ruches fur 
leurs murailles, y mettant le feu & les ver- | 
fant fur leurs ennemis au point de l'affaut. Ah 
Noftri, dit-il, € alvearium flammis ambuffi, ; 1! 
€ apum aculeis flimulati oppugnationem defere- | 
re coacti Junt.  C'eft au livre huitiéme des | 
Geftes du Roi Emanüel qu’il conte.cela: & if 
il fait voir au fuivant, comme ceux d’Aza- i 
mor pratiquèrent encore lamème chofe; ce 
qui n’empèêcha pas néanmoins le Duc de Bra- 
gance de prendre cette importante : place: 
Depuis peu les Suedois furent repouñtés de- 
vant Andrenach, étant déja logés entre les | 
deux portes, par l’incommodité principale- 
ment qu'ils reçûrent de trois ruches de ces 
mêmes mouches, que les habitans du lieu 
leur jettèrent d’enhaut, felon les Rélations 
de l’année mil fix cens trente-trois. Etil y 
a long-tems, que ceux de Themifcyra fe dç- 
fendans courageufement contre Lucullus, qui | 
les vouloit forcer, s’avifèrent d’envoier con- fl 
tre fes Pionniers, non feulement dés Ours, De bello | 
& d’autres bêtes feroces qu'ils avoient, «mais hr 
X v 
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même des Effains d’Abeilles, comme le texte 
d’Appien le porte expreffément. 

L'on s’eft aufi quelquefois fervi en guerre 
de quelques animaux pour en tirer une utili- 
té extraordinaire. Car les Pigeons ont été 
fouvent emploiés à porter des lettres en des 
lieux, où il n’y avoit que les oifeaux qui puf 
fent pénétrer.  Moïfe fauva fes troupes du 
peril des Serpens allant en Ethiopie,. par le 
moien des Ibis que Jofephe affure, qu'il fit 
porter pour cela. :Et Agathocles voulant 
donner du courage à fes foldats, laiffa aller 
parmi eux une quantité de Hiboux,. dont il 
avoit fait provifion, dautant que comme cone 
facrés à Minerve, ils étoient tenus de très 
bon augure parmi les Atheniens. 

Mais l’adreffe de Cambyfes ne fut-elle pas 
grande lors qu'il voulut affieger Damiètte, fi 
elle eft le Pelufium des Anciens, de mettre 
au devant de fon armée des Chiens, des Chats, 
des Crocodiles, & de tous ces animaux que 
les Egyptiens tenoient pour leurs Dieux; afin 
de les empêcher de tirer contre lui, ce qui 
fit reüffir heureufement fon entreprife? Je 
vois dans Famianus Strada une adrefle 
prefque femblable dés Efpagnols à la prie 
d'Utrecht lan mil cinq cens foixante & quin- 
ze, quand il dit, qu'ils fe cachoient derriere 
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des femmes:de cette ville, & déchargeoient 
leurs moufquets par deflous leurs'aiffeHes. 
Il y en a qui ont contrefait des Fantômes, 
ou quelques figures étranges, afiñ d’étonner 
& de furprendre leurs ennemis. ~ Ainfi les 
Polonois furent mis en fuite par les Tartares, 
qui avoient élevé un Spectre pour enfeigne, 
de la tête duquel il fortoit du feu, comme 


Von peut voir dans la Rélation de Micheovo. Cap. 6. 


Celle du Frere Carpin porte, que ces mêmes 
Tartares attachent quelquefois fur leurs che- 
vaux des repréfentations d'hommes, afin 
qu’on les croie de loin être en plus grand 
nombre, qu'ils ne font; comme quand à 
l'imitation-de ce que pratiquèrent les Ro- 


mains dans Tite Live, l’on a fait paroître des Dec. ihya 
goujats de nos armées fur quelque éminence © *” 


éloignée pour un pareil deffein. Mais le 
Prète- Jean Afiatique défit les Tartares par 
une autre impofture de quelques hommes de 
bronze attachés fur la felle des chevaux, & 
qui jettoient tant de fumée, qu'il tiroit à 
coups de fleche ces Tartares dans des tene- 
bres, où ils ne pouvoient prefque fe defen- 


dre. Le même Carpin rapporte le fait plus Cap. s. 


au long; & cela fe lit encore dans le Miroir 
Hiflorique de Vincent de Beauvais au dixié- 


me chapitre du livre trente deuxiéme. © Afin Parre 2, 
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que ces chofes vous femblent moins ridicu- 
les, & moins hors d'apparence de pouvoir 
jamais réüffir, lifés dans Gualdo Priorato de 
quelle fiçon:au dernier fiége de Turin, fi 
glorieufement executé par le Comte de Har- 
court, un efpion de la villectenta de paffer en 
habit de Diable, au travers de nos trouppes 
& dela riviere, avec fes lettres enfer- 
mées dans de la cire pour les garantir de fe 
mouiller. 
Et parce que je defire vous faire encore 
fouvenir de quelques autres rufes de guerre, 
voiés comme le mème: Auteur remarque au 
livre fuivant, -qu’on trouva l'invention alors 
de jetter dans cette place affiégée de la pou- 
dre à canon, dont elle avoit befoin, &.des 
lettres, de même qu’en l'an mil.cinq cens 
quatre-vint un au fiége de Steenvie, par le 
moien. de certains mortiers à bombes, & 
d’un Canon qui fut nommé le Courier à cau- 
fe de cet emploi- Je ne parle point des arti- 
fices meurtiers,. qui font fauter les maifons 
avec.une bûche creufée où l’on a logé de la 
poudre, ni de ces facs. pleins de mème ma- 
tiere; & d’un reflort, qui joué aufli tôt qu'on 
remué la corde qui les lie. `: L'Hifloire d'Au- 
gufte de Thou, & celle d'Aubigné en four- 
niffent des exemples; & le Journal de Henri 
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Trois parle d’une boëte pleine de trente-fix 

canons de piflolets, chargés de deux bales, 

& qui éclaterent aufli-tôt, qu’elle fut ouver- 

te. Ce font de mauvais firatagémes, & fi 

peu legitimes, quele Palatin Samoski, pour 

prendre fa revanche d’une fupercherie préce- 

dente, aiant fait envoier un coffre de fer plein 

d'armes à feu qui tirèrent comme la boëte 

dont nous venons de parler, Suiski Chef du H. 176. 

parti contraire, le fit appeller en duel, lac- 

cufant de s'être fervi d'un dannable moien, 

& que le métier de la guerre ne peut fouffrir. 

Aufl favons nous, que Tomiris reprocha de 

même à Cyrus, comme une action indigne, 

d’avoir défait les Maflagetes, en leur faifant 

préparer un feftin, où ils s’enyvrèrent, & 

dont Hérodote dit, que Crefus fut lordon- rx, r. 

nateur. i | 
Lon n’en peut pas dire autant de ceux, 

qui ont l'adrefle de mettre finement le Soleil Tayl. 23. + 

aux yeux de leur ennemi, comme fit Pollux 

au combat qu'il eût contre. Amycus Prince 

des Bebryciens, füivant la defcription qu’en 

fait Théocrite: Oude donner aux autresle 

vent au vifage, felon qu'Hannibal le prati- pa. 

qua à la journée de Cannes, après avoir ob- # bel. 

fervé que le J’ylturnus Le levoit tous les 7> 

jours regulierement à midi: Ou de prendre 
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lun & Fautre avantage, de la-façon que 
Der. le Henri Quatre en ufa l'an mil cinq cens qua- 
n tre-vingt dix, à cette mémorable bataille 
Dan. hi. d'Yvri. Saint Loüis fut empêché la premie- 
de Barh. ve fois de fe rendre maitre de Tunis par 
Laca Padtion ingenieufe de fes habitans, qui re- 
müant des tas de fable, & élevant des terres 
poudreufes durant un vent favorable, met- 
toient .nos foldats au defefpoir. D'autres 
au contraire ont emporté des places par de 
pures inventions d’efprit. Philippe de Ma- 
cedoine ne pouvant minér le roc de la ville 
de Prinnafle qu'il affiégeoit,. ne laiffa pas de 
faire bonne mine (pardonnés-moi cette petite 
allufion) faifant cogner le jour comme fi des 


Pionniers euffent fort travaillé, & apporter | 


la nuit de la terre, qui témoignoit l'avance- 
ment de fon ouvrage. Avec de fi belles ap- 
parences, il fit fommer en fuite ceux de la 
place à l'ordinaire," difant qu’il étoit prêt de 
faire mettre le feu aux piliers de bois qui 
Lit, 16.. foûtenoient les lieux minés; & Polybe té- 
hif. moigne que cela lui fucceda fi bien, qu’elle 
fut renduë là-deflus. Il y a des rufes, qui 
ont fervi à défaire des armées entieres en de 
certains paffages. Nos Gaulois Boyens aiant 
coupé les grands bois de la forêt Litane, de 
forte qu'ils étoient prêts à tomber, le Con- 
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ful defigné Pofthumius y perdit avec la: vie 
une armée de vingt cinq mille hommes, la 
plûpart accablés fous tant d'arbres, dont les 
premiers faifoient choir les autres avec une 

! telle & fi prompte fuite, qu'à peine, dit 
Tite-Live, dix hommes fe fauvèrent d’un fi Dec. 
grand nombre, ceux qui fe retiroient de cet-} 3 
te ruine étant fi mal-menés ou fi étourdis, 
que les Gaulois les tuoient fans difficulté, à 
la referve de fort peu, qu’ils firent prifon- 
niers. 

On: a douté s’il étoit permis de fe fervir 
de toute forte d'armes, fans parler de celles, 
qu'une pure imagination fait pafler pour en- 
chantées. Car à la premiere vuë d’une de 
ces machines, que les Anciens nommoïent 
Catapuites ; & qu’on avoit apportées de Sici: 
le en Grece, Archidamus s'écria, qu'il ne 
falloit plus parler de la Valeur ni de la Force. 
Il s’eît fait depuis de mêmes invectives con: 
tre les Canons ou Bombardes, lors qu'on 
commença de s’en {ervir. Barthelemy Co- 
glioni fut blâmé là- deffus, fi nous en croions 
Paul Jove. Le Général Vitelli faifoit crever 
les Jeux & couper le poing à tous les Har- 
quebufiers qui tomboient entre fes mains, 
comme à des poltrons, qui fe fervoient d’ar- 
mes defenduës. Et l’on fait, que longtems 
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depuis à la prife de Javarin par Vaubecourt 
avecun petard, les Turcs s’en plaïgnirent 
comme d’uñe action pleine de mauvais arti- 
fice, & qui n'étoit pas de la bonne guerre. 
Si eft-ce qu'on prend tous les avantages, qu'on 
peut de ce côté-là. Zofime fait mention 
d’un Menelaüs, Chef de quelques troupes de 
l'Empereur Conflantius, qui d’un feul coup 
tiroit de fon arc trois traits différens, dont il 
frappoit trois diverfes perfonnes; il en étoit 
d'autant plus confidéré.  Pittaque dans fon 
duel contre Phrynon lenvelope d'unret, & 
wen fut pas blimé. Les Perfes Sagartiens, 
dont parle Hérodote, & de qui peut-être ce 
fage guerrier tenoit la fourbe précedente, 
portoient des cordes à la guerre: dont ils’atti- 
roient & abatoient leurs ennemis. Et puis fi 
Von'y prend garde, il fe trouvera, que tout 
revient à un; (qu'il ne fe tué pas plus d'hom- 
mes aujourd’hui par la poudre à canon, qu'au- 
trefois par le dard ou par la lance; & que la 
farbatane des Indiens Orientaux, dont Phi- 
lippe Pigafette, Lois Bartheme, & Pirard 
difent, qu'ils lancent de petites féches pro- 
pres à pénétrer leurs corps prefque nuds, 
n’eft pas moins meurtriere que nos plus gros 
canons, nos moufquets, & nos carabines. 


Le 
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Le duel de Pittaque me remet dans la mé: 
moire celui que repréfente fi plaifimment la 
Chronique de Fredegarius, entre Cofroés 
Roi de Perle, & l'Empereur Heraclius. ‘El 
le porte, que le premier mit frauduleufe: 
menten fa place un de fes Satrapes. Et elle 
dit, qu'Heraclius ufa d'une autre finefle, qui ` 
fut de fe plaindre au faux Cofroës de ce qu'il 
étoit fuivi, afin de lui. faire tourner la tête, 

& de le tuer dans cet avantageux moment. 
Quelque fabuleux que foit ce conte, il ne 
laiffe pas denous appréndre, que tout le mon- 
de fe ferten guerre de ftratagémes, & quoi- 
que les Romains, felon l'obfervation de Va- 
lere Maxime, fuflent contraints d'ufer du Lib. 7. 
mot Grec pour fignifier cela, n’en aiant point * + 
de propre dans leur langue, ils n'ont pas . 
moins pratiqué les tours de foupleffe que les 
autres Nations contre leurs ennemis; & l'on 
peut aflurer, qu’elles ont toutes été confor: 
mes à cet égard. Mais il faut, que je vous 
demande, avant que je finiffe, fi vous favés 
-le fecret de cette invention admirable, dont 
parle nôtre Ambaffadeur à Venife, deFrêne: 
Canaye, au fécond livre de fes Lettres. Il 
en écrit une au Comte de Bethune, auffiL, ». 
Ambaffadeur à Rome, par laquelle il le fup- 
plie de préfenter à fa Sainteté un Bourgui- 

Tom. VI. Part-I, { 
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gnon François (c’eftainfi qu'il parle) hòm- 
me d'âge & de vertu, qui propoloit un fe- 
cret, que lui du Frêne garantit trés véritable. 
C'étoit de donner un moien indubitable de 
conférver la moindre bicoque contre toutes 
les forces Turquefques, aflurant, qu'encore 
qu'on en eût abatu ce qu’elle auroit de defen- 
fes, trente femmes. feroient fuffifantes pour 
empêcher dix mille hommes d'aller à la brê- 
che. Certes il ya dequoi s'étonner qu'une 
perfonne du mérite de celui qui écrit, cau- 
tionne une telle propoñtion, felon laquelle, 
comme il dit, on ne doit plus parler de pren- 
dre des villes par force. Et je me doute bien, 
que vous n'étes ni plus inftruit, ni plus cré- 
dule-que moi là-deffus. Que fi vous trou- 
vés, que je vous aie trop long-tems entre- 
tenu d’un métier qui neft pas le mien, pour 
le moins n’avoüerés-vous, que je ne lai pas 
fait hors de faifon. Jamais les Trompettes 
n’ont fonné dans l'Europe de plus générales 
allarmes que celles, qui s’y donnent aujour- 
d’hui. Ces deux grandes Puiffances, de 
France & d’Efpagne, excitent comme égales 
des tempêtes femblables à celles, qu'on ref 
{ent fous l'Equateur, qui font les plus terri- 
bles de toutes. Et de quelque côté que 
nous portions nôtre vüè, nous ne verrons 
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que defolation par tout. Ce neft donc pas 

fans fujet que nos méditations font belliqueu- 

fes, quelques pacifiques que nous foions. Je 

fai bien, que nous ne pouvons pas être dans 

une perpetuelle tranquillité d'Etat, comme 

ces fabuleux Hyperborées, qui ne connoif. 
10iént pas le feul nor dela Difcordé. J'avote, 

qu’il y a letems de paix, & le tems de guer- Cap: 3: 
re, comme dit l’Ecclefiaft, les Difciples de Luc. c.22. 
Dieu mème étant obligés au dernier de ven- 

dre leurs chemifes pour acheter des épées. 

Et comme il fe trouve. des perfonnes, à qui 

la paix eft une guerre, de même que la guer- 

re eft leur paix, felon le mot de Philippe dans Lib. 14. 
Diodore Sicilien;. auff fe rencontre:t:il des 
Génies fi ennemis du repos Politique, qu'ils 
n'apprehendent rien tant que les jours des 
Alcions; comme les Corfäires craignent fur 

tot le'téms caline & les bonaces de la mer, 

qui font contraires à leurs courfes, & qui re- 
tardent leurs pirateries. rio buélto panain- 

cia de pefadores. * Mais cela né nous doit pas 
empêcher de redoubler nos vœux pour Pac- 
commodement de tant de divifions; dé pré- 

ferèr l'Olive pacifique de Pallas, au Cheval 
martial de Neptune; & d'admirer la pruden- 

ce de ceux, qui firent la Maflué d'Hercule 
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du bois de cette même plante, à deffein de 

nous avertir, que la guerre ne fe doit jamais 

faire que pour s’acquerir une bonne paix. 
Ovid. de Candida pax homines, trus decet ira 
arte AM x feras. 


DES 


PROCES ET DE L’INOBSER- 
VATION DES LOIX. 


LETTRE XXXVIII 


MONSIEUR, 


J me fuis. fouvent imaginé qu'Empedocle 
philofophoit dans une grande Sale de Pa- 
lais, quand il prononça qu'il n’y avoit en ce 
monde que procès & conteftations; Omnia, 
difoitil, /écurdum litem fiunt: Il eft vrai, 
qu'il ne l'érendoit pas comme je veux faire pré: 
fentement, & vous aurés raifon de penfery 
que je réfrains beaucoup une propofition, 
que ce Philofophe étendoit par tous les or- 


dres de la Nature, pour la reduire aux purs ! 


D'ES? PROC EiS 34I 


termes de la Chicane. Mais puifque cette 
forte d'application neft pas vicieufe, & qu’on 
peut dire d’ailleurs, qu'il n’y a perfonne de 
| quelque condition que ce foit, qui fe puiffe 

 exemter, de difputer à quelque Tribunal, 
avoüons que l’homme ef le plus contentieux 
de tous les animaux, qui fe plaît naturelle- 
ment à l’injuftice, & que comme Platon le 
repréfente) fort bien au commencement du 
fecond livre de fa République, il ne fe porte 
jamais que par force à ce qui eft équitable; 
de facon, que fi nous poffedions Anneau 
de Gyges, qui rendoit invifible, nous ferions 
tous injuftes & injurieux au dernier point. 
Or comme il n’y a point d'animal, qui vive 
naturellement-en noife.& en diffenfion avec 
fon femblable à légal de l’homme; auf 
at-on obfervé, que les: Chrétiens font entre 
tous les hommes les plus hargneux, & les 
plus proceffifs pour ufer de ce terme de Pa- 
lais. Les Juifs, dit le proverbe Efpagnol, fe 
ruinent aux folemnités de leurs Pâques; les 
Mores, ou Mahometans, aux fomptuofités 
de leurs nôces; & les Chrétiens aux pour- 
fuites de leurs procès: . Fudios en Pafquas, 
Moros en Bodas, Chriffianos en Pleytos, gaftan 
fus dineros. `. C’eft une maledidtion, que 
nous ne faurions trop déplorer; & fi j'étois 
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à 37. pour croire Pline, lorsqu'il donne à la-pier- 
Da © 9. re Siderite de couleur de fer, & qui vraifem- 


Seét. 29. 


qu 7 


Lib. 1. 
Strom. 


blablement eft l’Aimant, la rare de multi- 
plier les animofités entre ceux, qui plaident, 
comme il attribué ailleurs au poiffon Eche- 
neis la faculté de retarder l'ifué des proces, 
je dirois, que nous ferions tous enforcelés 
de quelque vertu Magnetique, & que l'en- 
nemi de la Foi auroit dépeuplé la mer de Re- 
mores pour en infecter le Chriftianifme. -Il 
femble pourtant, qu’on pourroit tirer quel- 
que avantage de cela, fi la raifon d’Ariftote 
étoit bonne, lors qu'il veut dans un de fes 
Problémes, que l’homme ne foit le plus in: 
jufte des animaux, que parce qu’il eftle plus 
fpirituel de tous; ce qui lui fait comprendre 
bien mieux qu'aux autres les avantages de la 
vie, qui ne S'acquierent, & ne fe confervent 
guere qu'avec beaucoup d’injuftice. 
uoiqu’ilen foit, le vice d’être amateur 
de procês, qui fitnommer à Caton ceux, qui 
en étoient taxés vićilitigatores, n'a pour fon- 
dement que l'interprétation de la Loi, que 
chacun veut expliquerà famode, &dont tout 
le monde tâche de tirer le fens à fon avanta- 
ge. Cependant c’eft une chofe étrange, que 
cette Reine des mortels & des immortels, 
comme la nomme Pindare dans Clement Ale: 
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xandrin, à laquelle fervir, dit Platon au fi- 
xiéme livre de fes loix, c’eft fervir à Dieu; 
où douei dAd cwrnpiu, aflure encore Arifto- Lib. s. 
te; ne trouve prefque pérfonne, qui lui obeïs- Por. e.g 
fe franchement. Et que celle qui doit être 
la lumiere de nôtre vie, felon ce même Pe- 
re de l'Eglife, y caufe des troubles, qui ne 
peuvent être éclaircis, & qui ne finiflent ja- 
mais. Les Grecs lui ont donné le nom de 
vouog (quoiqu'on ait obfervé qu'il ne fe trou- 
ve point dans Homere ) à caufe de la diftri- 
bution:qu’elle doit faire à chacun de ce qui 
lui appartient, & celui que les Romains lui Cic. 1. r: de 
impofèrent, vient du choix & de l'élection, 18- 
dont elle fait ufer pour le même effet. Mais 
encore que tout le monde tombe d'accord de 
cela; les difficultés, qui fe trouvent dans 
Fapplication & dans l’ufage de cette loi, font 
figrandes, que les conteftations, quien vien- 
nent, font un mal égal à celui pour lequel 
elle eftintroduite. 

Il y en a qui veulent, qu’on fuive fes ter- 
mes exactèment, & fans y faire intervenir 
aucun raifonnement, c’eft pourquoi les Efpa- 
gnols ont particulierement nommé Zetrados, 
les Legiftes, ou Jurifconfultes, comme ceux, 
qui font obligés de fe regler parle feul Texte 
de la Loi écrite, à Zetra dados. Ce fentiiment 
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eft fondé fur ce que les Loix font des Magi: 
ftrats muets, aveugles; & par là inċorrupti- 
bles, čvev dgeewg voùg ó vópog, lex mens eff 
Cap. 16. appetitione vacans, dit Ariftote au troifiémé 
livre de fes Politiques, où il ajoute que cet 
efprit de la Loi, commandant feul, c’eftcom- 
me fi Dieu même commandoit: mais que 
fi l'on fouffre, que l'homme s'en mêle, l’on 
fubfitué une bête farouche en la place de 
Dieu. ; Auf n'obeït-t-on pas à la Loi, parce 
qu’elle eft junte,- fa: juftice pouvant être dé: 
batuë, mais parce qu'elle eftLoi, & qu’aiant 
été une fois reçué Fon eft obligé de faire ce 
qu'elle ordonne. - C’eft furquoi font fondées 
ces deux maximes de lOrateur Cléon dans 
Libk.hif, Thucydide; la premiere, qu'un Etat gouver- 
népar de mauvaifes Loix, mais certains & 
invariables, vaut mieux, qu'un autre, qui 
les a bonnes & fujettes à changement; la fe- 
conde, que des ignorans, qui déferent aux 
l Barba- Loix, gouvernent bien mieux, que de plus 
rius f de habiles qu'eux, qui lesméprifent, parcequ'ils 
cig s'eftiment plus fages & plus clairvoians qu'el- 
F. de lift. les. Et comment peut-on fauver autrement 
ces étranges Aphorifmes de Droit, Communis 
error facit jus, & Prator jus dicit etiam cum 
inique decernit? Examinés bien cetarticle, vous 
trouverés;que ce n’eft pas fans fujet, qu'ona 
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dit, que la meilleure de toutes les loix étoit 
celle, qui laifoit le moins à l'arbitrage duju- 
ge, & le meilleur de tous les Juges celui, 
qui captivoit le plus fon jugement fous lo- 
beïffance de la Loi. 

L'opinion contraire ne manque pas pour- 
tant ni de Seateurs, ni de raifons vraifem- 
blables. Ceux, qui l'embraffent foûtiennent 
que l'équité naturelle, étant l'ame de la Loi, 
& la Loi fans elle un corps fans ame, l’ondoit 
toûjours y avoir recours, parce que fouvent 
en Jurifprudence auffi bien qu’en Théologie, 
la lettre tue & l'efprit vivifie, à quoi ne fe 
rapporte pas mal le mot ordinaire, merus 
Dottor , merus Afinus.| Toutes les loix, qui 
fe propofent dans le monde, ne doivent être 
que des interprétations de la naturelle, gra- 
vée dans nos cœurs, & qui nous eft infinuée 
avec ce raion de lumiere raifonnable dont le 
Ciel nous gratifie en naiffant. Celles qui s’en 
éloignent font rejettables, ne pouvant plaire 
à celui qui eft parfait & qui ne détruit jamais 
fes ouvrages. Pourrions-nous appeller hom- 
me celui, qui manqueroit de fa forme rai- 
fonnable? C’eft la même chofe de nommer 
loi celle, qui eft dépourvuë de cette premie- 
reraifon, parce qu'elle eft fa forme, & levé- 
titable fondement de fon être. L'on voit 
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beaucoup de Nations, comme celle des Abys- 

fins entre autres, qui n'ont nulles loix par 

écrit, fe contentant de la naturelle, pour de- 

cider ce que leur Morale peut rencontrer de 
difficultés. Et parmi céux mêmes, quifevan- 

tent d’avoir des Codes & des Digefkes, neft- 

ce pas une maxime générale, que les termes 

feuls dela Loi wen donnent pas la connois- 

fance, être leges non el} verba earum tenere, 

Jed mentem; ce qui montre la nécefité d'at- 
tribuer plus au raifonnement qu’à :la lettre, 

& d'admirer l'allufion, qui fe trouve entre 

les mots de vos, & de vouos, Platon -n'aiant 

pas donné à cette homonymie toute fonéten- 

duë, quand il ne s’en fert au douziéme livre 

. de fes Loix que pour prouver, qu'on les doit 
apprendre par cœur. D'ailleurs, le but de 

la Loi étant de profiter, il eft jufte, qu'autant 

de fois que fon fimple texte peut nuire, l’on 

ait recours à quelque interprétation favora- 

ble, autrement le fouverain droit devient fou- 

vent une fouveraine injuftice, que Diodore 

Eccl. 1.29. nomme fort bien laMetropolitaine de tousles 
maux de la vie. : Cet œil de Juftice, ce ds 
8DSaauds des Grecs, doit là joüer fon jew; 

& la Philofophie ne fût peut-être appelée par 

ri. x Alcidamasleboulevartoula fortereffedesloix 
Rher.ë.3. que pour fignifier, un peu trop poétique: 
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ment, fi nous en croions Ariftote, qu'il cft 

à propos en de femblables rencontres d'em- 

ploier le raifonnement de cette même Phi- 
lofophie, pour fuivre ce qu'elle juge le plus 
expedient, on ef? lex fi quis- ea legitime utu- Ep. 1. e.t. 
żur, dit Saint Paul à Timothée. 

Mais que penferons-nous de ceux, qui dé- 
ferent fi peu aux loix écrites, & à toutes les 
conflitutions humaines, qu'ils fe mettent 

` hardiment au deflus d'elles? comme des Rois, 
proteftant, qu’elles ne font pas faites pour 
eux: Lex jufto non ef? pofita „fed injuftis. Les 
Gnoftiques Sectateurs de Prodicus fe fervent 
dans Clement Alexandrin de ces paroles pri: Lib. 3. 
fes du même lieu, que nous venons de ci: $o% 
ter de l’Apôtre, pour obtenir une telle fupe: : 
riorité, & ils pouvoient encore fe prévaloir 
de celles-ci de la premiere Epitre aux Corin Cap. 2. 
thiens, /péribalis judicat omnia; ET ipfe a nemi- 
ne judicatur: Le Sage, dit Antifthene, dans 
Diogene Laërce, s’empèchera bien de vivre: ejus 
felon que les loix le préfcrivent, il lui futt” 
de fe gouverner par les règles de la Vertu. 
Tous ces fuperbes Stoïciens, qui vouloient 
aller du pair avec le premier de leurs Dieux, 
avoient appris de ce Philofophe la même le- 
çon. Et Diogene s’en fouvenoit bien, lors Diog. 


qu'il proteftoit d'oppofer toûjours l'aflurance Laërr. in 
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& la fermeté d’efprit à la Fortune; la Railon 
aux Paflions; & la Nature à tout ce que les 
loix ordonnoient. ` Si eft-ce que les Sages de 
Vnde, vers qui Alexandre deputa fon Admi- 
ral Oneficrite, encherifloient encore fur ceux 
de la Grece. Car nous lifons dans Plutarque 
comme leur chef Dandamis, aiant appris de 
ce Deputé, qui avoit été difciple de Dioge- 
ne, jufqu’ où s’étendoit la Philofophie de So- 
crate, de Pythagore, & de ces autres renom- 
més perfonnages de Grece, il avoüa bien que 
ces Grands Hommes lui fembloient avoir été 
bien nés, & de bon entendement: mais ce 
fut en ajoûtant, qu'à fon avis ils avoient trop 
réveré les loix durant leur vie. 

Je ne veux pas defendre un paradoxe, qu'il 
faut abfolument rejetter en ce qu'il contient 
de contraire à la Pieté. Nousen pouvons né- 
anmoins tirer cette leçon, qu’outre l'inclina- 
tion naturelle de la pläpart des hommes à l'in- 
juitice, & à l'inobfervation des loix, cen’eft 
pas merveille, que tant de perfonnes les vio- 
lent, puifque ceux, . qui s’eftiment les plus 
taifonnables de tous, font profeffion d'être 
au deffus d'elles, & de n’y déferer qu’autant 
. qu'ils) jugent à propos de le faire, C'eftceque 
vous aurés de moi au fujet de vôtre voiage | 
en un lieu fi ami de la chicane & des procès. 
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Souvenés-vous de la maxime de Platon, Qu'il Lit. 3. de 
n’y a point dé marque plus certaine de la mau- À‘? 
vaife conftitution des villes, que d'y voir un 
grand nombre de Juges & de Médecins. Heu- 
reux ceux, qui n’ont beloin des uns ni des 
autres: Affez de perfonnes croient, qu'il fau- 
droit n'avoir nulle forte de biens de fortune 
pour cela, parce qu'étant {ujets à l'envie, ils 

le font par confequent à la conteftation & aux 
actions qu'on nomme Judiciairés, qui multi- 
plient naturellement plus que toutes les grai- 
nes des Jardins, épis Ò oly dyrQureues, lis Phoeyli- 
vero litem gignit. Et néanmoins l’on a vå #- 
de tout tems des hommes très riches, qui 
n'ont jamais été reduits à la dure néceffité de 
folliciter des Juges, non plus qu’Atticus, au 
rapport de celui, qui nous a donné fa vie. Il 
fauc les imiter autant qu'il nous fera poffible, 

& détefter le mauvais naturel de ceux, quine 
fauroient vivre fans procès, témoin cet Ec- 
clefiaftique, qui pria l'un de nos Rois, de lui 

en laiffer quatre oucing/pour {e divertir, & 
cette vieille Ptolemaïs, dont parle Suidas, qui 

eût été bien fichée, qu'aucun des fiens eût 

eu la vie plus courte qu'elle. 
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MONSIEUR, 


C font deux chofes bien différentes de fe 


plaindre comme vous faites, de vous 
être vû louér exceffivement en un lieu, & 
d’avoir reçû prefque au même tems des mor- 
tifications ailleurs, qui vous femblent infup- 
portables. Il fe fait des compofitions heu- 
reufes par le mêlange de ce qui eft doux a- 
vec ce qui pique, & comme on brouille 
agréablement le fucre parmi le vinaigre, 
il ne tiendra qu’à vous, que vous ne con- 
vertiffiés à vôtre avantage deux chofes fi 
contraires. 

C’eft être trop auftere, de refufer abfolu- 
ment toute forte de loüanges. -Si vôtre hu- 
meur vous porte à ne les pas entendre, le de- 
voir des autres les oblige, à ce qu'ils croient, 
de vous en donner. Et lon vous pourroit 
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dire, que vous ceffés donc de faire de bon- 
nes’actions, fi vous ne pouvés fouffrir qu’on 

les eftime. Faites s'il vous plait, que vôtre 
naturel s’accommode à ce qui eft non feule- 

mént de la coûtume, mais même de'la rai- 

fon. Je fai bien, qu'il faut fe garder foi- 
gneufement des flatteurs, pires de beaucoup 

que les Corbeaux, felon lallufion Grecque + siga- 
du mot d’Antifthene. Ils n’élevent perfon- #5 #5 xs- 

FIVE : j AALAG. 

ne, que comme l'Aigle fait la Tortuë, pour 
profiter de fa chute. S'ils applaudiffent, c'eft 

avec le même deflein, qu’on gratte le Porc für 
Féchine, lors qu’on lui veut mettre le couteau 

dans la gorge. Et quand ils fe font humbles, 
: donnant aux autres de la fuperiorité, tenés 

pour afluré, qu'ils imitent le Dauphin, qui Plin. 1.8. 
ne va fous le Crocodile, qu'afin de trouver ”#: tfi- 
fa plus foible partie, & de le percer par où il” 7 
eft le plus aifé à pénétrer. 
Les Grands {ont les plus fujets de tous à 

cette agréable, quoique lâche, trahifon. 

Ceux qui peuvent le mieux paier les belles pa: 

roles, en ont fouvent plus que ceux, qui en 

font dignes. Ou les prend pour des moulins, 

qui ne donnent de la farine, qu'à proportion 

de ce qu'ils reçoivent de vent. Et ces flat: 

teurs affamés, vrais chiens de Cour, les at- 
trapent par les oreilles, comme les Dogues 
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d'Angleterre font les Taureaux de combat. 
En vérité les Puiffans de la Terre ne doivent 
pas faire grand état de certaines loüanges, 
qu'on leur diftribuë, s'ils confidérent, que 
Phavorin a bien écrit celles de la Fiévre, Lu- 
cien l'éloge de la Mouche, & Polycrateceui 
d’une Marmite. 

Mais à l'égard de ceux, qui n’ont autre in- 
tention en loüant, que de rendre à la Vertu 
ce qu'elle mérite, vous étes injufte & incivil 
tout enfemble, fi vous réjettés ce qui ne lui 
eft pas moins propre, ni moins utile, que la 
rofée aux plantes, les vents à la navigation, 
& le bain chaud à la laffitude, pour ufer 
de trois comparaifons prifes de trois Odes 
différentes de Pindare:  Peutêtre, me di- 
rés vous, qu'il y a bien d’autres perfonnes, 
que ces infames flatteurs, de qui les loüan- 
ges doivent d’être fufpectes, & qu'il fe trou- 
ve une efpece d’adulation, que quelques-uns 
ont nommée la maladie de l'Amitié, & les au- 
tres une ainitié malade. Je nai autre chofe 
à vous repartir là deffus que ce feul précepte, 

Plus aliis de te, quam tu tibi, credere noli. 
Et néanmoins encore ne devés-vous pas rece- 
voir en fi mauvaïfe part un excès de bonne 
volonté, qu’on peut dire qui oblige, au mê- 
me tems qu'il incommode. 

Venons 
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Venons au fecond chef de vôtre plainte, 
qui regarde la liberté avec laquelle des per- 
fonnes vous ont dit nettement ce qu’elles . 
trouvoient à redire, foit en vos paroles, foit 
en vos actions. Déja, n’étoit-il pas jufte, 
qu'après le Paranymphe vous fuffiés un peu 
Vefperilé?. Que fi l’on s’y eft porté avec trop 
de chaleur, & fi la médecine a été plus ame. 
re que vôtre goût ne la defiroit, fongés, que 
ce trop apparent, & cet excès, qui vous dé- 
plait, ne vous peut pas nuire, & que vous 
en pouvés profiter; qu’on ne fäuroit ôter Fa. 
mertume à l’abfnthe, fans lui faire perdre ce 
| qu'ila de meilleur, & qu'en matiere de cor. 
| rections, aufli bien que de potions, il y en 4 

de tres falutaires, qu'il fut avaler fins mé. 
| cher & fans lesfavourer.  C’eft une maxime, 
| que jamais les reprimendes ne font fouffertes 
fi patiemment, par qui que ce foit, que par 
ceux, qui lès méritent le moins, & que plus 
| on eft fage, plus on les recoit à gré, argue fa- Salom. c. 
| pientem, © diliget te. La grandeur du Gé”. Pro. 
nie d'Augufte me paroit plus admirable, en 
ce qu'il a trouvé bonnes les libres cenfures’ 
de fes amis, qu’en tout ce qu'il a fait de plus 
éclatant: Et quoiqu'il dit fouvent de bons 
mots, ceux qu'il enduroit païfiblement, le 
rendent bien plus confidérable, au jugement 
Tome VI. Pars. I. RES PA 
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d’un Ancien; parce que la patience eft une 
Vertu préferable de beaucoup à celle, qui 
nous donne des pointes gentilles, & qui nous 
fait parler agréablement, major ef} patientiæ, 
quam facundie laus: Que lifons nous de plus 
beau dans toute l'Hiftoire Romaine, que la 
tolerance de ces deux Empereurs, Marc-An- 
tonin le Philofophe & fon frere, qui permet- 
toient au Poëte Marulle de leur faire de fe- 
veres leçons, dans cette forte de vers Satyri- 
ques, qui avoient cours de leurs tems fous le 


nom de Mimes? En vérité, des particuliers \ 


doivent avoir honte d'être fi delicats, où de 
tels Monarques’ont fait paroitre tant de re- 
{olution, & de vraie force d’efprit. 

Ce neft pas que je n'avoué, qu'il fe com- 
met ordinairement de grandes fautes de la 
part de ceux, qui fe mêlent de critiquer les 
autres. Outre qu'ils doivent tobjours faire 
couler l'huile avec le vinaigre, & cacher fou- 
vent la lancette fous l'éponge, jamais ils ne 
s'aquiteront bien de leur charge, s'ils ne 
lexercent en tems & lieu, lors qu’ils trou- 
vent de la difpofition en ceux; qu'ils veulent 
reprendre à bien recevoir les corrections, qui 
leur doivent apparemment être utiles. C'eft 
en vain, dit Lucien, qu'on repréfente au Sca- 
rabée fa vilaine coûtume d’être toûjours dans 
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lordure, {à nature y eft trop portée, pour 
efperer, qu'il en ufe jamais autrement. Et 
celui; qui penfoit faire une belle leçon à un 
hommé pris de vin, ‘de lui demander sil ma- 
voit point de honté d’être yvre, reçût cétte 
réponfe, qui le rendit confus, s'il n’ävoit 
point plus de honte de parler à un homme 
yvre. Il wy a rien auffi d'odieux à légal de 
ces perfonnes, qui font profeffion de cenfu- 
rer tout le monde, & qui en recherchent avec 
importunité les occafions. Crates le The- 
bain fut nommé Superavoburye, parce qu'il Diog. 
entroit dans toutes les maifons pour y faire Lara 
des reprimendes, en quoi l’on commettroit 7" 
une grande faute, fi l’on vouloit limiter. De 
femblables affe@ations font toûjours mal re- 
cûès, & l'ufage trop frequent de cette ma- 
niere de mortifications, dont nous parlons 
lcs rend infrudueufes, comme nous experi- 
-f| mentons, que les meilleurs remedes ne fer- 

vent de rien, quand on les reïtere trop foie 

vent. Mais quoiqu'ilfe fafle affez de fautes 

de ce côté-à, elles font bien plus ordinaires 

de l'autre, & de la part de ceux, qüi ne veu- 
| lent jamais être repris; ce qui me fait vous 

convier à y prendre garde de prés; À exami- 

ner fidelement ce point de Morale, & à n'y 

être pas trop delicat ni trop fenfible. 
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MAGIQUES. 
LETTRE XL. 
MONSIEUR, 


ÇS peutil faire, que pour avoir lû dans le 
Mercure François, qu'il falut affommer 
quelques Soldats Imperiaux, parceque ni le 
fer ni le feu ne les pouvoit entamer à caufe 
des caractéres qu'ils avoient, vous aiés été 
porté à croire une chofe fi ridicule? Il faut 
donc , que vous receviés de même pour yé- 
ritable Fenchantement du Corps de garde de 
Philipsbourg, que les Suedois ne purent ja- 
mais brûler, puifqu’il part de même bouti- 
que. Je ne veux pas décrediter par là tout 
le travail de Richer, qui peut fervir à nô- 
tre Hiftoire: Mais j'ai à vous dire, que 
comme les meilleurs Hiftoriens Grecs & La- 
tins ont écrit affez fouvent de telles bagatel- 
les, ils ne l'ont guères fait, non plus que lui, 
que pour donner à connoitre les bruits popu: 
laires, & que jamais un Lecteur ferieux ne 


ez 
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doit prendre autrement de femblables Nar- 
rations. 

Vous favés bien le pouvoir que les fuper- 
flitieux de l'Antiquité ont attribué aux lettres 
Epheñennes, & tout ce qu’on a dit des Ga- 
mahez où Talifmans, qui fervent encore de 
jouët à tant d’efprits que le Rabinifine, oula 
Judiciaire tiennent enforcelés. Pour vous 
faire voir, qu’en tout tems & parmi toutes 
les Nations l’on a tâché d’autorifer cette vieil- 
le erreur, je vous rapporterai ce que’ j'ai lû 
dans quelques Rélations de Voiages, dont vô- 
tre crédulité m'a renouvellé la mémoire. 
Marc Polo aflure que huit Infulaires de Zi- Lib. 3. e. 2. 
pangu ne pûrent jamais être décapités par les 
Tartarés, qui l’avoient attaquée, il y a plus 
de quatre cens ans, dautant qu'ils portoient 
au bras droit entre cuir & chair une pierre en- 
chantée, de forte, qu'il falut les affommer 
pour les faire mourir. Odoardo Barbofà dit 
aufi, que ceux de la grande Java fabriquent 
des armes Fées, qui rendent ceux, qui les 
portent, invulnerables & invincibles ; ce qu’ils 
font avec tantd’art, qu’ils emploient fouvent 
huit & dix ans pour achever une paire de ces 
armes, attendant l'heure d’une favorable con- 
ftellation, pour y travailler, ou le moment 
d'une bonne éleion, pour y mettre la der- 
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niere main. … Jai le recit d’un Voiage recent 
de Libye, qui porte, que les Marabouts de 
Senega donnent aux Negres de certains bil- 
lets, qu'ils appellent Grigris, & qui contien- 
ner ‘ quelques mots Arabes, par la vertu des- 
que. ils prétendent être préfervés de beau- 
coup inconveniens, & fur tout des coups 


de leurs Zagayes; faifant même porter de M 


ces Grigris à leurs chevaux. Voilà de quel- 
le façon ces vaines créances font établies par 
tout. On a crû que la feule figure d’Alexan- 
dre le Grand rendoit heureux ceux, qui la 
portoient. Celle d'Hercule fe mettoit à mê- 
me deffein fur la porte des logis, avec cette 


CI. Alex. infcription, pndèy cire nandy, nihil mali inz 
7 Hron. ovediatun, ce qui fit demander fi gentiment 


à Diogene par où entroit le Maitre de la mai- 
fon. Le Difcours du retour de l'Ambañla- 
deur de Breves, parle. d’une pierre taillée en 
forme de Scorpion dans une des murailles de 
Tripoli, joignant la Marine, pour en exter- 
miner toutes les bêtes vénimeufes, qui la- 
voient toûjours infe&tée auparavant; ce qui 
neft pas appuié fur de meilleurs fondemens, 
que les contes précedens & mille autres fem- 
blables.. Le Serpent d'airain de l'Atmaïdan 
ou Hippodrome de Conftantinople fut élevé 
à même fin. Les lettres des Peres. Jefuites 
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de l'an mil fix cens vint-fix, nous apprennent, 
que des Mores d’Ethiopie y conjurérent des 
Sauterelles, qui broutoient tout, en difan# 
de certaines oraifons fur trois, qu'ils avoiént 
prifes dans un filet. On les excommuniñen 
beaucoup de lieux. Et je vous puis cor#inu- 
niquer la Sentence d’un Official de Tré-edat- 
tée de lan mil cinq cens feize, & donnée à 
la requête des Habitans de Villenoce, :par la- 
quelle des Chenilles dont ils fe plaigroient, =° Aile 
& à qui l'on avoit donné un Avocat; font mn. 
exhortées de fe retirer dans fix jours, & à fau- dam Gre- 
te de le faire, declarées maudites & anathé- en 
matifées. bus $.29.p. 
Je wai rien à dire fur ce que l'Eglife trou- 174 idem 
ve bon. Mais je penfe, qu'on peut foûtenir, 4, a 
que hors ce qu'operent les prieres pronon- Chrif. 
cées dans la vraie Religion, & jointes aux cé- Falfherus 
rémonies, dont elle fe fert, toutes les autres Pga T 
paroles ne font pas capables de produire lez. Serm. 
moindre des effets qu’on leur attribué. Si ce 35 P:?75 
neft que vous receviés pour des vérités hifto- 
riques tout ce qui fe dit de plus fabuleux. 
Carmina vel celo poffunt deducere Lunam: ` Virg. ec. 
Carminibus Circe focios mutavit Ulyffis: €. 
Frigidus in pratis cantando rumpitur anguis. aSa 
De fait, Philoftrate rèpréfente les Indiens; qui yin iA 
font cheminer les Dragons, & les endorment Thya. c. 2 
Z iiij 
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avec de certains mots pour leur couper füre: 
ment la tête, où ils trouvent des pierres pro- 
pres à les rendre invifibles conme Gyges., Et 
iepenfés pas qu’il n’y ait que des Poëtes, ou 
des-Auteurs auffi fufpects que ce dernier, qui 
debitent de telles denrées. Vous trouverés 
dans Îes.plus claffiques & les plus autorifés, 
dequoi vous charger la mémoire d’une infi- 
nité d'exemples capables de faire valoir toute 
forte de fortileges. De certains Philofophes 
vous fourniront de même dequoi rendre ici 
probables les plus grandes abfurdités. Avi- 
cenne-vous pofera cet Aphorifme, que tou- 
tes les chofes materielles obeïffent à Pame hu- 
maine bien difpofée, & élevée au deflus de 
la matiere. Albert le Grand vous maintien: 
dra, que les paroles, & les caracteres, font 
des inftrumens, dont les corps celeftes fefer- 
vent, pour faire ce que nous nommons fou- 
vent des miracles. ` Et d’autres vousfoûtien- 
dront, que l’homme étant un abregé de tout 
le monde, il poflede quelquefois, outre ce 
qui lui eft propre, des vertus divines, &quel. 
i` quefois celles d’une plante, ou d’une pierre, 
qui lui font exécuter mille chofes merveilleu- 
fes, & qui paflent pour autant d’enchante- 
mens. Je vous renvoie fur tout cela aux ré- 
ponfes de Pomponace, & fi vous le pouvés 


hozá 


DES CARACTERES. 361 


fóuffrir, à nôtre refutation de la Magie, qui 
fuit celle de laChymie, & de lAftrologie ju- 
diciaire, dans ce que nous avons écrit tou- 
chant linfruction du Roi, lors qu’il étoit 
encore Dauphin. 

Ce que je vous puis dire fommairement 
dans une lettre, c’eft, que l'impofture ne man- 
que jamais ni d'autorités, ni de raifonnemens, 
non plus que la vérité. Les Telchins de Rho- 


des, les Idées Dactyles de Crete, les Haru- E des 


{pices de Tofcane, ou même du Perou, puis-, 
qu'il s’y en eft trouvé, gui plus ex alieno je. 


Incas “a Ja 


core fapiebant quam ex fuo, ont eu leurs fup- 


pôts & leyrs fauteurs, comme les Rofecroix, 
& les autres impofteurs de nôtre tems. Qu'y 
a-t-il de plus incertain que le vol des oifeaux 
dans la liberté de l'air? Si eft-ce que céux, 
qui firent profeffion de deviner par là, qu on 
nommoit Augures, ont été de l’autorité que 
chacun fçait parmi les Grecs & les Romains. 
Car, quoique Caton prononçât librement, 
qu “il s'étonnoit , que deux d’entre eux fe püûs- 
fent empècher de tire, quand ils fe rencon- 
troient: Et bien que le-Tuif Mofomame, qui 


tua l'Oifeau, qu'obfervoit un des Augures Euf Lé 
d'Alexandre, fit voir clairement, que “celui 2ra. Ev. 
qui ne favoit pas fes propres deftinées, n’étoit Harso. 


pas capable d'enfeigner celles des autres; ces 
Z v 
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libertés pourtant, & ces lumieres d’efprit de 
quelques particuliers n’epêchoient pas, non 
plus qu'aujourd'hui, que la multitude ne fût 
feduite par ceux, qui profitoient de fa cré- 
dulité. Cependant les Rois, les Ditateurs, 
& les premiers Monarques du monde fai- 


foient partie de cette multitude. Un feulex- : 


empledes plus illuftres fuffira, parmiun nom- 
bre infini, que-debitent toutes les Hiftoires. 
Le principal motif, qui porta Xerxes à cette 
grande expedition contre la Grece, fut celui 
des bonnes efperances que lui donnoit un 
Onomacritus Athenien, qui faifoit. profes- 
fion de deviner per fortes Mufei. Vous n'i- 
gnorés pas, que les Anciens en onteu d'au- 
tres, qu'ils nommoient fortes Lycias, Delias, 
Antianas, €E? Preneffinas ; ces dernieres aiant 
fait dire à Carneade de très bonne grace, qu'il 
wy avoit lieu au monde où la Fortune füt 
plus heureufe, & pour faire l'allufion, plus 
fortunée, qu'à Prenefte; à caufe vraifembla- 
blement qu'encore qu'iln’y eût rien de fi vain, 
ni de firidicule, que ces jeux de hazard, qui 
lui étoientconfacrés en celieulà, toutle mon- 
de néanmoins s’y laifloit piper. 

En vérité la foiblefle de l’efprit humain eft 
extrème au fujet que nous traitons; où, faute 
de meilleure raifon, il a toûjours recours à 
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| cette commune repartie, que Dieu peut & 
permet tout ce que bon lui femble. 


Certes 
il wen faut point douter, &:.cela eft fi vrai, 
que s’il l’'avoit voulu, il auroit rendu plus ju- 
dicieux & plus clairvoians ceux, qui fe lais- 
fent aller à toutes ces niaiferies.  Souvenés- 
vous, je vous fupplie, du beau mot de cet 
Ancien, que l’incredulité eft le nerf, & le 


|. principal appui de toute nôtre fageffe. 


DVD DDVUDDUUD D 
DES CHEVAUX. 


LETTRE XLI 


MONSIEUR, 


M’ raillerie de ceux; qui fe font manger 
par leurs chevaux, comme A&eon par 
fes chiens, ne vous regardoit pas.  l’eufle 
pů dire encore comme ceRoi de Thrace Dio- 
mede, ou ce Glauque fils de Sifyphe, que 
les Fables font devorer l’un par fes chevaux, 
lautre par fes cavales, Mais puifque vous 
avés pris pour vous ce qui touchoit un hom- 
me aufi bämable dans fes inclinations dére: 
glées, que les vôtres font toûjours raifonna- 
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bles; Je vous veux fatisfaire autant qu'il me 
fera poñlible, “& vous donner à connoître 
par la pañfion indifcrete, que beaucoup de 
perfonnes ont eué pour des chevaux, que je 
tiens fort legitime l'affection, “que vous por- 
tés à ceux, que vous nourriflés. 

Scipione Ammirato s'eft imaginé, que ce: 
qu'on a dit des Centaures n’a été inventé, que 
pour repréfenter de certaines gens, qui té- 
moignent par leurs foins extraordinaires, de 
n’aimer pas moins les beaux chevaux, que 
s'ils faifoient la moitié d'eux-mêmes. Je 
me veux taire de la beftialité de Semiramis, 
& de celle d'un Fulvius, qui ont également 
offenfé la Nature. Il me fuffira de remar- 
quer ce qu'un amour moins criminel a fait 
faire à d’autres pour quelques-uns de ces ani- 
maux, dont les plus grands Hiftoriens n’ont 
pas dédaigné de parler.  Herodote fait men- 
tion du fepulcre, qui fut érigé aux cavales de 
Miltiade, qui étoient retournées trois fois 
vidtorieufes de la courfe Olympique. L’Em- 
pereur Hadrien n’en fit pas moins depuis à 
{on cheval de chaffe nommé Borifthene, ajoû- 
tant une colomne & une Epigramme à fon 
honneur. Et Xiphilin, qui le rapporte, af 
fure ailleurs, que Neron gratifioit ordinai- 
rement fes chevaux vidtorieux, “quand ils 
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étoierit devenus fort âgés, d’une robe de Pa 
lais, femblable à celle, que portoient les plus 
confidérables d’entre les Romains. Mais 
Alexandre paffa bien plus outre en faveur de 
fon Bucephale, qui ne fe laifloit monter que 
par lui, lors que, pour éternifer fa mémoire, 
& fe confoler de fa perte, il fit bâtir la ville 
de Bucephalie. Paul Jove dit, que Selim; L. 13. hif. 
s'étant fauvé dans une déroute fur fon che- 
val nommé Cerabule, ceftà dire noire nuée; 
il voulut en recompenfe, qu’il vécût en plei- 
ne liberté, le fuivant en Perfe & en Egypte, 
où étant mort, il lui fit dreffer un tombeau 
dans le Caire à limitation d'Alexandre, dont 
il tâchoit de copier les plus notables actions. 
L'Empereur Verus fe contenta de donner le Fil. Ca- 
nom de Volucer, que portoit un cheval, qu’il 2” 
avoit fort affectionné, à un grand Er de :: 
cryftal, avec lequel il faifoit fouvent bonne 
chere. . Vous favés combien les Mufulmans 
refpectent les defcendans de la cavale de Ma- 
homet, aufquels ils feroient confcience de 
donner le moindre coup. Tout cela néan- 
moins n'eft prefque rien au prix des foins pas- 
fionnés, que prit Caligule de ce cheval de 

` courfe, qu il logea dans une écurie de mar- 
bre, ornée d’un ratelier d'ivoire. Tl lui don- 
na des couvertures de cette belle pourpre an- 
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cienne, & il lui fit porter des colliers de pier- 
reries. On lui vit fa famille, fes officiers, 
& fes meubles même, qui fervoient à rece- 
voir ceux, qui le venoient vifiter. Bref 
nous lifons dans Suetone, que la veille des 
Jeux Circenfes Caligule envoioit de fes Gar- 
des commander à tous les voifins de l’écu- 
rie, qu'ils euffent à ne faire aucun bruit, de 
peur que le repos d’un fi digne animal ne fût 
interrompu. Et cet Hiflorien affure encore, 
qu'on tenoit pour tout certain, qu'il lui avoit 
deftiné le Confulat. : Je veux joindre à cela 
une obférvation de l'Hifloire moderne des 
Cherifs, faite par Diego de Torrez. Il re- 
préfente l'entrée que fit un Cherif dans la vil- 
le de Fez, monté fur un cheval haubert qu'il 
cherifloit à tel point, que jamais on ne le 
laifoit piffer à terre de crainte qu'il ne fe falit. 
Pour obvier à cet inconvenient, un efclave 
Chrétien, de jour, & deux Maures, de nuit, 
recuëilloient fon urine dans un baffin. Que 
fi par malheur il laifloit quelquefois aller fon 
eau contre terre, leur negligence étoit punie 
du fouét irremifliblement. Ne voilà pas des 
affections fort dignement placées? Et ne 
peut-on pas dire, que ce qu’elles ont d’ex- 
ceflif & d'extravagant, eft une juflification 
de toutes celles, qui reffemblent à la vôtre, 
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qui n’a pour fondement que’ce qui fait aimer 
les belles & excellentes chofes, dont nous 
pouvons tirer du fervice.… EAN 
Je n’en demeurerai pas là pourtant. Il 
faut, que pour ufer de plus-de complaifance 
encore, j'obferve deux chofes, qui font tèl- 
lement à l'avantage du cheval, qu’elles font 
capables de juftifier tout ce qu'on peut avoir 
d’inclination pour lui. : La premiere regarde 
la mythologie du célebre Pégafe, fes anciens 
Poëtes, qui étoient les plus grands Philofo- 
phes de leur tems, nous aiant repréfenté par 
lui la Sagefle, comme une fontaine éternelle, 
{elon étymologie de fon nom. Ses ailes font 
les theories, dit Fulgence, & les élevations 
d’efprit, qu'elle nous donne, par le moien 
delquelles nous fommes élevés jufqu'au Ciel, 
après avoir été promenés par toute la Na- 
ture. Ceux, qui ont voulu rendre les fan- 
taifies de PAriofte auffi importantes, que cel- 
les des Grecs & des Latins, trouvent les mê- 
mes moralités dans l’'Hippogryphe d’Aftol- 
phe. : Ma feconde obfervation eft prife de 
Senequé, qui: foûtient dans une de fes Epi- Ep.” 95 
tres, qu’encore que Virgile ne penfât:peut- 
être à rien moins, il nous a donné pourtant 
la plus parfaite figure d'un homme fage, qui 
{e puifle repréfenter, dans la defcription, qu'il 
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fait au troifiéme livre de fes Géorgiques d’un 
excellent & généreux cheval, dum aliud agit 
Virgilius nofter, deferibit Virum fortem. T 
en rapporte les vers, qu’il feróit, il me fem- 
ble, fuperflu de vous repéter; & pour en 
faire l'application, il choifit Caton entre tous 
les Romains, afin de montrer, que tout ce 
que le Poëte a dit de Fun, convient merveil- 
leufement bien à l’autre, & que la vraie ima- 
ge de Caton, de fes refolutions héroïques, 
& des plus rares vertus, qu'il eût, fe trouve 
excellement dépeinte dans le tableau d'un 
magnifique cheval. Que s'il eft befoin de - 
fortifier ce fentiment, ne pouvons-nous pas 
dire que puifque nôtre plus haute noblefe, 
qui eft celle de Chevalerie, emprunte fon 
nom des chevaux, c’eft bien une marque, 
que nous croions, qu'elle tire d'eux fa prin- 
cipale recommandation? Aufli voions-nous 
affez de Gentils-hommes, qui ne parlent guè- 
res d'autre chofe, que de leurs chevaux, & ` 
qui témoignent n’avoir point de plus agréa- 
ble divertiffement, que celui, qu'ils pren- 
nent dans cet entretien. Cela me fait fou- 
venir de ce qu'écrit des Huns Ammien Mar- 
cellin. Ildit, que ceux de leur nation font 
tellement accoutumés à demeurer à cheval, 
que chacun y fait fon métier. Is y sie 
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Jeur repas, y tiennent leurs plus importans 

confeils, & y exercent leur negoce, foit 
qu'ils vendent, foit qu'ils achetent; de forte, . 
que fans changer ni nuit ni jour cette affiet- 

te, on les voit étendus fur le cou: de leurs 

montures dormir très profondement: 

Or le nom de ces chevaux, dont je vous 
viens de parler, me donne envie de vous 
faire fouvenir de quelques autres, qui ne 
font pas de moindre reputation dans les li- 
vres. | Pindare nous apprend, que celui, qui Ode r. 
rendit fi glorieux le Roi Hieron aux jeux 
Olympiques, fe nommoit Pherenique, com- 
me qui diroit Porteur de viétoire. Un autre 
appellé Pertinax, qui fut viétorieux de même Dion. 
fous l'Empereur Commodus, donna le pré: 73 
fage de la fucceffion à l'Empire. Juvenal 
fait mention dans fa huitiéme Satyre de la 
cavale Corithe, & du cheval Hirpin, com- 
me des meilleurs & plus célebres de fon 
tems. Je laiffe à part ceux du Soleil, & ceux 
d'Achille, avec les Bayards de nos Romans. 
Céfar en avoit un de humeur de Bucephale, Suet. arr, 
à ne fe laiffer monter que par fon Maitre, qui 
fit prédire la domination de ce Prince {ur 
toute la Terre, à caufe des pieds de cet ani- 
mal, qui avoient quelque chofe d humain, 
en ce que leur corne étoit divifée prefqué 

Teme VI, Part. I Aa 
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comme les doigts de nos mains. Et nous 


M Neb. apprenons, tant d’Ariftophane, que de Phi- 
8. de vitaJoftrate, comme les Anciens marquoient les 


plus excellens qu'ils euffent avec la lettre 
Cappa, qu’ils leur imprimoient; ce qui a 
donné lieu à la penfée d’Anacreon, qu'on re- 
connoifloit les amoureux à la marque du 
cœur, de même que les chevaux généreux à 
celle de la cuiffe. ; Les Sybarites drefloient 
les leurs aux Carroufels, où ils danfoient au 
fon des infrumens, & cela leur fit perdre 
une bataille, dans laquelle ces mêmes inftru- 
mens, dont leurs adverfaires avoient fait pro- 
vifion, les mirent en defordre.- L'on nous 
en repréfente aux extremités du Levant de fi 
propres à la guerre, qu'ils arrachent les ar: 
mes des ennemis dans le combat, & relevent 
de terre les lances de leurs Maîtres pour les 
leur faire reprendre, par une adreffe, que 
Pline avoit déja remarquée, ‘en parlant de 
leur fpiritualité: Jam tela, dit-il, humi colle- 
Ga equiti porrigunt.  Sigifmond de Herber- 
flein aflure bien, que les Tartares ramaffent 
de terre ce qu'ils veulent en courant fur leurs 
chevaux à bride abatuë, mais il donne pref- 
que toute la gloire de l'action aux mêmes 
Tartares: Comme fait auffi Loüis Bartheme 
aux Mammelucs, quand il en repréfente uni, 
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qu’il vit dans une feule carriere donnée à fon 
Barbe, le deffangler, lui ôter la felle, la 
pofer fur fa tête, & puis la remettant en fa 
place, le refflangler, fans choir, & fans in- 
terrompre la courfe. . Il ne faut point dou- 
ter néanmoins, que la bonne difcipline & 
l'habileté de ces chevaux ne contribué gran- 
dement à cela. En vérité elle eft telle, que 
je ne m'étonne pas, que ces Barbares les 
eftiment fi extraordinairement qu’ils font. 
Les hommes ne fe vendent rien, qui appro- 
che du prix, qu’ils mettent à leurs.chevaux, 
les recommandant d’ailleurs par leur race, 
& par leur généalogie, ‘dont ils ont des re- 
gitres comme nous avons ici des titres de No- 
bleffe. : Je crois, que le plus cher, qui fut 
jamais, -eft celui dont parle Garcilaflo de la 
Vega dans fa feconde partie de l'Hiftoire des 
Incas, puifque celui qui en étoit le Maitre Lib. 7. 
ne le voulut jamais donner pour douze mille © +7 
ducats. 

Les, Anciens ont fait grand cas de ceux de 
Medie, qu'ils nommoient egos Nifos, de Herod, 
la campagne Nifée, qui les nourrifloit pour” 7 
les Rois, & qui les rendoit d’une beauté & 
grandeur merveilleufe. Et parce que la bon- 
té de la Cavalerie dépend en partie d'être 
bien montée, l’on peut remarquer comme 
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Strabon’ fait paffer la Colophonienne pour 
avoir été fi excellente, qu’elle donna lieu au 
proverbe Colophonem addere, c'elt à dire, met- 
tre heureufement fin à quelque chofe, parce 
que cette Cavalerie avoit accoutumé de ter- 
miner par la vidtoire tous les combats, où 
elle fe trouvoit. La Theflalienne pourtant 
a été de grande réputation, comme les Ca: 
vales de Thefälie, > & celles d'Epire, ou 
d’Acarnanie, étoient de la plus haute efirne. 
Que dirons-nous de la Cavalerie Gauloife, 
Oppius nous repréfentant dans fa guerre 
d'Afrique, comme une chofe qu'il nomme 
incroiable, trente chevaux Gaulois, qui bat- 
tent & font fuir deux mille Maures? Mais je | 
m'étonne de ce que jai lû dans Dion Caffius, 
que les Romains nommérent Holandoife par 
honneur depuis le tems d'Augufte toute leur 
Cavalerie étrangere, à caufe que les habitans 
de l'Ile du Rhin, nommée Batavie, étoient 
d’excellens hommes de cheval, vå, qu'ils 
font confidérés aujourd’hui tout autrement 
dans l'Europe. Les Chevaliers Romains 
ont eu cela de particulier, qu'aux grands 
combats ils ôtoient le frein à leurs chevaux, 
les pouffant ainfi vers les ennemis, dequoi 
leurs Hiftoriens fourniffent aflez d'exemples. 
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Jai lù quelque part, que les Afriquains : 
ont quelquefois apprivoilé des Hippopota- 
mes, & qu'ils n’avoient qu'à fe garder de 
paffer deflus eux de profondes rivieres, par- 
ce qu'ils s’y plongeoient auffitôt. Leur con- 
formation néanmoins m’empêche de croire, 
qu'on s’en puiffe prévaloir fur la terre de la 
forte; encore que Thomas Lopez, Secre- 
taire d’un vaiffeau Portugais, les repréfente 
dans fa Rélation fort femblables aux chevaux 
de Galice, & que ce foient conftamment des 
animaux awphibies, qui paiflent l'herbe com- 
me les terrefires. -Je fai bien, qu'on fe fert 
de plufieurs autres montures, & que le bœuf 
| avec la vache même, qui nous femblent fi 
mal propres à cela, y-ont été emploiés en 
quelques lieux.  Céfar Federici parlant du 
| chemin qu'il fit de Bifnagar à Goa, dit, 
| qu'on monte là fur des bœufs bridés, qui 
ont de bonnes felles, & des étriers. Un Pi- 
| lote Venitien, dont Ramufio nous a donné le 
voiage, aflure la même chofe, & que vers 
Aden les mêmes bœuf, qui ont le nez troüé, 
où l’on attache la bride, y vont le pas de nos 
haquenées. Odoardo Barbofa ajoûte, que 
les Caravanes de ces quartiers là chargent 
fur eux fi utilement leurs marchandifes, qu'un 
homme {cul en conduit ordinairement juf 
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Lib. », ad qu'à quarante. Et nous apprenons de Ter- 


Nar. 


Popife 


Liv. 6, 


Liv, 3, 
€. 20 


tullien, ne me fouvenant pas de l'avoir lû ail- 
leurs, qu'un Afclepiade, Philofophe Cyni- 
que, fut par toute la Terre, monté fur le 
dos d’une vache, dont il prénoit fouvent le 
lait pour fa nourriture. Si vous trouvés, 
que fes traites devoient être trop courtes pour 
vôtre humeur, qui préfere la Pofte à toute 
autre façon d'aller, fouvenés-vous du mot 
de l'Empereur Probus, qu’un cheval fort vite 
eft mieux le fait d’un poltron, qui veut fuir, 
que dun vaillant homme, qui a deffein de 
combattre. Tant-y-a qu'il eft difficile de 
trouver une monture plus pacifique, ni plus 
aifée à nourrir, que celle d’Afclepiade. Ce 
n’eft pas que les chevaux ne s'accommodent 
âtout. Jean Leon témoigne, qu’en la Pro- 
vince d’Afrique, qui fe nomme Dara, les 
chevaux aufi bien que les chamaux, y font 
nourris de dattes au lieu d'avoine. Marc 
Polo dit, qu’en la côte des Malabares, qui 
leur eft fort contraire, on leur donne faute 
de fourage, de la chair, ou feule, ou cuite 


_ avec du ris. Il y a une infinité d’endroits, 


où ils ne mangent que du poiflon. Hero- 


In A dote l’aflure de la Pxonie: Strabon & tous 
5 87 Jes Géographes modernes, du pais des I&- 


hyophages: Et Blefkenius, de fon Islande, 
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L'on a obfervé, que ceux des Tartares trou- 
vent à paitre & à fe nourrir où les autres 
mourroient de faim, parce qu'ils font accou- 
tumés à chercher l'herbe fous la neige, de 
même qu'à pañler à nage fous leurs Maitres 
le Danube & le Boryfthene.  Des-Hayes re- 
marque auffi, qu’un de nos chevaux mange 
plus que ne font quatre de ceux des Turcs, 
qui font beaucoup meilleurs d’être, moins 
foulés, & de pañler plus de huit heures tous 
les jours au filet, Auf ne les-traiteroit-on 
pas de la forte autrement, car ceux qui les 
ont, les nourriffent avec grand foin:  & je 
me fouviens d’avoir lû dans le voiage d’Ay- 


ton Armenien, que les Tartares, de qui les Cap. 35. 


Turcs fon defcendus, tiennent, que c’eft of 
fenfer Dieu mortellement de laifler le frein 
dans la bouche d’un cheval lors qu'il doit 
repaitre. Mais que dites-vous de limagina- 
tion de ces Ameriquains, qui crürent d’abord, 


que les chevaux de Pizarre fe nourrifloient Ff. des 
de fer, voiant que chacun d'eux rongeoit Tt. 2. 


fon frein? ce qui fut caufe qu'ils leur préfen-? 
tèrent quantité d’or & d'argent, comme une 
mangeaille, qui valoit beaucoup mieux. 

Il ne faut pas négliger de favoir en fuite 
de leur nourriture, combien l'exercice leur 
eft néceflaire, & comme Eumenes, pour 
Aa iii 
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leur en faire faire dans le château de Nora, 
place trop petite pour les promener, les fus- 
pendoit pardevant, & les contraignoit avec 
le foüet de s'agiter de telle façon, qu'il les 
tint en haleine par ce moien; dequoi Probus 
Emilius ne s'eft pas tû dans la vie de ce 
grand Capitaine; ni Diodore Sicilien au 
dixiéme livre de fa Bibliotheque. Avec.de 
tels regimes on conferve long-tems des che- 
vaux fans l’aide de la Déeffe Hippone; quoi 
qu'Ariftote écrive, qu’ils font fujets à autant 
de maladies, que les hommes. ~ Il détermine 
leur âge ordinaire de trente-cinq à quarante 
ans, & il rnet pour un prodige qu’un cheval 
{oit arrivé jufqu'à foixante-cing. Cela me 


. fait tenir pour une fable, ou pour une erreur 


de calcul, ce qu’on lit dans la Chronique de 
Frodoardus, qu'un Gafcon nommé Lupus 
Acinarius fe fervoit d’un très bon cheval, qui 
avoit plus. de cent ans. - Busbec veut, que 
le traitement des Turcs, dont nous venons 
de parler, fafle vivre les leurs jufqu'à cinquan- 
teans. Çet une chofe certaine que le Roi 
Charles Huitiéme étoit monté fur un cheval 
bai, qui avoit bien trente-ans, le jour, qu'il 
gagna cette notable bataille du Tar. 

Vous voiés bien,..que je prétens vous 
témoigner par tout ce difcours, que mon in- 
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tention-n’a jamais été de condanner vos incli: 
nations, ni de juger indigne de vos foins un 
animal fi confidérable. -En tout cas c'eft 
une pénitence, que je me fuis impofée, fi 
jai failli, & une fatisfaction que j'ai crû, que 
vous auriés agréable. Vos moiens excufent 
une dépenfe, qui pafferoit en d’autres pour 
une hippomante, & qu'on dit qui étoit en telle 
exécration à Sparte, qu’on n’y fouhaitoit pro- 
verbialement rien de pis à un mortel ennemi, 


que de le voir embarqué dans l’Aéppotrophie, Lib. de 


Sot 2 aër 
i 1venéš-voüs feulement qu Hippocrate ne ere 


donne point d'autre raifon, pourquoi les Scy- 
thes font moins propres que le refte des hom- 
mes à la génération, que celle de leur afli- 
ette trop ordinaire à cheval. Pour conclu 
fion je vous exhorte de ne pas tomber dans 
le fens reprouvé de ceux, qui croient rendre 
leurs chevaux bien plus beaux en leur faifant 


-couper à la mode, tantôt le crin, tantôt la 


queuë, & tantôt les orcilles. Marc Polo 
dit, que dans la Province de Caranzan on ne 
trouve rien de fi mauvaife grace, que de leur 
voir remuër la queuê, ce qui fait qu'on leur 
ôte là foigneufement un os de cette partie, 
qui la leur rend entierement immobile. … Et 
Paul Jove obferve dans fon Hiftoire, qu'au 
pañage de l'Empereur Maximilien en Italie, 
Aav 
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Von s'y étonna avec raillerie, de voir que 
toute fa Cavalerie étoit montée fur des che- 
vaux, qui n’avoient point de queué, par une 
ancienne coûtume, dit-il, des Allemans & 
des Flamans, qui croient les rendre par là 
& plus gras, & plus forts d’échine. Cela 
montre excellemment la dépravation du jú- 
gement humain, qui neft jamais fi ridicule, 
que quand il prétend de pouvoir corriger la 


fur nous-mêmes depuis les pieds jufqu’à la 
tête pour la controller? 

O: cæcas hominum mentes, 6 petora 
ceca! 
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MONSIEUR, 


à punition des crimes eft une partie fi ef- 
fentielle de la Juftice, que pour defi- 
gner l’execution publique de quelque crimi- 
nel, nous difons ordinairement qu'on va faire 
Jufice.  C’eft ce qui donne fujet d’eftimer 


Nature. Mais que ne pratiquons-nous point ' 
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grandement la prudence des Ephores de Spar- 
te, qui firent élever le Temple de la Crainte 
auprès du Tribunal, où ils rendoient Jufice, 
n’eftimans rien fi propre à retenir les hom» 
mes dans le devoir, que la peur d’être punis, 
s'ils s’en écartent. Mais je ne faurois aflez 
m'étonner de ce qu'ils ne faifoient jamais 
mourir perfonne que la nuit. ` Et je trouve 
que les Romains dans leur pratique du con- 
traire, afin que leurs fupplices fuffent vûs de 
tout le monde, ont eu beaucoup plus de rai- 
fon, & que leurs punitions, qu'ils nommé- 
rent pour cela des exemples, étoient tout au- 
trement utiles que celles de Lacedemone. En 


effet, la fin de la peine regarde bien plus Fa- 
venir que le paffé, qui eft irremediable, & 
que Dieu même a fouffert.  C’eft l'opinion 
de Platon dans l’onziéme livre de fes Loix; Lib. 1. de 
que Seneque fuit en plufeurs lieux, & qui #61 


À a À MEME ET L2. c.gte 
{emble être appuiée de l'autorité d’enhaut. è 


Cum feriant unum, non unum fulmina Ovid. l. 3. 
“terrent. n Potito 
Pour ce qui touche la févérité, dontvous ` 

voulés favoir mon fentiment, je vous avoué, 
qu'il eft fort peu différent du vôtre, & quele 
chatiment d’un innocent, quelque couleur 
qu’on lui donne, me paroit très inhumain, 
outre qu'on le peut nommer impie, & con- 
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Cap.24. traire à laLoi de Dieu. Elle cft formelle fur : | fi 
cela au Deuteronome, où l’on voit la defen- | qu 
' fe, de faire mourir les peres pour le crime | ne 
; des enfans, ou ceux-ci pour les fautes des pre- trié 
4 Reg. c. miers; ce qui fut caule, qu'Amafas Roi de ailli 
14. Juda, pardonna au fils des affaffins de fonpe- | dor 
Lib. g. de re: Une des Loix de Platon n’eft quelatran- Eli 
lg. fcription du texte de Moïfe à cet égard. Et pu 

ib, 7. : 3 AZ 

chacun fait qu'Alexandre fut blimé de tout M 
le monde, Quinte-Curce même ne laiant. À le 
pas exculé d’avoir defolé la ville des Branchi- | px 
des, qui furent tous tués de fang froid, par | me 

te) 


ME | 
une punition inique de ce que leurs préde- | g 
ceffeurs, venus de Milet, avoient autrefois 

| 


favorilé les Perfes au préjudice des Grecs. i 
Certes la coûtume des Egyptiens de différer w 
le fupplice des Femmes condannées à mort, fi 7 
elles étoient enceintes, jufqu’ après leur de- li 
livrance, procede d'un bien meilleur princi- lij 
pe. Ils trouvoient trop déraifonnable, de fe 
faire fouffrir avec la perfonne coupable, celle, ke 
qui mavoit point failli.  C’eft pourquoi, dit M 

Lib. à Diodore Sicilien, la meilleure parti dela Gre- i 

Bibl. ce en ufoit de même à leur imitation. Et nous bu 
voions qu'encore aujourd’hui toutes les Na- ra 
tions de la terre, qui ont quelque ufage de i 
police, ou quelque forme de gouvernement, odi 
ne font jamais mourir une femme groffe. Je 
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fai fort bien, que Dieu protefte dans PExode, Cap, 10. 
qu'il puñira liniquité des peres en la perfon- 

ne des enfans, jufqu’ à la troifiéme & qua- 
triéme génération, comme nous apprenons 
ailleurs; que fa bonté beaucoup plus grande 

donne dés recompenfes après mille filiations. 

Elie menace Achab felon cela, que le Tout Deus. c.7. 
puiffant vengera fur fa pofterité le fang de 
Naboth, encore que la pénitence de ce Roit Reg-car. 
Feût reconcilié avec le Ciel. Mais il nap- 
partient qu’à Dieu feul, qui eft la Jufticé mê 

me, de pratiquer de tels Chatimens. Les Ju- 
-ges de la Terre ne fauroient fans crime fe dis- 

penfer de la Loi, qui rend les délits perfo: 

nels; zova caput fequitur: - Et aux chofes 
même, foit d'Etat, foit de Réligion, où il 

va tantôt de l'honneur des Autels, tantôt de 
Finterêt du Souverain, plufieurs improuvent 

la punition des enfans à caufe des peres, dont 

fe {ert PInquifition d’Efpagne, quelque cou- Lib.Lhif. 
leur que lui puiffle donner Mariana au dix: 
feptième chapitre du vint-quatriéme livre de 

fon Hifoire, quand il dit; Preclare id legi- 

bus comparatum, ut caritas liberorum cautio- 

res parentes reddat. Confidérés dans Sallufte Thuan. 1. 
comme pour bien exagerer, & pour rendre ## "if. 
odieufe infupportablement la tyrannie de L. 

Sulla; on l’accufe de l'avoir étendu jufques 
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fur les enfans à naitre de ceux, qu'ilafligeoit: 
Solus omnium, pof meniorian hominum, L. Sul- 
le, Supplica in pofifuturos compofuit: queis 
prius injuria quèm vita, certa effet.: Certaine- 
ment la barbarie de Selim ne peut être trop 
déteftée, d’avoir fait tuër les deux fils du Ba- 
cha d’Erzerum au fujet de leur pere, après un 
traitement exercé fur eux, pareil à celui, que 
recût du bourreau de Rome la fille de Sejan, 
les crimes du pere aiant fait perir de même 
cette pauvre innocente, 

Quant au genre du fupplice, que vous 
trouvés fi rigoureux, j'abomine aufi: bien 
que vous ces Efprits ingenieux à rendre la 
mort plus fenfible. . Et néanmoins les Hi- 
ftoires font pleines de leurs inventions, & 
vous y. pOuvés remarquer dequoi trouver 
moins rude tout ce que la Gréve nous fait 
voir de plus effroiable. Je ne veux pas parler 
fenlement de ces Taureaux d'airain, qu’on 
doute, que jamais Phalaris ait mis en ufage, 
ni de ce qu'on reproche à tant de renommés 

Thuan.  Lyrans deSicile. Figurés-vous ceque doivent 
39. hift. ,fouffrir ceux, que les Tures mettent dans un 
- muid plein de clous, qu'ils font rouler duhaut 
d’unemontagne en bas: Ou ces autres, qu’on 
attache vivans à des corps morts, bouche 
à bouche, & membre contre membre, com- 
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me lamblique affure, que les Tofcans le pra- Prosrep." 
tiquoient à l'égard des Pirates qu'ils pouvoient ® # 
attraper, d’où vient peutêtre ce que Virgile 

a dit de Mezence. L’accolade que Nabis fai- 
foit donner à la Statuë, qui repréfentoit fa 
femme Apega, eft une étrange torture dans 
Polybe. Paul Joveveut, qu'il n'y enaitpoint E. 13- 
d’intolerable comme celle des Mofcovites, Mof ne 
quand ils jettent d’un lieu haut de leau froi- Thuan. L 
de fur un pauvre patient.. Et ces Efcarbots; az mf: 
mis fur le nombril des habitans de la valée 
d Angrogne, dont ils perçoient le ventre & 

les inteflins, bleflent l'imagination de lénor- 
mité du tourment. Maistächons d'oublier 
toutes ces inhumanités plûtôt que de nous en 
{ouvenir, & pour répondre encore avant que 

de finir, à cette grande averfion, que vous 
témoignés avoir de toute forte de prifons, fai- 
fons quelque réflexion fceptique fur un fen- 
timent qui neft pas plus le vôtre apparem- 
ment que celui de tout le genre humain. 

Car n'eft- ce pas une des notions commu- 

nes à tous les hommes, aufli bien qu’une de 
nos façons de parler proverbiales, qui nous 
fait dire fi fouvent, qu'il n’y a point de belle 
prifon? Ces favans de la Chine, qu’on nom- 
me Mandarins, ne fe peuvent perfuader d'au- 
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tre Enfer, que celui des cachots. : C’eft le 
vrai centre de la mifere, le fepulcre de ceux, 
qui vivent encore, & le lieu où les plus gé- 
néreux animaux, auffi bien que les plus féro- 
ces perdent ce qu’ilsont de noble & d’indom- 
Tac.g an. table; etiam fera animalia, fi claufa tenens, 
virtutis oblivifeuntur. :Auffifemblet-l, que 
les enfans au fortir du ventre de leur mere, 
montrent évidemment un defir naturel de fe 
voir hors de prifon.. Que ne fait-on point 
pour s’en delivrer? Nos prifonniers s’expo- 
fent tous les jours à mille perils pour cela. Le 
Cardinal de la Balué fe mit à boire fon urine, 
afin que fur l'apparence d'une retention decet 
Matth. 2. excrement, Louis Onziéme le tirât de capti- 
Kie de. vité. Hegefiftrate fe coupa la moitié de Ja 
Herod. in jambe à même fin. Et certes Fon ne s'éton- 
Gal. ne pas plus d'un prifonnier, qui brifefes liens, 
que d’un oifeau, qui s'efforce de rompre quel- 
que bâton de fa cage pour jouir de la liberté. 
Ce weft donc pas fans fujet, que luvenal re- 
grette le bonheur de Rome, lors qu’elle n’a- 
voit qu'une feule prifon, moindre vraifem- 
blablement que celles de la Chine de cinquan- 
te-mille, & encore de trois cens mille pri- 
fonniers, fi nous en croions Herrera & Men- 
dez Pinto, 


Felices 
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Felices proavorum atayos, felicia dicas 
Secula; que quondam fub: Regibus), at- 
$ gue Tribunis, 
Kiderunt uno contentam carcere Romam: 
Mais n’y a-t-il point trop de delicateffe dans 
cette opinion? Pourquoi trouverons-nous fi 
intolerable ce que tant dé milliers d'hommes; 
dont nous venons de parler, & un nombre 
infini d’autres fupportent patiemment? A le 
bien prendre, ne fommes-nous pas tous pri- 
fonniers? Nos amesne font-elles pas dans la 
prifon de nos corps? Et toute la Terre n’eft- 
elle pas comme une grande Géole, que PO- 
cean, pour la rendreplus affurée, environne 
de toutes parts? Car la confidération du plus 
ou du moins d’étenduén’eft pas ici dela con: 
féquence; qu’on pourroit penfer. ‘Tant s'én 
faut,! quele:moindre efpace y foit defavan: 
tageux;, qu'on peut dire, que fi la prifon:eft 
un mal, la plus petite doit: être eftimée la 
meilleure. Si les promenades:y fontcourtes; 
elles fe font en recompenfe fans courir fortu 
ne des’égarer,: & ce qui empêche nos cour: 
fes; empêche nos chûtes pareillement: Rail: 
lerie àipart, les doûtes produdtions de Boëce 
enprifon;tiles vers que Socrate y compofa; 
le livréiqu'Anaxagore y:fit de: la Quadrature 
du Cercle, & tant d'Epitres de Saint Paul dat: 
Tome VI, Part. I. Bb 
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tées du même lieu, montrent bien, que s'il 
fert de peine à quelques-uns, il peut être un 
fujet de gloire & de mérite à d'autres, qui 
sy plairoient aux exercices des actions de 
vertu. 


e e a ta a 
DES BATARDS. 
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MONSIEUR, 


her invective contre les enfans, que 
nous nommons naturels, pour les di- 
ftinguer des legitimes, eft conforme à Yopi- 
nion prefque univerfelle, qui les rend refpon- 
fables du crime de leurs peres, & qui lestient 
pour des vicieux, à caufe qu'ils font conçüs 
\dans le vice, mali „guia ex malis. “Je neveux 
pas combattre tout de bon un fentiment, qui 
{emblefavorifer les bonnes mœurs, en punis- 
fant les mauvailes: mais je vous dirai bien, 
qu'outte linjuftice évidente de faire en cela 
fouffrir l'innocent pour le coupable, il feroit 
fort aifé de montrer, que cette grande aver- 
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fion qu'on a des bâtards, & qu’on veut faire 
paller pour fort raifonnable, n’a rien que 
l'apparence, pouvant être rendué ridicule en 
beaucoup de façons. Or parce que nous a- 
vons déja parlé de cela dans un difcours du 
Mariage, que vous avés vů, je vous ajoû- 
terai feulement ici quelques petites inflances, 
puifque vous defirés de moi je ne fai quoi 
au delà. 

Encore que les enfans venus hors d’un le- 
gitime-mariage, que le vieux Teftament 
nomme Mangers, {oient exclus de l'entrée 
de l’Eglife auf bien queles Eunuches dans 
le vint-troifiéme chapitre du Deuteronome; 
ce n’eft pas à dire, que les uns ni les autres 
doivent être tenus pour des reprouvés.  Ily 


à a trop de raifons & d'exemples pour foûte- 
- | nirle contraire, & quand il n’y auroit, à l'é- 
- | gard des premiers, qué Iephté né d’une con- 
t | cubine, & Melchifédech fans pere, à caufe, 
s | ditSuidas, &'affez d’autres avec lui, que le 
y | fen étoitincertain&illeoitime; ce feroitaffez 
i | pour reconnoitre, que la benediction de Dieu 
: | s'étendoit indifféremment fur tous les hom- 
„ | mes, de quelque naiffance qu'ils fuffent, 
à Combien avons-nous de Saints dans le Chri- 
i ftianifine , qui font venus au monde avec cet- 
-| te marque d'incontinence de leurs parens? 


Bb ij 


388 LETTRE. XLII. 


Conftantin le Grand, que les Peres de l’Egli- 
fe canonifèrent, ne fut favorable aux bâtards, 
fi nous en croions Zofime, que parce qu'il 


Lib Pétoit luimème. Et nôtre premier Roi Chré- 


Lib. 20. 
hiff. 


tien, que nous avons fanctifié pour le même 
fujet que Conftantin le fut, étoit venu du 
plus infame adultere, qui fe trouva jamais. 
Car nous voions dans nôtre Hiftoire, que Ba- 
fine, mere de Clovis, ne fe contenta pas d'a- 
bandonner fon honneur à Childeric Premier, 
refugié auprès du Roi de Turinge Bifinus où 
Bafin fon premier mari: elle fit pis qu'Hele- 
ne, qui pour le moins voulut être ravie; là 
où celle:ci vint en France de fon feul mouve- 
ment, & avec tant de hardieffe, qu’elle ofa 
dire à Childeric, que fi elle eût connu un 
plus brave homme que lui, & plus digne d'ê- 
tre aimé, elle feroit allée pour le trouver jus- 
qu’ au bout du monde. Ce fut peutêtre 
pourquoi Clovis ne donna pas un moindre 
partage à Thierri qu'il avoit eu d’une Mai- 
trefle, qu'à fes trois autres fils legitimes; ce 
qui s’eft encore pratiqué plufeurs fois depuis 
parmi fes defcendans: Tant y a qu'entre les 
Papes mêmes Guicciardin affure, que Cle- 
ment Septiéme n’apprehendoit le Concile, 
dont on le ménaçoit, qu’à caufe, qu’il favoit 
bien que nonobftant le procès verbal fait à 
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fa promotion au Cardinalat, il métoit pas 
forti d'un mariage, qui le pût exemter de 
recherche. 

Si la foule de tant de Héros & de demi- 
Dieux, dont le feul nom fait connoitre l'o- 
rigine, ne m'étonnoit, je produirois les Her- 
cules, les Thefées, & les Alexandres, pour 
montrer, que les plus grands hommes de l'An- 
tiquité étoient venus d'un accouplement ille- 
gitime. Il me fuffira de remarquer après Sc- Epift. 108. 
neque, qu'entre les fept Rois de Rome il y 
en adeux, dont l’un n’a point de pere, & 
Fautre point de mere, puifqu’on doute de 
celle de Servius. Et je me contenterai de 
confidérer en fuite, que la Fable, qui fait pas- 
fer Caftor & Pollux pour Gemeaux, n'attri- 
buë le droit d'immortalité qu’à ce derniér, qui 
en fit part à fon frere filsde Tyndare, pour dire 
que le bâtardétoitbeaucoup plus excellent que 
le legitime, &que toute la gloire du premier 
venoit du mérite extraordinaire de fon frere 
naturel. Mais fans nous arrêter davantage 
aux Fables, difons ce feul mot de celui qui 
les a mifes en credit dans le monde, que tout 
le Gentilifme n’a pas eun efprit qu'on puis” 
fe comparer à celui d'Homere, dont le pere 
eft encore plus inconnu que la patrie, finous nr 
ne nous en rapportons à ce qu'en dit Hélio- i 
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dore, qui fait chaffer d'Egypte ce pauvre a- 
veugle par le mari de fa mere, à caufe du 
long poil de fes cuifles, pris pour une mar- 
que évidente de fa bâtardife. Auf s’eft-il 
trouvé de tout tems affez de perfonnes, qui 
ont méprifé le reproche, qu’on leur pouvoit 
faire de la leur, & qui ont fait gloire d’undes- 
avantage incapable de nuire à l'honneur, que 
donnent les actions de Vertu. La Famille des 
Hurtados fe vante en Efpagne d'être venuë 
d'un enfant, qui reçût ce nom pour avoir été 
enlevé auffitôt que la Reine de Cañille Urra- 
ca s'en fut delivrée, laiant eu d’un Gomés 
Comte de Candefpine. La Maifonde Dunois 
ne voit rien de plusilluftre qu’elle en France, 
après celle des Princes du Sang. : Un des 
grands Rois de Portugal eft ce Jean, qui, fuc- 
cedant à fon frere Ferdinand, donna l’exclu- 
fion à Beatrix de Caftille , quoiqu'il ne fütpas 
legitime. L’Angleterre n’en a point eu qu'el- 
le puiffe comparèr à Guillaume le Conque- 
rant, nonobftant le même défaut de naiffan- 
ce Qu'étoit François Piçarre, cetautre Con- 
queranc du Perou, qu'un miferable bâtard, 
expofé à la porte d’une Eglife, & nourri pen: 
dant quelques jours par une Truye? Etpour 
venir des grands aux moindres, & des Sou- 
verains aux particuliers, qui doute, que le 
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Maitre des Sentences Pierre Lombard, Eras- 
me, Longolius, Cardan, &tant d'autres lu- 
mieres des Lettres, ne fe fuffent bien mo- 
qués; fi lon eût penfé obfeurcir leur réputa- 
tion par le pêché de ceux, qui leur avoient 
donné l'être? Le dernier s’en eft fi peu fou- 
cié, que danè le livre qu'il a écrit de:fa pro- 
pre vie, ilne feint point de dire, que fa mere 
avoit pris plufieursmédicamens pour fe fai- 
re avorter) Et dans le troifiéme de la Con- 
folation, il reconnoit, que le College des Cap. z. 
Médecins de Milan ne le vouloit pas admet- 
tre, fur le foupcon où il vivoit de n'être pas 
legitine, ; 

Or ce fentiment weft pas feulement de 
quelques particuliers, des Nations entieres 
Pont eu, & tant de peuples, qui fe font plûs 
dans la communauté des femmes, n'ont ja- 
mais reconnu le vice de la bâtardife. Ces 
Liburniens, dont parloit l'Hiftorien Nicolas Ex. 
Damafcene, fe contentoient de donner des Conf. 
peres à leurs enfans, lors qu'ils avoient at- 
teint l'âge de cinq ans, par la reffemblance, 
qu’ils pouvoient avoir à quelques hommes du 
païs. Les Spartiates voulant continüer la 
guerre contre les Mefleniens, qui avoit déja 
duré dix ans, envoièrent des jeunes hommes, 
pour engroffer toutes leurs. femmes indiffé. 
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remment, nommant du beau nom de Par- 
theniens ceux, qu'ils engendrérent, dônt Ju: 
ftin fait venir l'illuftre Colonie dés Tarentins. 
Cela me fait fouvenir de ce qu’on dit de ce 
Henri Roi de Caftille, furnommé le Froid, 
qui confentit de même que Bernard de la 
-Cueva fon favori couchât avec la Reine, afin 
qu’elle devint groffe. Quoiqu'il en foit, nous 
favoris; que dans toute l'étendue de l'Empire 
dés Tartares, & de celui des Turcs, ‘les bå- 
tards'ne font pas moins habiles à fücceder que 
les'autrés, n'y aiant gueres que l’âge, qui {oit 
entreux confidéré pour cela. : Nous appre» 
nons même de leurs livres de Réligion, que 
les filsconçüs pendant le voiagede laMéque, : 
qui font des bâtards reconnus, parce qu'ileft 
défendu à un Mufulman de connoitrefa fem- 
me‘durant ce pélerinage, font adoptés dans 
la lignée de Mahomet leur Prophete, & por- 
tent par honneur duverd à leur Turban, com- 
me ceux de fa race. J'ajoüterois ce qui fe 
dit des enfans, que les Maures font obligés 
de recevoir nonobftant leur abfence de fept 
ans, pourvû que leurs femmes puiflent prou- 
ver par une déclaration faite au voifinage, 
qu’elles ont révéla nuit en eux durant ce tems 
là; mais je ne faurois croire ni Diego de Tor» 
rez, ni aucun de ceux, qui ont écrit une cho» 
fe f ridicule. 


DES BATARDS. 393 


En vérité, fi. nous confidérons bien ce qui 
fepeut dire, particulierement en France, de 
la façon de vivre, dont les femmes jouiïffent 
aujourd'hui, nous ne traiterions pas avec tant 
de fevcrité ni de mépris ceux, qui naïffent 
un peu plus à la dérobée que les autres. J’ofe 
dire qu’à l'égard du Jeu, des Feñtins, & des 
licencieufes Promenades, les Pages & les E- 
‘coliers n’euffent ofé faire, il y a cinquante 
ans, (à peine de paffer pour des perdus ou 
des defefperés) ce que’ les-femmes & les fil- 
les pratiquent à préfent au fçû de leurs meres 
& de leurs maris, pour ne rien dire decequi 
ne vient pas à la connoiffance des derniers, 
Quelle apparence y a-t-il donc, d'ufer de fi 
rigoureufes diftinctions entre les enfans na- 
turels,  & les legitimes, qui ne font prefque 
pas reconnoiffables d’avec les autres? Pour 
moi je commence à trouver moins étrange la 
réfolution de ces Juifs Effeniens, qui ne fe Lib. 2. de 
` -marioientpoint, à caufe; dit Jofephe, qu’ils i ia: 
ne'croioient pas, qu'il fe rencontrât unefeu- `“ 
le femme fidele à fon mari. Penelope avec 
toute fa vertu ne laiffa pas d’être corrompuë 
par fes Amans, qui eürent delle ce Dicu nom- 
mé Pan, dautant qu’il étoit fils d'eux tous, & 
peut-être pour nous apprendre, que fanais- 
fance incertaine eft une chofe, qui doit être 
Bb v 
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tenué commune par tout le monde: Le Poë. . | %à 
te Comique Apollodore affuroit de fon tems, 
qu'il n'y avoit point de maifon fibien fermée, 
dans laquelle un Chat & un Adultere netrou- 
valfent toûjours le moien d'entrer. Que ne 
pourroit-on point ajoûter à cela fi Pon vou- 
loit? Certes nos Gaules font bien différen- 
| Hire. tes de ce qu'elles étoient du tems de Julien: 
& file Rhin y fubmergeoit tous les bâtards, | 
comme il écrit au Philofophe Maximus, que | 
cela arrivoit, elles ne feroient fi peuplées que ( 
nous le voions. A la premicre reformation 
de nos Coûtumes de France, je ferdis d'avis qu 


qu'on y fit valoir celle de beaucoup de pais, | K 
& particulierement de Canada, & dés Hu- à 
rons, où les fils ne fuccedent pas aux biens né 
du pere, qui font recueillis par les enfans-de | -jo 
la fœur, comme beaucoup plus affurésdansle À ne 
droit du fang. Pour le furplus, il faut que cha- fic 
cun-s'accommode au tems qui court & à fes | de 
deftinées. Si le mot de bâtard le choque, qu'il de 
fe reprélente, que c’étoit le nom dans Athe- 

nesde tousceux, qui avoient une mere étran- de 
gere. Et sil n’a perfonne qui puiflé recon- Pi 
noitre pour fon pere, qu'il faffe réflexion fur pl 


{a nature des plusexcellentes chofes, donton 
ignore prefque toûjours l'origine. 
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MONSIEUR, 


- Ne qué je vous ai écrit du peu d'utilité des 
Mathématiques, au fujet de nôtre ami, 
qui en faifoit fi grande profefiion, & qui alais- 
fé fa maifon fi peu accommodée, ne va pas 
àun mépris ab{olu. Le plaifir joint à l'hon- 
nèteté de leur contemplation les rendra toù- 
jours recommandables, encore que le profit 
ne s'y rencontre pas, & que leur théorie foit 
fi contraire à l’action, qu’il n’y ait rien fouvent 
de plus préjudiciable à la plûpart des emplois 
de la vie civile. 

L’Arithmetique en eft la plus pure partie, 
de laquelle fe font fervis tous ces premiers 
Philofophes Grecs dans l’explicationde leurs 
plus hauts myfteres. Il y en à du merveil- 
leux dans tous fes nombres, depuis l'Unité, 
qui eft le premier de tous lesEtres, &quicon- 
fitué leur derniere perfection jufqu’ aux plus 
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éloignées parties du Calcul. ‘ C’eft peutêtre 
pourquoi Mahomet s’avifa de faire jurer Dieu 
dans fon Alcoran par le pair, & l’impair, qui ? 
font le mâle & la femelle, comme autrefois 
les Pythagoriciens par le nombre de Quatre. 
Le Ternaire pourtant fembloit bien plus pro- 
pre, comme celui qu’Ariflote obferve dés 
l'entrée de fon premier livre du Ciel être con- 
facré à Dieu. Cela me fait encoré fouvenir 
du ferment d'Hippocrate par le Pentagone, 
qui lui repréfentoit la fanté. Quant au Se- 

ptenaire, ou Hebdomadaire, que Pallas prit 1 
pour marque de fa Virginité, les livres ne 
parlent que de fon excellence, qui regarde 
même la revolution périodique des Monar- 
chies, & je vous ferai feulement fouvenir dé 
la belle raifon, qu'en donne dans Photius un 
Théodore de Samothrace, prife de ce que 
Jupiter fut à fa naiffance fept jours à rire con- 
tinuellement.  Macrobe vous fera voir, que 
la plenitude de l'Oûtonaire le rend le plus ac- 
compli, de même que la Juftice, ‘dont il eft 
la figure, contient en foi toutes les autres 
vertus. Legrand Anclimaéterique, compo- 
fé de neuf fois neuf, montre bién que d'au- 
tres ont jugé ce nombre plus important. Et 
fi l'on en croit Porphyre dans la vie de Pytha- 
gore, c'eft celui de Dix qui, comme plus 
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univerfel, doit être tenu pour le plus parfait 

de tous: D'où l'Empereur lulien conclut, Ep. 24. 
envoiant cènt Figues à Sarapion, que le Cen- 
tenaire étant fait de dix dixaines, le comble 

de toute perfection s’y rencontre; ce qu'il 
prouve par le bouclier de cent cuirs qu'Ho- 

mere donne à Jupiter, par les cent mains de 
Briarée, par les cent têtes de Typhœüs, par 

les cent villes de Crete, par les cent portes de 
Thebes, & par beaucoup d’autres centaines, 

qui font un affez plaifancrapport à fon préfent 

de cent figues.  Voiés dans Photius, comme 

un Nicomaque Gerafene nommoit Dieux & 
Dééefles tous les nombres: avec les remar- 

ques qu'il fait fur la premiere dixaine, fi vous 
voulés favoirlen abregé jufqu’'où ont don: 

né là deflus de certains Efprits. Mais fi ce 

que dit Platon dans fon Epinomis eft vérita- 

ble, que le nombre, généralement parlant, 

foit la caufe efficiente de toute forte de bien, 

fans l'avoir jamais été du mal; d’où vientque 

celui de Six paffe pour hieroglyphique du tra- 

vail? celui d'Onze dans S. Auguftin pour le Lib. 15. 
figne du pêché? & celui de Vint pour unie Hoir. 
marque de douleur? Sans mentir ilya peut 0°? 
être bien de la vanité en tout cela. auffi bien 
qu'aux nombres de Platon, qui rendirent {a 
Philofophie fi obfcure, que Ciceron futcon- 
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traint d'avouċr, qu'il ne favoit rien de plus 
difficile, & Marhlle Ficin après long tems, 
qu’il les tenoit pour incompréhenfibles. La 
Sete de Pythagore fe perdit autant à caufe de 
fon Arithmetique, pleine d’énigmes, comme 
Porphyre l’a remarqué, que pour tout autre 
{ujete Et quoiqu'ily ait beaucoup de viva- 


cité & de pointe d’efprit dans la recherche des’ ` 


nombres, fi eft ce que ceux, qui s’y plaifent 
le plus, reconnoiflent bien, qu’on leur fait 
dire aifément aufi bien qu'aux cloches, tout 
ce qu'on veut; pour preuve dequoi il ne faut 
que voir de quelle façon Clement Alexandrin 
fait paffer Abraham pour un grand Arithme- 
ticien, parce qu'il choïfit trois cens dix-huit 
perfonnes feulement pour fecourir fon frere 
Loth, & vaincre un bien plus grand nombre 
de leurs ennemis. 

La même chofe fe peut dire des figures de 
la Géometrie, qui n’ont pas été de moindre 
emploi dans la Philofophie des Anciens que 
les nombres de l’Arithmetique.- Pythagore 
nomme dans lamblique la Géometrie fon Hi- 
foire. L'in{cription d’ l'Ecole de Platon em- 
pêchoit d'y entrer ceux, qui métoient pas 
Géometres. Et il leur difoit ordinairement, 
qu'ils fe pouvoient retirer, puifqu'ils ma- 
voient pas les anfes de la Philofophie, “noìn- 
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mant ainfi les regles & les demonftrations 
Géoméiriques. Cependant vous n’ignorés 
pas le peu de conte qu’on en fait aujourd’hui 
jufques dans les Colleges; où Pic de la Mi- 
rande foûtenoit, il n’y a guères, que la con- 
noiffance des Elemens d’Euclide étoit la plus 
contraire de toutes à nôtre premiere Philofo- 
phie Chrétienne, que nous nommons Théo- 
logie. 

Sice monde eft l'organe de Dieu, comme 
le penfoit Dorilaüs ; & l’inftrument de cette 
Mufique, qui fait, que nos ames font natu- 
rellement touchées de l'harmonie à caufe de 
leur origine, ce neft pas merveille, que beau- 
coup leftiment fi fort, & qu’on veuille qu'A- 


rion, Orphée & Amphion, aient eu le pou- Cri 


voir; -qu'on leur donne jufques fur les cho- 
fes inanimées, pour.ne rien dire de la Cica- 
le, qui fuppléa fi bien au defaut de la guitar- 


re d'Eunomus. : Hors.de la Fable même, So- Cap. ç. 


lin veut, qu'il fe trouve dans la Sicile une 
fontaine, qui s’'émeuve au fon des flûtes, & 
quafimiretur vocis dulcedinem, ultra margines 
intumefeat.. Avec tout cela vous favés en 
quelleeftime font ceux, qui en font profes- 
fion. Et il me fuffira d’ajoûter au Traité, que 


vous avés vů de moi {ur ce fujet, lemot d’A- m 14e 
naxilas, que la Mufique eft une Libye, qui 
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produit tous les jours quelque monfire nòu- 
veau, encore qu'Athenée ne l'interprète pas 
à fon defavantage. 

Peutêtre que l'objet fi relevé de PAftrolo- 
gie, & fon ufage dans la Rélisiion auffi bien 
qu’en beaucoupid’aütres profeflions; vous la 
rendent très confidérable. Elle n’a rien pour- 
tant de fort utile à fes Profeffeurs:- Cardan 
avouê, qu'elle lui fut d’un notable préjudice, 
parce que felon fes regles il ne devoit pas vi- 
vre plus de quarante ans, & il en vécut:foi- 
xante & quinze. Elle a penfé perdre plu- 
fieurs perfonnes auffi bien qu’Anaxagore. Et 
pour ne rien dire d’affez d’autres, elle rendit 
ridicules au Siécle dernier ceux, qui avoient 
prédit & afluré un deluge univerfel, fur la 
grande conjonction de Saturne, Jupiter, & 
Mars au figne des Poiflons: : Ce querj'en ai 
dit fort au long dans l’Inftruction d'un Dau- 
phin, me difpenferoit d’être pluslong, quand 
cette lettre le permettroit: Trouvés bon feu- 
lement que je vous dife, qu'autant queleCiel 
eft diftant de la Terre, les contemplations 
Aftronomiques font éloignées du train des af- 
faires du monde, & de ce qui peutmettre en 
chime un homme né pour l’action. 

En voilà fuffifamment, fans toucher lesau- 
tres parties des Mathématiques; qui n'ont 

rien 
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rien! de plus recommandable que celles: ci, 


pour conclure que leur étude, toute excel. 
lente qu'elle eft, ne fe peut pas dire bonne à 
toute forte, de perfonnes. Le nom-de Phi- 
lofophe paffe pour fort odieux dans la plûpart 
des compagnies; celui de Mathématicien, fi 
vous y prenés' garde, femble avoir je ne fai 


quoi de plus fâcheux encore, .& de plus mé: 


prifable. 
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ene- crois pas mal faire d'imiter Socrate, 
eJ.. & de vous renvoier à Delphes, c'eft àdi- 
re à ce que le Ciel vous infpirera touchant 
vôtre mariage, comme il fit Xenophon, lors 
qu'il lui demanda, s'il devoit aller trouver le 
jeune Cyrus. . En effet le-confeil, que je vous 
pourrois donner feroit encore plus difficile à 
cautionner, que n’eût été le fien. Je me dou- . 
te d’ailleurs que vous étes bien autant en pei- 
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ne de l'approbation de vos amis, ‘que deleur 
avis. Et après tout, Oracle rendu à cemê- 
me Socrate un peu avant fes nôces; qu’indu- 
bitablement, foit qu'il fe mariât; ou non, il 
gen repentiroit, eft un Oracle, qu’il faut te- 
nir pour n'avoir pas moins été prononcé à 
tout le genre humain, qu’à lui. Si vos De- 
ftinées Fordonnent, le meilleur choix en ap- 
parence que vous fauriés faire, vous fera des- 
avantageux, & le contraire vous arrivera, fi 
vôtre bon Génie le veut, qui fera reüffir à 
bien vos pires rélolutions, comme l’on dit 
que Minerve faifoit celles des Atheniens. Vous 
voiés, que je fuis fort éloigné de vous deter- 
miner à rien, & de prendre parti fur une ma- 
tiere fi problematique. Ce que je puis faire 
pour condefcendre à vos prieres, c’eft de vous 
envoier l'écrit, dont on vous a parlé, quicon- 
tient toutes les fantailies, que ma jeunefle 
conçüt autrefois fur le même fujet. Et pour 
vous témoigner, que je penfe à ce qui vous 
touche, je vous ajoûterai ici quelques peti- 
tes réflexions, qui me font pañfées par l’efprit 
en révant fur vôtre deffein, & qui ferviront 
de corollaire au premier Traité. 

Ceux, qui prennent la licence de diretout 
le mal qu'ils Le peuvent.imaginer contre le 
{exe feminin, n'ont garde qu'ils ne vous dé- 
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tournent du Mariage. Ils vous feront peur 
de la compagnie d'une femme, comme dela 
chofe du monde la plus ennemie de nôtre re- 
pos. La belle vous caufera fans doute un 
mal de tête importun; la laide un mal de cô- 
té pour le refte de vos jours. Que peut-on 
efperer de celle, qui ma été fabriquée, fi 
lon en croit Hefiode, que pour punir le Cap. 
genre humain, dans le courroux où étoit Ju- 
piter à caufe du larcin de Promethée ? Hors 
de la Fable même, Democrite le Phyficien, 
pour parler comme Solin en le diftinguant 
de cinq autres du même nom, au lieu d’ap- 
peller la femme un animal raifonnable, 14 
nommoit un animal menftrual, ou fujet aux 
infirmités de la Lune, qui le travaillent tous 
les mois. Car quelle apparence d'attribuer 
un parfait ufage de raifonà celle, qui a toû- 
jours dans lame plus de dépravation & de 
dégoût, que ni les groffeffes, ni les pâlescou- 
leurs n’en peuvent fouvent caufer à leurs ap- 
petits. Sans doute que c’eft pourquoi Pallas 
{e trouve feule entre toutes les Déeffes, à qui 
les Anciens n’ont point donné de mere, pour 
dire que la Sageffe ne peut pas venir de la fem- 
me, & quil faut attribuer à un miracle ce 
qu’elle a quelquefois de bon raifonnemment. 
Cela préfuppolé de la forte, ous pouvés juger 
Nc CU 
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ce qu'un homme fe doit prométtre d'une fo- 
cieté conjugale, & s'il mentre pas plûtôt, à 
le bien prendre, dans une communauté de 
maux, que de biens, quand il fe marie, 
Onravpos Esi TAV HV nAnN Yue 
Thefuurus eft malorum mala mulier, 
Quoiqu'il en foit, nous voions que toutes 
les Nations ont convenu de ce fentiment, que | 
les femmes devoient comme incapables, être : 
éloignées des plus importantes fonctions de 
la vie civile. Vous favés auffi bien que per- 
fonne ce que prononcent là-deffus les Loix 


(Romaines, & particulierement une d'Ulpien, 


qui eft la feconde du Titre des regles de droit. 
Par celles de Moïfe, elles ne font pas reçûës 
en témoignage; à caufe, dit Jofephe, de leur 
légereté & témérité naturelles. Les, Athe- 
niens leur defendoient de faire aucun marché 
plus important que celui d'une méfure d'orge 


Orar. 75. Qud ro The yours do Sevès propter confilii infir- 
de Inered. étatem  felon les termes de Dion Chryfo- 
Liba c.s. Rome. Et quoiqu’Ariftote fåt extrémement 


paffionné pour elles, comme celui qui ne fè 
pût empêcher de facrifiér à une concubine 
d'Hermias, qu'il avoit époufée; fi eft-il con 
traint d’avouér dans fes Politiques, que deleur 
laiffer faire les mêmes chofes, que font les 
hommes, c’eft fe plaire à imiter les bêtes bru- 
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tes, & préférer leur exemńple à laraifon. Mais 

ni ce defaut de capacité, ni aflez d’autres vi- 
ces, dont celles de ce tems abondent plus 
que jamais, ne feroint peut-être pas fi confi- 
dérables, fi nous avions les remedes que les 
Anciens pratiquoient contre les plus incotri- 
gibles: Car outre la répudiation, qui leur 
étoit permife, s'ils trouvoient leur femme 
dans de bien legeres fautes, ils avoient droit 

en quatre cas de leur ôter la vie, & elles en 
couroient le hazard autant pour avoir bù du 
vin, ou emploié de fauffes clefs, comme pour 
avoir fuppofé des enfans, ou commis un Lib. 
adultére. Pline rapporte, qu'un Egnatius#ef 
Metellus fit mourir la fienne dès le tems de”? 
Romulus, qui l'approuva, parce qu'elleavoit 
eu la hardiefle d’ouvrirun de {es tonneaux de 
vin, dont elle voulut frire Feffai, & Valere Lib 
Maxime ajoûte, que le mari en fut fi peu ac- 
culé, qu'on ne trouva pas feulement à rédi- 
teen fon ation: idque fastum non accufatione 
tantuni fèd etiam reprehenfione caruit. Celle, 
qui avoit tant foit peu levé le voile par les 
ruës, pour fe découvrir le vifage, fut repue. 
dice par C. Sulpitius Gallus. Et P..Sempro- 
nius Sophus, chaffa de même honteufement 

la fienne, parce que fans fon confentiment 
elle avoit eu la hardiefle d’aflifter à la repré- 
Ce iij 
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Tentation de quelques Jeux publics. Orcom- 
me nos Loix {ont fort éloignées d'une fi gran- 
de févérité, il fe trouve, que leur indulgen- 
ce favorife les débauches & la dépravation 
des femmes jufqu’ à tel point, que n'étant au- 
jourd'hui retenuës par nulle {orte de crainte, 
je ne vois rien, qu'on doive raifonnablement 
efperer des plus retenués. 
. Paucæ adeo Cereris vittas contingere dis 
£ 71. 
ue s'il en faut excepter quelques-unes, pour 
ce qui touche l'honneur, qui vous garantira 
du refte de leurs infirmités, que ni les plus 
grands Philofophes ni les puiffans Empereurs 
wont pů corriger? Philippe de Macedoine 
proteftoit de fort bonne grace, qu’il ne con- 
noiffoit point d'humeur belliqueufe, comme 
celle de fa femme Olympias, qui lui faifoit 
inceffamment la guerre. Leurs jeux, leurs 
excès de bouche, & le refte de leurs profu- 
fons, excedent aujourd’hui celles des plus 
débauchés de nôtre fexe, & font bientôt res- 
fentir à un mari la vérité du Proverbe Italien, 
Spofa di fpefa ; noce che nuoce: Ne penfés pas 
pourtant, que les chagrins, ni les querelles 
de la journée vous exemtent des devoirsdela 
nuit, Iln’ya point de repos ni de pacifica» 
tion à efperer, fi ellene vient de ce côté-là, 
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Sed-lateri ne parce tuo; pax omnis in ilo Ov.1.2. de 
eft. art. am, 

Et vous éprouverés que la plûpart d’entre el- 
lesrefemblent à cetteifontaine de Hammon, Diod. 
qui pour être très froide le jour, men étoit Se? 17- 
pas moins bouïllante la nuit. 

i Je m’emporte infenfiblement au delà de 

mon deflein, qui m’oblige de vous découvrir 

le revers d’une medaille, dont je vous viens 

de repréfenter l’un des côtés fi épouventable. 
C’eftune chofe merveilleufe, qu'on veuille . 

faire pañler la femme pour le plus grand de 

tous les maux, dont les hommes font perfe- 

cutés, au même tems, qu’on les voit fe don-#ifeph. 
ner mille peines pour la confervation de ce” T 
mal, prendre des jaloufies extrèmes de fa 
poffeflion, l'aimer tellement, qu’ils nelepeu- 
vent perdre de vu, & emploier tous leurs 
foins, pour faire en forte, que perfonne n'en 
jouifle qu'eux. Qui a jamais ouï parler d’un 

mal de cette nature? : Mon étonnement eft, 
qu'aucun ne fe fût avifé avant le Déluge uni- 

verfel de fe delivrer d’une telle incommodité, 
puifque nous apprenons de Saint Auguftin, Lib. 15. de 
qu'on ne favoit auparavant ce que c’étoit que 77” Pas 
le Celibat; & de Saint Jerôme, que Heliefut 
le premier des hommes, qui fit profeffion de 
{e paffer du Mariage? A quoi penfoitauffi 

Cc iiij 
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Lycurgue d’ordonner des peines, non feule- 
ment à ceux, qui ne fe marioient point, mais 
mème à d’autres, qui n’époufoient qu'une 
femme: Platon a commis fans doute la mê- 
me faute, obligeant fes Citoiens à s'attacher 
au mal, dont nous parlons.  Ettousles Le- 
gislateurs, qui ne permettoient pas, au recit 
de Clement Alexandrin, qu'un homme fans 
femme'exerçät les premiers Mapifiratures, ont 
été felon nôtre hypothefe dans la même er- 
reur. : Mais pour vous faire mieux compren- 
dre de quel inftinct nous fommes naturelle- 
ment portés à la fuite d'un mal fi redoutable, 
je vous veux faire part de deux petits contes, 
Fun hiflorique, & l’autre parabolique, queje 
tiens d’un Auteur Perfan, puifque tous deux 
fe préfentent à ma mémoire. - Alexandrę 
d'Appiano, Seigneur de Piombin, avoit une 
fi grande averfion du mal, dontnous parlons, 
qu'il fit durer trois mois entiers la premiere 
nuit de fes nôces, n'étant point forti du lit 
ou de la chambre pour cela durant tout cet 
efpace detems.  C'eft le Sieur de Frêne Ca- 
naye, Ambaffadeur pour le Roi à Venife; qui 
le rapporte ainfidans une defeslettres, &voi- 
ci ce que j'ai retenu du fage Indien Pilpay. 
Un homme fe fentant embrafé la nuit par fa 
femme, qui avoit eu peur d'un voleur, qu'el- 
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le venoit d’appercevoir dans leur ‘chambre, 
fut fittouché de cette carefle extraordinaire, 
que jettant aufi les yeux au même tems fur 
le Larron; Prens, lui dit-il, compagnon; 
tout ce que tu voudras, je ne te: puis aflez 
pajer le fervice que tu viens de me-rendre, 
Sans mentir il y a dequoi s'étonner qu'on saf 
fectionne fi fort au mal, & pour parler faine- 
ment; à moins que de renoncer tout à fait 
au fens commun, l’on ne fauroit defendre 
tout de bon une propofition‘fi paradoxique. 
Je veux que la focieté d'une femme: ait fes 
incommodités, qu'y at-il en ce monde de 
pur?. &'oû eft la douceur , qui ne foit mêlée 


- de quelque amertume? L'imbecillité du fexe 


feminin n'empêche pas qu'on ne voie: beau- 
coup de maifons foûtenués par l’efprit de la 
femme, qui fe perdoient fous la mauvaife 
conduite du mari. Et quoique les loix, fai? 
tes par! les hommesaïent donné en beaucoup 
de lieux lexclufion des principales charges 
aux femmes; elles n’ont pas laiflé d'en exer- 
cer'avec grande reputation en d’autres en» 
droits; jufques-là, qu'Eufebereconnoitdans 


fon Hiftóire Ecclefiaftique, que l'Ethiopie a Lib2.e. 1 


prefque“toûjours été gouvernée par elles, 
Combien en pourrions-nous produire, quiont 
été aux plus grands perfonnages ce qu'étoit 
Ce v 
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CL. Alex, Afpañie à Socrate.au füjet de la Philofophie, 
Lairom. oelle l'inftruifoit, & à Pericles; à qui elle 


Feret 
L2 


faifoit des leçons d'éloquence? Tant y a, 
qu'on ne fauroit nier, qu’elles ne nous foient 
abfolument néceffaires en mille rencontres, 
& finous déférions à ce qu’en dit Mahomet 
dans fon Alcoran, autant que les habits, qui 
nous couvrent, & dont nous nepouvonsnous 
pañler. Mais quoi, fouvent la mariée efttrop 
belle, & le prix d’une telle marchandife la 
rend d’une garde trop pénible. ; C’eft à quoi 
chacun doit penfer avant que de s’en charger, 
& je trouve le confeil de 'Efpagnol fort rai- 
fonnable là deflus, #2 tan hermole que mate, 
ni tan fea que efpañte. : Pour le furplus ; afin 
desne rendre pas cette lettre trop longue, je 
vous dirai, que de toutes les comparaifons, 
dont on fe fert pour répréfenter lenaturel des 
femmes, je n’en trouvé point de fi propre, 
que celle du Poëte Simonide, quand aprés 
beaucoup d’autres fimilitudes, il dit, qu’elles 
font parfaitement femblables à la Mer. : Car 
qu'y at-ild’agréable & d’attraiant comme fes 
calmes & fes bonaces ? 
Subdole cum ridet placidi pellacia Ponti, 

ou lors qu’elle n’a d'agitation, que cequ'il.en 
faut pour feconder le deffein d’une heureufe 
navigation. Une femme dans {à belle hu- 


DES NOCES: aux 


meur, & qui ufe de complaifance, a des char- 
mes, quine fe peuvent exprimer. Maiscom- 
me il n’y a rien d'affreux à légal de cette mê- 
me Mer irritée par les vents, & agitée de la 
tempête, tous les orages du Ciel & d'ici bas 
n’ont rien qui approche de la fureur d’une 
femme tranfportée de colere, ou‘quelimpe- 
tuofté de quelque autre paffionmet hors des 
termes de la raifon. Dieu vous garde de vous 
trouver engagé dans de telles bourrafques. 
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DE LA MEMOIRE. 
LETTRE XLVI. 


MONSIEUR, 


Ni jene vous connoiflois pour être infini- 
ment au deflus de certains efprits, quiaf 
fe&tent de paroitre fort difgraciés du côté de 
la mémoire, afin de s’attribuer enfuite quel- 
que avantage aux chofes, qui touchent le 
jugement, je croirois, que vous prendriès 
plaifir à vous plaindre avec tant d’exaggera: 
tionde la vôtre. En effet quelques mauvais 
tours qu’elle vous faffe quelquefois comme 


E; de me- 
MOV: Cs L 


die. -LETTRE KEVI. 


vous dites, vos actions publiques font bien 
paroitre tous les jours, que la Nature ne vous 
a pas plus mal-traité en cette partie, qu’elle a 
faitaurefle. Mais puifque vous me préferi- 
vés ce théme, qui fuppléera fort à proposau 
defaut de nouvelles, je vous dirai le plus fuc- 
cinétement qu'il me fera poffible, ce que je 
penfe de cette noble & importante faculté de 
nôtre ame. Laiffant à part les raifons du Mé- 
decin Efpagnol, qui a fait l'Examen des E- 
fprits, & tout ce qu'on leur oppole, je trouve 
deux fondemens confidérables de la mauvai- 
fe opinion, qu'aflez fouvent on a des hom- 
mes de grande mémoire. - Le premier eft, 
qu’Ariftote a dit-nettement, que les efprits 
tardifs & groffiers font les plus mémoratifs de 
tous; au lieu que les dociles, & ceux qui ont 
de la vivacité abondent en reminifcence. L'on 
a donc pris le commencement de cette pro- 
poñition pour très préjudiciable à la mémoi- 
re, fans prendre garde,. combien le fecond 
membre lui eftavantageux. Car vous favés 
bien, que ce Philofophe ufe du mot de re- 
iminifcence en un fens fort différent de celui, 
que Platon lui donnoit, dont il s'eft fifouvent 
moqué. Et quandil dit, qu'elle eft un fou- 
venir produit par une efpece de Syllogifine, 
ou de raifonnement, qui fe fait avec degrés, 
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& deproche en proche, l’on ne fauroit nier, 
qu'il ne lui attribué les mêmes fonctions, que 
nous donnoñs tous communément à la mé- 
moiré.: Je penfe que l'intention d’Ariftote 
wa été autre, que d’aflurer, qu'’ordinairement 
ceux, qui ont une mémoire remarquable des 
chofes fingulieres, & qui n’ont nulle liaifon 
enfemble, comme des noms fimples, fnan- 
quent prefque toüjours de la plus -haute part- 
tie de l'efprit: Mais qu’il en eft tout au con- 
traire des autres, qui retiennent mieux la fub- 
ftance des chofes, que les termes nuds, & qui 
fe repréfententaflez les matieres, encore qu'ils 
nefe fouviennent pastoûjours des mots, nide 
beaucoup de notions, qui font entierement 
détachées les unes des autres. Cela s'expli- 
que fortcommodément par la diftinétion, que 
fait FEcole entre la mémoire fenfitive & l'in- 


tellectuelle, comme aufli par ce que Ciceron Lib. 4: 
a prononcé de deux grands hommes, Lucul Acad. qu. ` 


lus habuit divinam quandam memoriam rerum, 
verborum majorem Hortenfius. Le fecond 
fondement de cette opinionfi defavantageufe à 
la mémoire, vient de ce que Galien obferve, 
que l’Ane eft celui des animaux, qui en: a le 
plus, bien qu'aucun ne légale en ftupidité. 
Donnons de grace l’un & l'autre point à Ga- 
lien, quoiqu'ils foient tous. deux fort fujets 


Lib. de 
amiral 
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àcontroverfe, cela ne va pourtant que con- 
tre la mémoire fenfitive, tellement attachée 
au corps, qu'elle eft vifible fous le nom d'ha- 
bitude en de certains membres, comme aux 
doigts de ceux, qui jouënt des inftrumens. Il 
y en a qui l'ont même attribuée aux plantes, 
comme Cardan, à caufe qu’elles ne S’oublient 
jamais de pouffer au tems, qu’elles doivent. 
Tant y a que c’eft par là feulement, qu’on peut 
dire, que des hommes d’un efprit très gros- 
fier ne laiffent pas de fe fouvenir mieux que 
les autres des certaines chofes. Et Fracaftor 
a eu raifon de prononcer à ce propos, que 
ceux, qui retiennent avec grande exactitu- 
deles lieux, par où ils paffent, & quines’e- 
garént jamais par les chemins qu'ils ont faits, 
{ont fort voifins de la nature des bêtes, fi fa- 
vorable aux chiens, & aux chevaux, auff bien 
qu'aux anes, tellement, que nous fommes 
contraints quelquefois de les admirer. C'eft 
ce qui faifoit dire par une grande modeftie au 


“Pere Saül Servite, comme nous levoions dans 


fa vie, lors qu’onle louoit de fa belle mé- 
moire, que c'étoit le prifer d’une imperfe- 
ion, & d’un témoignage de paffibilité trop 
grande. 

Cependant outre le privilège de certains 
tempéramens, que le Ciel a voulu rendre ex- 


SOS. LE 2 ET 
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cellens en tout, & qui retiennent en perfe- 
ction les chofes fingulieres auffi bien que les 
univerfelles, l’on ne fauroit nier que la mé- 
moire ne foit tellement une des principales 
partiés de l'efprit, qu’elle paffe fouvent pour 
le tout Quand le Poëte a écrit, 

Omnia fert ætas, animum quoqué, 


il wa voulu parler que de la mémoire. Et‘ 


nous n’avons rien de plus commun dans nô- 


|- tre langage ordinaire, que de dire qu'une 


perfonne a bon efprit, lors que nous voulons 
recommander la bonté de fa mémoire. N'eft- 
ce pas elle, qui rendoït Cyrus, ‘Scipion, & 
Mithridate fi puiffans parmi leurs troupes; 
qui faifoit reüflir les brigues des Romains 
touchant le Confulat; & qui éleva depuis 
Othon à l'Empire, appellant chaque foldat 
qu'il trouvoit par fon nom; ce qui lui acquit 
la faveur de toute la milice? Homere n’a 


donné le nom d’Agamemnon au premier de Philof. 2. 


fes Héros, qu'à caufe de fa grande mémoire. 
Artaxerxes fut furnomimé Mnemon pour le 
même fujet. C’eft par là que le grand Apol- 
lonius fé mit en credit parmi les Brachmanes, 
leur Prince Jarchas lui declarant, qu'après 
Dieu il n’y avoit rien, dont ils fiffent tant de 
cas, que de la mémoire. Et nous apprenons 
des Rélations modernes, que le Pere Mat- 
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thieu Riccius, qui alla vraifemblablement 
plus loin qu’Apollonius vers le Levant, ravit 
d'étonnement les Chinois par les effets pro: 
digieux de la fienne, Auf n'eftil pas jufte 
de lui préferer tellement, foit l'imagination, 
foit l'enténdement, qu'on la mette de beau- 
coup au. deffous.  Dequoi. peuvent fervir 
toutes leurs operations, & que deviendront 
leurs plus belles connoiffances, que: nous 
nommons Sciences. fi la mémoire n’en tient 


~. un fidele regitre? 


Ovid, 2. 
de ar. ain. 


Non minor eft virtus, quam querere, pars 

ta tueri. 
Et toutes excellentes que font les Mufes fil- 
les de Jupiter, elles ne peuvent rien fans Pai- 
de de leur mere Mnemofyne. Pour bien 


- comprendre ce que vaut la mémoire, il neft 


befoin que d'écouter ces Philofophes, qui 
mettoient la plus effentielle de toutes les vo- 
luptés au fouvenir des chofes agréables, par- 
ce qu'il dépend abfolument de nous, & qu’il 
ne peut être troublé comme l'efperance in- 
certaine du futur, où la poffeffion momen- 
tanée du préfent. -Mais nous dirons beau- 
coup davantage en fa faveur, que ne faifoit 
Epicure, fi nous confidérons, que les déplai- 
firs mêmes font capables de donner un/très 
folide contentement, quand on les repañle, 


par 
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par la mémoire, jucundi atti labores, cette Cic. 3. 
faculté aiant le pouvoir de convertir le mal% f 


en bien, & les plus grandes amertumes de 
nôtre vie en des douceurs nompareilles. 

Il eft vrai, qu’il y a des ennuis, dont le fou- 
venir femble avoir quelque chofe de fi få- 
cheux, que le repos de nôtre efprit n’a point 
apparemment de plus puiffant adverfaire. 
Une injure reçué, une perte notable, la mort 
d'un ami, font des accidens, qui ne fe re- 
prélentent guères à nous, fans nous piquer 
dans la plus fenfible partie de nôtre ame, qui 
en demeure toute mortifiée. C’eft pour- 
quoi le mème Epicure ne vouloit pas, qu’on 
fe fouvint de ce qui peut contrifter de la for- 
te. Mais s'il neft pas en nôtre pouvoir d'o- 
beïr à cette defenfe, & fi Themiftocle eût 
raifon de préferer l’art d’oubliance, s’il s’en 
trouvoit, à celui de la mémoire artificielle, 
dautant qu'il eût bien fouhaité de perdre cel- 
le d’une infinité de chofes, dont il ne fe fou- 
venoit que très mal volontiers; le précepte, 
que ce Philofophe donnoit à fes difciples, 
n'eftil pas aufi injufte que ridicule? Et Ci- 
ceron n'a-t-il pas fujet de foûtenir, que les 
commandemens, qu'on nommoit de fon 
tems Mariana imperia, avoient plus d'équité 
que ceux d'Epicure, aufquels il étoit du tout 
Tome VI. Part. I, Dd 
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impoñfible de fatisfaire? Sans mentir cct art 
d'oublier eft bien mieux l’obiet de nos defirs, 
que de nos efperances. Il n'y auroit point 
de fcience fi néceffaire, difoit Antifthene, 
que celle qui apprendroit à perdre la mé- 
moire des chofes mauvaifes, fi cela fe pou- 
voit faire. Et je trouve, que le Sophifte 
Polemon eût affez bonne grace, de confeil- 
ler à un Proconful, qui cherchoit le moien 
de bien punir un mechant, qu'il lui enjoi- 
onît d'oublier ce qu'on lui avoit appris, ne 
lui pouvant rien impofer de plus difficile exe- 
cution. Ce meft pas à dire pourtant, que 
la mémoire doive être moins eftimée pour 
nous remettre quelquefois dans de Fächeufes 
penfées. Il ne tient qu'à nous, que nous ne 
leur faffions changer de nature, en les foû- 
mettant à la raifon. Ce qui manque à la feéte 
d'Epicure pour cela, nous fera fourni par 
celle de Zenon. N’accufons pas une inno- 
cente pour nous excufer-de nos propres de- 
fauts. : Le mal même weft pas mal dans la 
mémoire ni dans l’entendement, comme il 
l'eft dans la volonté. Et le plus importun 
fouvenir, que nous puiffions avoir, devien- 
dra doux & utile tout enfemble, par un dif: 
cours raifonnable, fi nous en favons ufer. 
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Ce neft donc que du defaut de mémoire, 
qu’on fe doit plaindre, foit que le tems le 
donne, ou la maladie, ou nôtre propre tem- 
perament. Pour le premier, vous favés le 
mot que frapporte Ariftote du Pythagoricien Lib. 4. 
Paro; qu'il ny a rien de plus ignorant que le z oe 
tems, à caufe de l'oubli de toutes chofes, où ” 

il femble nous précipiter. Les maladies {ont Pline-l.7. 
fipuiffantes, qu’elles firent oublier autrefois “#2. 24- 
à l'Orateur Meffala Corvinus fon propre 
nom, .& depüis peu au Docteur Cornelius 
Janfenius tout ce qu’il favoit; pour ne rien 
dire des effets de la pefte, dont Thucydide 
& Galien ont tant parlé. Et quant au defaut 
naturel, ily a des perfonnes, qui naiffent 
avec des mémoires d’Autruche, ou de Lapin, Prorrepr. 
qu'ils perdent en courant.  Jamblique com-® 17 
pare leur efprit à un crible, qui ne retient 
rien, laiffant tout paffer au travers de fes 
trous. Tel fut l'Empereur Claudius, qui 
demandoit ordinairement ceux, qu'il avoit 
fait mourir le jour précedent, & qui s’éton- 
noit; que fa femme Meffaline ne fe venoit Suer. 
pas coucher auprès de lui quelques heures #. 3% 
après s'en être défait. En vérité, c’eft une 
grande difgrace d’être né de la forte, fur tout 
ceux, qui font d’une profeffion, où il eft be- 
foin d’avoir la mémoire heureufe. Nous en 
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voions tous les jours, qui divifant comme 
Curion leur difcours en trois parties, n'en 
trouvent jamais que deux, ou y en ajoûtent 
une quatriéme. Et je crois qu'il y en auroit 
fouvent, qui accuferoient comme lui leurs 
parties adverfes de fortilege, lors qu'ils au- 
rojent oublié leur role, s'ils penfoient être 
reçüs à faire valoir en limitant un fi ridicule 
prétexte.  C’eft tout.ce que vous aurés de 
moi fur un fujet qui demanderoit une occa- 
fion plus commode, & une meilleure mé- 
moire que la mienne, pour être traité plus 
amplement. J'ajoûte feulement, afin de 
vous faire rire, ce que j'ai lû dans un Auteur 
Arabe, qui ne laiffe pas d’être confidérable 
d'ailleurs; qu'il n’y a rien qui fafle tant per- 
dre la mémoire, qu'entre autres chofes de 
manger des pommes aigres, de contempler 
ce qui eft fufpendu, de cheminer entre des 
troupes de chameaux, de lire des Epitaphés, 
& de jetter à terre des pous fans les tuer. . Il 
faut avouér, qu'il y a bien de la vanité, ou 
fi vous me permettés d’ufer de ce mot, de la 
futilité par tout. 
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MONSIEUR, 


J trouve, que vous vous étes fervi fort à Appian. 
propos du mot, dont ufa Sylla contre la 7. 1. de 
promotion au Confulat du jeune Marius," #9- 
qu'on doit avoir manié laviron avant que 
d'entreprendre, la conduite du gouvernail. 
Si l’on s’ajufte & fe met en ordre, lors qu'on 
fait état de fortir du logis pour fe montrer 
en public, il eft tout autrement néceffaire, 
de fe préparer aux grandes dignités, & de 
n’y entrer pas fans avoir appris dans de moin- 
dres emplois, ce qu'il faut favoir, pour les 
bien exercer. C’eft mal l'entendre d’êtra 
encore à s’inftruire des fonctions d’une char- 
ge, quand il la faut faire, zihi? oportet habere 
difcendum tempore docendi, dit Pline dans fon 
Panegyrique; Et comme celui-là feroit ridi- 
cule, qui attendroit en pleine ruë à mettre 
decemmerit fon colet, il n’y a que de la hon- 
te & de la confufion à recevoir dans un Offi- 
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ce, où l'on eft admis par la feule faveur, & 
fans s'être rendu capable auparavant d'y bien 
reüffir, & d'y paroitre avec honneur. 

Mais quoique cette préparation foit du 
tout néceffaire, & que les loix requierent 
fur ce fondement, qu'on ait atteint urn cer- 
tain âge pour parvenir aux Dignités; l'on ne 
fauroit nier pourtant, qu'il n'y ait des naif 
fances fi privilegiées & des jeunefles fi favo- 
tifées du Ciel, par une maturité, qui pié- 
vient les années, qu'on auroit tort de ne pas 
fufpendre en leur faveur la rigueur des Or- 
donnances, & de ne les diftinguer pas du 
commun. Les Romains le faifoient en de 
femblables occafions; & perfonne n'ignore, 
que Scipion & Pompée n'aient été gratifiés 
du Confulat avant le tems, & fans avoir paf 
fé par les Magiftratures inferieures, qui fer- 
voient d'échelons aux autres pour parvenir 
au fupréme commandement. Ces exem- 
ples, foûtenus d'une raifon fi forte & fi ap- 
parente, me font être du côté de la difpenfe 
d'âge que vous avés voulu choquer. Une 
jeuneffe fi achevée, & d'un mérite fi con- 
fommé, méritoit la grace, qu’elle a reçuë, 
& je dirois volontiers après ce Romain; qu'il 
y auroit eu de l'injuftice à lui dénier cette 
gratification, éviguum perfetto eum honorÿ non- 
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dum tempeftivum videri, qui jam virtuti mitu 
vus fit. 

Pour le furplus; je foufcris à toutes vos 
maximes, & défere à tous vos fentimens. 
La qualité de Juge & de Magiftrat eft facro: 
fainte, & comme telle, demande toute forte 
derelpe“t. Ceux, qui la portent, font des 
Dieux, dont il neft pas permis de médire, 
Diis non detrahes. | Et puifqu'il faut néceffai- Exod. 19. 
rement, que les hommes pañfent comme la 
monnoie dans la vie civile, plûtôt felon la 
marque exterieure & le cours du marché, 

` que tout le monde fait, que felon la bonté 
interieure, dont il eftimpoñfible de prendre 
la connoiffance, qui feroit requife pour les 
mettre à leur jufte prix; il eft aifé de voir, 
que le caractere d’un Officier nous oblige à 
des déferences proportionnées à la dignité de 
fa charge, & que perfonne n’en doit être dif 
penk: L'on ne parle aux Juges dans toute 
la Chine, que le genoüil ën terre, fi nous en 
croions Herrera. Auf leur érige-t-on des 
Temples, même de leur vivant, lors qu'ils 
fe font dignement acquités de leur devoir, au 
rapport du Pere Trigault. Et bien qu'on 
ne leur défere pas de fi grands honneurs par 
tout, fi eft-ce qu'il n’y a point de Nation fi 
barbare, ni de Police fi déreglée, ni de Réli- 
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gion fi monftrueufe, dont les loix ne con: 
viennent en ce point, de porter du refpect 
aux Magiftrats. 

Mais vous avés grande raifon de foûte- 
nir, qu'encore que cela leur foit dû, il s'en 
trouve quelquefois de fi indignes de leur con- 
dition, : & d’une vie tellement fcandaleufe, 
qu'on croit être difpenfé de leshonorer, pour 
ne pas donner au Vice trop apparent, ce qui 
n'appartient qu'à la Vertu. Les charges font 
des bafes, qui font voir les défauts auffitôt 
que le mérite des Statuës qu’elles repréien- 
tent. Et Pon peut dire encore, qu’elles ref- 
femblent aux riches parures &.aux fuperbes 
habillemens, qui augmentent les bonnes gra- 
ces des belles perfonnes, & ne fervent qu'à 
faire paroitre la difformité des laides... Com. 
bien de fois les plus hautes dignités nous ont. 
elles. fait reconnoitre l’indignité de leurs Ti 
tulaires? Car quand les Grecs ont dit, que 
la Magiftrature découvre l'homme à nud, & 

Li. le montre tel qu'il eft, ce qu'Ariftote attri- 
Erh. Nic buë à Bias, & Diogene Laërce à Pittaque, ce 
® meft pas moins à la confufon qu'à l'avantage 
de ceux, qui l’exercent. : En rempliffant un 
vafe de quelque liqueur, on s’apperçoit auffi- 
tôt de fon vice, s'il eftfèlé, que de fa bonté, 
s'il eft entier, -Et comme l’Edilité devient 
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honorable- entre les mains d’Epaminondas, 
un malhabile homme diffame le Confulat, & 
rend honteufe la premiere place de fon pais, 
Quelle apparence donc, de traiter également 
dés fujets {1 différens, & de ne mettre point 
de différence.entreun Confeiller rempli d’au-, 
tant de fuffifance que de mérite, & un hom- 
me de Jufice, qui porte néanmoins les ha- 
bits d’un Saltinbanque, ou un Officier de 
Cabaret, ou un Magiftrat enfariné à la mo- 
de, ou un-Juge fans jugement?  Solon per: 
mit par fes, loix de tuer un Magiftrat, qui 


feroit rencontré yvre. ` Vefpafien trouva bon, Suer. 
qu'on repliquät avec injure à un Senateur ag- #7: 9 


grefleur,. par ces mots, 07 oportere maledici 
Señatoribus ;, remaledici civile fafque efè. Et 
nôtre Hifloire nous apprend, ‘que le Roi 


Loüis Douze, aiant trouvé des Confeillers Ferronus 
du Parlement de Paris, qui joüoient à la Paw} z. 


me dans le Tripot du Brac; il leur en fit une 
févere reprimande, leur proteftant, que s'il 
les y trouvoit encore, il ne les reconnoitroit 
plus pour Confeillers, & ne feroit pas davan- 
tage d'état d'eux, que du moindre Cadet de 
fes Gardes,- Je fai bien, qu'il faut faire di- 
ftinđtion des tems, & quelbeaucoup.de cho- 
fes font trouvées mauvaifes en un fiécle, qui 
deviennent innocentes & permifes enun aus 
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tre, comme l’eft le jéu de la Paume en celui- 
ci. Mais du moins voions-nous pat'là, qu'il 
y a bien à dire de Magiftrats à Magiftrats, en. 
core qu'ils aient les mêmes charges, & que 
l'habit, le mérité, les mœurs, & la façon de 
vivre, obligent à bien plus de réfpeét envers 
les uns, qu'envers lés autres. 
Je laiffe à part cette déplorable vénalité 
d'offices que vous touchés, qu Ariftote a 
reptife par tant de fortes raifons dans l'Etat de 
Carthage, dont il seft fait de fi différens dis- 
cours, imprimés depuis qu'elle a été intro- 
duite en France, & qui peut-être nous y peut 
faire dire à plus jufte titre, qu'on ne fit ja 
mais à Rome, plus toge lefere Rémpublicam 
guam lorice. Left cértain, que quiconque 
achete, tâche prefque toñjours de fe rem: 
bourfer; ce qui fait, que les charges de Ju- 
dicature étant à prix d'argent, non feulement 
Lib. la Loi dé Dieu eft violée dans le debit de la 
Reg 6 8 |üfticé, mais le plus important point de l'Etat, 
Lib. j. au jugement du même Ariflote, eft méprilé, 
Pols, 6.8, qui confifle à ne fouffrir jamais, que Les par- 
fieuliers profitent de fi importantés commis: 
fions: En vérité, c’eft une grandè honte, 
Z p VA FRE 
que dans toute l'étendue de la Religion dé 
Mahomet, aùcun Magiftrat nofe prendre le 
moindre falaire pour fes Jugemens, & què 
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parmi les Chrétiens perfonne ne puifle efpe- 
rer de Juftice qu’à proportion de ce qu'il a 
d'argent dans fa bourfe, pour fournir aux 
frais d’un procés. Cela m’échappe en dé- 
pit que j'en aie, fur un théme fi odieux. Pour 
le refte, qui touche les Officiers indignes de 
leur condition, je fuis afluré, que les autres, 
qui font pleins de mérite, & que je tiens 
qu'on ne peut trop refpecter, ne me fauront 
pas mauvais grè, fi bien qu'à vous, de ce 
que nous difons. Celui, que vous me dé- 
peignés particulierement, neft pas un moin- 


dre prodige, que l’Ane de Piftoye, dont par: 1. 27. 


le Ammien Marcellin, qui eût l'impudence 
de monter jufqu’au plus haut du Prétoire, & 
de s’y faire entendre plus d’une fois. Qu'eft 
une grande qualité à un homme de néant, 
qu'une belle infcription fur un fepulcre 
vuide ? 


Lib. 1. 
Saturn. 
€. 20, 
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MONSIEUR; 


N° vous étonnés pas de vôtre guérifon par 
une voie fi inefperée, la Nature eft une 
grande ouvriere, qu'Ariftote nomme fou- 
vent par honneur Demoniaque, & à l'égard 
de vos Médecins, fouvenés-vous, qu'Efcu- 
lape neft pas moins Dieu des Augures.& des 
Divinations, que de la Médecine; ce que 


j'interprète autrement, que Macrobe, pour 
un témoignage, que tout eft plein d'incerti- 
tude & de fimples conjectures. J'ai oui feu 
Loüis Savot, qui n'étoit pas des moindres de 
cette profeflion, avoüer, qu'on guérifloit & 
mouroit indifféremment par toute forte de 
regime, fans qu’on puiffe determiner, lequel 


Dio Caf: doit être préferé. Antonius Mufa furmon- 
fus l 53 te par un bain froid une maladie d’Augufte 


tenuë pour incurable, & tué un peu après 
Marcellus avec le même rémede. . Con lo 
que Pedro adolefce, Sancho y Domingo Janan; 
& les recettes du Charlatan, qui diftribuoit 


| 
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au hazard, en difant, Dio te la mandi buona, 
n'étoient peutêtre pas des pires.  L’abftinen- 


ce eft un grand rémede, elle fut caufe, dit : 


Epinard, dela mort de Charles Magne, & 
la même diete, qui lui avoit été fouvent trés 
utile, le mit au tombeau. Qui croiroit ici, 
qu’une charge de poudre d’arquebuze, brotüil- 
lée dans un grand verre d’eau de vie, fût une 
bonne/médecine? les Mofcovites, au rap- 
port du Capitaine Margerct, n’en pratiquent 
point de meilleure. Et quand la fortune le 
veut, un Turc guerit heureufement le mal 
derate, en mettant fecher à la cheminée la 
figure de la même rate en bois de noier, ce 
que je me fouviens d’avoir lù dans le premier 


livre des Obférvations de Belon. Quoiqu'il Cap. st 


en foit, il faut être bien crédule pour fe per- 
fuader, que toutes cês médecines, compofées 
de tant d’ingrédiens, agiflent felon Ordon- 


nance, officinarum hec, imo verius avaritiæ Lib. 21. 
commenta funt, & vous pouvés penfer ce que ‘ ?4 


Pline eût dit, s'il eût vú le mélange de tant 
dé drogues, dont les Arabes fe font avifés 
depuis, vů, que dès fon temis il n’a pů s'em- 


pêcher de prononcer ce bel axiome , /érupu- Lib. 2e. 
latim quidem colligere ac miftere vires, non:con-® 2 


jeture humane opus, Jed impudentiæ eft; 
après avoir obfervé ailleurs, que les Romains 


Lus. in 
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étoient demeurés fix céns ans fans ufer d'au- 
tre médecine que du boüillon de choux. 
Voulés-vous favoir l'imbecillité de PArt, 
& la puiffance de la Nature? confidérés, que 
le moindre effort de l'imagination fait plus 
en un moméht, que. tous les rémedes de 
Galien ou d’Avicenne.. La Statué du Scythe 
Toxaris guérifloit de la fiévre dans Athenes, 
& celle de l’Athlete Polydamas de même aux 
champs Olympiques, parce qu’on étoit per- 
fuadé, qu’elles avoient cette vertu. LesP{ÿl- 
les d'Afrique, les Marfes d'Italie, & ces Ophio- 
genes d’Afie, dont parle Strabon, n’ont agi 
vraifemblablement que par ce principe. 
N'eft-ce pas la même chofe de toutes ces 
guérifons que les Anciens nommoient Ho- 


. meriques, où de fimples paroles operoient 


tant de merveilles? Et comment le quatriéme 
livre de l’Iliade mis fous la tête, 

Maonie Iliados quartum Juppone timenti, 
eût-il délivré de la fiévre quarte, non plus 
que le myfterieux Abracadabra, de lhémitri- 
tée ou demie tierce, l’une & l’autre recette 
fe trouvant dans Q. Serenus Samonicus, fi 
la phantaifie n’eût joué puiffamment fon jeu? 
C’eft pourquoi tout le monde avoüe, qu'une 
bonne partie de la fanté d’un malade dépend 
de la bonne opinion, qu'il a de celui, qui le 
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traite; ¿e plures fanat, de quo plures confidunt, 1. Progn. 
dit Galien lui même, ‘& le Médecin Juif, ques; ? 


François Premier fit venir de Conftantinople, Tng. 
s'il en faut croire Huarte, ne l'eût pas réta- 
bli, comme il fit, avec le fimple lait d’anefle, 
fans la prévention de Fefprit du Roi. Certes 
la Divination, la Prétrife, & la Médecine, 


jointes enfemble, comme Oviedo nous aflu- Lib. ç. 
re, qu'elles font aux Indes Occidentales, fe rif. c.r. 


prêtent la main admirablement bien l’une à 
l'autre. Je ne doute nullement, que ce ne 
foit par une grace particuliere du Ciel, que 
nos Rois guériffent des Ecroüelles. : Mais fi 
ceux d'Angleterre ont autrefois foulagé les 
Epileptiques, ceux de Hongrie les Iéteriques, 
& ceux de Cañille les Demoniaques, com- 
me leurs Hiftoriens s’en vantent, je crois, 
que l'opinion des peuples y a beaucoup con- 
tribué. L'on a crû au tems du Paganifme, 
que le pouce du pied droit de Pyrthus tou- 
chant un homme indifpofé de la rate, lui 
Ôtoit fon mal, &il faut tenir pour afluré, 
que s'il seft paflé quelque chofe, qui appro- 
ché de cela, l'imagination y avoit la meilleu: 
re part, fuivant le mot de l'Ecole, fortis ima- 
ginatio generat cafum. 

Or parce que vous trouvés étrange, qu'ai- 
ant en vain ufé des'rémedes de tant de fa- 
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vans Médecins, celui d’une femme vous ait 
fi bien reüfli, je vous dirai, qu'en plufieurs 
lieux fes femblables exercent indifférem- 
ment la Médecine, auffi bien que les hôm- 
mes. Les Rélations de la Perfe nous lap- 
prennent ainfi, où l'on voit, qu'iln'y a gue- 
res qu’elles, qu'on emploie aux maladies des 
autres de leur fexe, non plus qu’en celle des 
enfans. Et Prafper Alpinus répète fouvent 
dans fes quatre livres de la Médecine des 
Ægyptiens, qu'ils n'ont pas moins de fem- 
mes que d'hommes, qui la pratiquent, fur 
tout dans le Caire, où elles leur font fouvent 
préferées. D'ailleurs un dernier venu, en qui 
l’on met le refte de fon efperance, a bien de 
l'avantage, foit par nos raifons précedentes, 
foit par affez d’autres confidérations, qu’on 
y pourroit ajoûter. Je lifois, il n'y a pas 
longtems, qu’un Seigneur Mahometan, . ex- 
traordinairement ennemi de nôtre Foi, eût 
néanmoins recours à un Chrétien, lui don- 
nant à tâter fon pouls au travers d'un mou- 
choir de foie plié en double, de peur d’être 
touché, parce qu'il fe promettoit plus de 
lui en qualité d’étranger, que des plus habi- 
les de fon païs. Vous avés pů remarquer 
dans Diogene Laërce, comme Platon foûte- 
noit, après Homere, qu'il fufäfoit d’être né 
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en Egypte, pour être bon Médecin.-Ammien 
Marcellin n’en dit guères moins, particulie- 
rement à l'égard de ceux d'Alexandrie, quand 
il aflure, qu'un homme, qui fe pouvoit van- 
ter d'y avoir fait fes études; étoit toñjours 
mis entre les premiers de cette profeffion.. Et 


lon fait par le témoignage d'Hérodote, que Lib. 2. 


lesEgyptiens, pour agir plus exađtement, a- 
voient des Operateurs & des Médecins diffé- 
reñs pour chaque partie du corps humain. 
Cependant Darius s'étant démis le talon en 
ce païs-là, il ne s'y trouva perfonne, qui pût 
le lui remettre, & il fallut avoir recours à ce 


Demodocus Crotoniate, qui demanda pour p; Chry. 
toute recompenie la vie de ceux de fon mé: er.r. de 


tier, qu'on vouloit faire mourir.  Peutêtre, "” 
qu'il n’en favoit pas plus que les autres, mais 
il vint le dernier; il étoit Grec; Darius ne- 
{pera qu’en lui; & tout cela le rendit le plus 
heureux de tous, comme cette femme, de qui 
vous avés reçû une fi bonne affiftance, a été 
apparemment la plus forrunée. 

La {éverité dont ce Prince voulut ufer, me 
fait fouvenir de celle, qu’Alexandre pratiqua 
depuis à la mort de fon cher Hepheftion, fai- 


I fant brûler le Temple d'Efculape, & mettre 
en croix le Médecin Glaucias, pour lui avoir 4r. 1.2. 


/ Z ` l < Y Epitt. C. 
donné une médecine mal à propos, felon Ar ÉTÉ 


Tome VI. Part. F, Ee 
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uf 0. rien, ou pour ne l'avoir pas traité avec affez 
ne d de foin, felon le texte de Quinte Curce. Nô- 
sn Lette Hifloire de France porte de mème, que 
6. Fan- Gontchram Roi d'Orleans fit couper la tête 
er 3: À deux Médecins, à caufe de la perte de fa fem- 
2% me Aufrigilde, qui avoit été affez cruelle 
pour lui recommander cette punition, fefer- 4 
tant fuir d’une pete plus forte, queleurs ré- 
imedes. Pour moi je trouve ces exemples # 
auffiinjuftes, que rigoureux. Je fai bien, 
que les Egyptiens, dont nous parlions tantôt, 
faifoient rendre compte aux Médecins de leurs 
curés, & qu'ils couroient fortune de la vie, $ 
comme il fe voit dans Diodore Sicilien, s'ils 
ne s’étoient gouvernés par les regles delArt. 4 
Je n'ai pas oublié non plus, que dans le Droit 
Romain l'ignorance du Médecin lui eft im- 
Lib. y. in- Putée À crime, OÙ comme parle la loi Aqui- 
fit. vi. 3. lia, imperitia Mediciculpæ adoumeratur. Mais 
quelle apparence y auroit-il de le rendre re- 
fponfable de tous les mauvais évenemens des 
maladies? Et les Grands, ne mériteroient-# 
ils pas d’être abandonnés, s'ils ne pouvoient 
être affiftés de lui, qu'au peril de fa vie? il 
vaudroit mieux ordonner ce que Cardan ju- 
ge fi néceffaire dans la Médecine, qu'il ne 
croit pas, que fans cela elle foit jamais: bien 
pratiquée.  C'ejt, que ceux, qui en font 
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profefion, ne reçûffent jamais de falaire, que 
pour les maladies, qu’ils auroient guéries, & 
où ils auroient bien reüffi. Les inconveniens, 
qui fe peuvent propofer là deflus font grands 
à la vérité, mais ils ne font pas fans rémede, 
non plus que fans réponfe. 

Vous me difpenferés, s'il voùs plait, d’en- 
tamer un propos de fi longue étendué. Ilne 
me refte du tems que pour vous dire ce feul 
mot, quencore que vous aiez fort grande 
raïfon de mettre la fanté à un prix ineftima- 
ble, puifque la vie weft d'aucune confidéra- 
tion fans elle. 

Non eff vivere , Jed valere, vita; 
Le meilleur eft pourtant d’éloigner fon efprit 
d'une averfion fi extrème, que vous la témoi- 
gnés contre les maladies. Il faut avoir plus 
d'indifférence pour ce qui ne dépend pas de 
nous. Elles ne font pas moins felon la Na- 


| ture, que la bonne difpofition. Nous avons 


obfervé ailleurs, qu’elles ontété utiles à beau- 
coup de perfonnés. Il y en a, qui ne fe 
mettent à la raifon, que par là, aZ Leone fie 


| Zer la quartana. Elles ne nous privent pas 


abfolument de toutes nos fonctions, €? @us 


| magna Imperia adminiffravit, EP leélica ma- 


gros exercitus.: Paul Troifiéme &aflez d'au. 
tres ne {ont arrivés au plus haut point de la 
Ee ij 
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gloire, humainement parlant, que parce 
qu'ils étoient valetudinaires. Etj'ajoûte pour 
conclufon, que comme c’eft la maladie des 
Tulipes, qui les rend plus belles & plus pré- 
cieufes, n'y aiant rien que la corruption de 
leurs oignons, qui les faffe pannacher, & qui 
leur donne cette diverfité de couleurs, dont 
nous faifons tant de cas: Il y a de même des 
infirmités parmi nous, qui font les belles 4 
mains, qui augmentent quelquefoisles bon- À 
nes graces du fexe, que nous n’eflimons que 
par À, & qui donnent aux hommes des lu- 
mieres d'entendement, jointes à des difpofi- M} 
tions de volonté, oùconfifte le prixauffi bien 4 
que la véritable beauté de nôtre Etre. Je M 
vous permets de dire, que mon âge, qui peut H 
tantôt påffer lui feul pour une indifpofition, 4 
me fait regarder de la forte ce quieft fi attaché 

à fa condition, qu'il vaut mieux lui donner M] 
un beau vifage en fe flattant, que d'en faire M 
le fujet d’une inutile mélancholie. 
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MONSIEUR, 


’avoüe, que vous avés raifon de vous être 
fcandalifé de tant de queftions, que je 
nommerois vaines, comme vous faites, fi 
elles caufoient de très dangereux effets. A- 
près que tant de grands Efprits de l'Antiquité 
fe font efforcés en vain. d’accorder la Parque 
avec la Fortune, ou la néceflité des Decrets 
du Ciel avec la contingence des chofes ca- 
fuelles, il ne faut pas efperer de voir termi- 
ner la difpute par des conteftations de pâreil- 
le nature, & qui pour changer de termes ne 
laiflent pas de tomber dans les mêmes diffi- 
cultés. Car pour ce qui eft de l'autorité des 
Textes divins, & de l'interprétation, queles 
Peres de l’Eglife leur ont donnée, chacun 
en metégalement de fon côté, & par confe- 
quent au lieu de fervir à ladecifion, ils ne font 
que l'éloigner, & rendre la controverfe plus 
pleine d’animofité, qu’elle ne fat jamais. Je 
Ee iij 
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mempêcherai bien de toucher une matiere 
fi chatoüilleufe, ni de parler tant foit peu de 
la grace d’enhaut, ou du mérite de nosadtions 
pour prendre parti en ce que les Conciles | 
n’ont pas encore déterminé. Mais puiique 
je ne me puis pas taire abfolument, quand 
vous fn’obligés de parler, je vous dirai fim- 
plement ce qui me viendra dans l’efprit, tau- 
chant les raifôns des anciens Philofophes, 
quand ils fe font mêlés d’accommoder la 
Providence Divine avec nôtre franc arbitre. 
Ciceron nous apprend, qu'Empedocle, De- 
mocrite, Héraclite, & Ariftote établifloient 
une Fatalité fi générale, qu'ils lui affujettis- 
foient toutes chofes fans exception, dequoi 
pourtant les Interpretes du dernierne demeu- 
rent pas bien d'accord quant à lui, finon à 
l'égard des chofes éternelles & univerfelles. 
Epicure tout au contraire fe moquoit abfolu- M 
ment du Deftin, protéftant,. qu'il eût plûtot 
crû la Fable des Dieux; & Carneade avec 
affez d'autres, voiant la confequence de lui | 
donner un fi abfolu pouvoir, qui renverfeu 
tous les fondemens de la Morale, en nous 
ôtant la liberté d'agir, puifque fans elle nos 
actions ne peuvent être ni bonnes ni mauvai: 
fes, exemtèrent nôtre volonté de la rigueurs 
de cette dépendance, & l'affranchirent des 
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loix du Deftin. Chryfippe, comme un ai- 
mable-entremetteur, 87 tanquam arbiter ho- 
norarius, pour ufer. des termes de ce grand 
Orateur, prit une voie moienne, dans laquel- 
le iltâchoit de fauver nôtre franc arbitre fans 
bleffer la Prédeftination, tombant par ce 
moien dans des difficultés, dont il ne fe pou- 
voit tirer. Or cette varieté d'opinions, fur 
laquelle les Philofophes Païens ne fe font ja. 
mais pû accommoder, n’a pas été. moindre 
entre les plus favans des Juifs, qui fe divife- 
rententrois bandes toutes conformes aux trois 


précedentes, . felon que. Jofephe nous les re: L. 13. Ans. 
préfente. en divers endroits de fes œuvres, d, cas 


Car les Efleniens mettoient fans exception, 


toutes chofes fous le pouvoir de la Deftinée.z. 2.de bell 
Iud. c.7. 


Les Saducéens s’y oppofoient formellement; 
foûtenant, que chacun étoit artifan de fa pro- 
pre fortune, par le confeil, qu’il prenoit de 
lui même, & à proportion de ce qu'il fe por- 
toit au bien ou'au mal. Les Pharifiens; com: 
me neutres, donnoient quelques chofes à la 
néceffité du Deftin, & nous en laifloient d'au- 
tres, qu'il nous étoit libre de faire ouide ne 
pas faire. Vous voiés le rapport, qu'il y a 
eu entre les Fideles & les Infideles touchant 
cette queftion, & comme de tout tems on a 
contefté fur le même fujet, fans jamaisfe pou- 
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voir accorder, ce qui fait croire, que Dieu 
s'étant refervé le fecret de la difpute, avec é: 
clairciffement de beaucoup d’autres doutes, 
qui ne font pas de nôtre portée, ilaura toû: 
jours plus agréable une humble foùmiffion 
d'efprit, qu’une fubtilité à contefter, accom- 
pagnée de trop d’opiniâtreté. 

Pour prendre quelque connoiffance de ce 
qui s’eft dit de part & d'autre, il faut d'abord 
remarquer ce que fignifie le mot de Deftin; 
que les Latins ont nommé Fatum, &les Grecs 
éqapyévu. Les Philofophes l'ont ordinai» 
rement defini une fuite de plufñeurs caufes 
attachées les unes aux autres, qui produilent 
des effets invariables &néceffaires. C’eft pour- 
quoi Dieu étant la caufe premiere , de laquel- 


Lib. 4. de le toutes les autres dépendent, Seneque foû- 
benefic. 7 tient, qu’on peut dire fort à propos, qu'ileft 


le Deftin même, & que ce nom lui peut très 
bien convenir.  Minutius Felix femble être 
du inêmée fentiment, quand ildit, quid aliud efè 
Fatum, quam quod de vnoquoque noftrum Deus 
fatus eft. Et lors que Boëce appelle le Deftin 
üimördre des caufes fecondes , qui executent 
les Decrets de la Providence divine, il le foû- 
met tellement à Dieu, qu’en ce fens-là il n’a 
tien qui choque nôtre Réligion. Si eft-ce que 
la plüpart dé nos Théologiens fe font vou: 
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lus abhtenir du terme Fatum, à caufe de l'ex: 
cefif pouvoir, que beaucoup de Païens lui 
donnoient, voulant, que leur Jupiter même 
s'y tint atraché par force. Car il fe plaint 
dans Homere de ce que les Loix du Deftin 
ne lui permettent pas de garantir de la mort 
fon propre fils Sarpedon. Lucien a écritdes n Tove 
Dialogues exprès, pour fe railler à fa mode ae 
de ce même Jupiter, le repréfentant, qui ne” Ka 
fait comment démêler la fufée des Parques; 
& qui fetrouveimportuné des raifons de quel- 
ques Philofephes, qui fe moquoient des fa- 
crifices qu'on lui offroit, pour éviter des ac- 
cidens, qu'il n'étoit pas en fa puiffance de dé- 
tourner. On peut voir dans Seneque, com- Lib. de 
me le ipfe omnium conditor ac reor feripfit P'.05 
quidem fata, fed fequitur; femper paret, femel i 
jufit. Etil seft trouvé des Interpretes. de 
cètendroit du premier chapitre de la Genefe: 
Viditque Deus cunta que fecerat, © erantval- 
de bona; & de ce que porte le fecond, que 
Dicu fe repofa le feptiéme jour après la Créa- 
tion faite aux fix précedens; qui ont préten- 
du, que Dieu avoit fi bien ordonné dès le 
commencement le cours de la Nature, & ce 
qui en dépend, que depuis il avoit toüjours 
laiffé aller les caufes fecondes fans s’en dif 
penler; ce qui ne peut être fouffert dans la 
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Réligion. Nôtre Théologie a donc craint 
quelquefois, qu'un mot, qui pafloit dansune 
fignification fi contraire à la Foi, ne lui pré- 
judiciât, & nous lifons {ur cette: confidéra: 
tion dans Saint Auguflin, que fi quelqu'un 
n'entend rien autre chole par le Deftin, que 
la volonté de Dieu, il peut s'arrêter à cela, 
pourvû qu'il fe ferve d'un autre terme, Jer- 
tentiam teneat, linguam corrigat. 

Mais parce: que ni nôtre Profe, ni nôtre 
Poëfie, Latines & Françoiles, ne {ont pas 
toûjours fi rigoureufes, le mot de Fatum, & 
de Deftin, s'y trouvant affez fouvent emplo- 
iés fans fcandale, ne laiffons pas de voir fe- 
lon nôtre projet de quelle façon les Païens 
accordoient cette néceflité inévitable; des Ar- 
rêts du Ciel, tant avec l'incertitude des cho- 
fes dici bas, qu'avec la franchifé de nôtre 
volonté, fans faire inftance fur les raifons de 
nôtre Ecole Chrétienne, que je laifle à exa- 
miner à Meflieurs de Sorbonne. 

La premiere opinion, qui fuppofeune in- 
vincible fatalité en toutes chofes, fembleëêtre 
la plus ancienne du Paganifme, dautant qu'on 
la voit tellement établie dans la Poëfie d'Ho- 
mere, qu'elle parle fans ceffe du Deftin; fans 
avoir jamais prononcé le mot de r6y# où dé 
Fortune, comme Macrobe l’a fort bien ob- 
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fervé au cinquiéme livre de fes Saturnales: 
Nous apprenons aufi, que pour le même fü- 
jet les Théologiens Ethniques n'adméttoient 
point cette Déeffe aveugle au Confeil de leurs 
Dieux. Et quand Pindare l'a depuis nommée 
fille de Jupiter, fes Interprétes difent, que ga 
été pour faire comprendre, que ce qui ef ha- 
zard à l'égard des hommes, eft une néceffité 
certaine à celui de Dieu. Le fondement de 
cette opinion eft appuié fur ce que nous ne 
faurions concevoir ce même Dieu, fans Jui 
donner avec les attributs de toute puiffance, 
& de toutébonté, celui de toute fagefle & 
de toute connoiffance. Or comme il faut, 
qu'il fache toutes chofes, il neft pas moins 
de fa nature, ni par confequent moins né- 
ceffaire, qu'il les fache de toute éternité, in- 
variablement, & avec certitude, parce qu’au- 
trement on préfuppoferoit quelque nouveau- 
té en Dieu, quelque changement, & quelque 
irréfolutions ce qui eft auf indigne de lui, 
que ridicule dans la Philofophie. D'où l’on 
infere, que fi Dieu fait de la forte le palfé, le 
préfent, & le futur, il faut que tout ce qui 
doit arriver foit arrêté & déterminé de tout 
tems; ce qui montre la néceflité du Deftin à 
tel point, que dans cette façon de concevoir, 
Jupiter même, comme nous l'avons dit, pa- 
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roit efclave des Parques, ou pour parler plus 
doucement avec Seneque dans la Préface de 
fes Queftions naturelles, p/e eft neceffitas fua, 
il eft en cela efclave de lui même, & simpo- 
fe une loi, qu'il ne fauroit violer. Ce weft 
donc pas merveille, fi les Poëtes ont rendu 
ces trois Filles, de qui dépend le fort des 
hommes, fi inexorables en leur endroit, & 
fi l'on a dit proverbialement, que celui, qui 
doit être pendu, ne fe noiera jamais en pleine 
mer, ou comme s’en explique l’Efpagnol que, 
cavallo que ha de yr a la guerra ni le come el lo- 
bo, miaborta la yegua.  Diodore’Sicilienrap- 
porte, qu'un Althaemenes, étant prédeftiné 
à tuer de fa main le Roi de Crete fon pere, 
eût beau fe retirer à Rhodes pour éviter ce 
que lOracle lui avoit révelé touchant cela, 
{on pere ly vint chercher, & comme forcer 
d'accomplir fa deftinée. - Et Apollonius foû- 
tient dans Philoftrate, que celui qui eft né 
pour être bon Artifan, le deviendroit enco- 
re qu'il eût les mains coupées; de même, que 
quand le Deftin a promis le prix de la courfe 
à quelqu'un, il Pobtiendroit, bien qu'il fe rom- 
pit une jambe au milieu de la carriere. 
Dhucunt volentem fata, nolentem trahunt. 
La feconde opinion fe moque bien aifé- 
ment dela néceffité du fort, fondée fur la 
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fcience éternelle & immuable de Dieu, par- 
ce que, préfuppofant felon la doctrine d'E- 
picure, qne la Nature Divine ne prend nulle 
connoiffance de ce qui fe fait ici bas, vous 
renverfés aifément tout le raifonnement pré- 
cedent. Ceux de ce fecond avis nomment 
la Deftinée une confolation imaginaire, que 
fe donnent des efprits affligés, nihi! aliud efe 
exiflimant fata, dit Seneque, guam egre men- 
tis Jolatia. Et ils foutiennent, que tout ce 
qui fe dit duDeftin, weft rempli que de con- 
tes de vieilles, & de vaine fuperftition, anile 
Jane & plenum Juperffitionis Fati nomen ipfum, 
comme en parle Ciceron au fecond livre de 
la Divination. Pour ce qui touche lenchai- 
nement des caufes, qui dans une dépendan- 
ce les unes des autres doivent. produire des 
effets certains & inévitables, ils répondent, 
que cela peut avoir lieu aux chofes naturel- 
les & matérielles, mais non pas en ce qui 
touche l'éfprit, & fingulièrementnôtre volon- 
té, qui doit être fi libre & fi indépendante, 
qu’à faute de l'être, elle n'eft pas volonté, & 
par confequent il n’y a plus en nous ni vice 
ni vertu, qui Ont leur fiége dans cette partie 
de nôtreame, & qui en font des habitudes. 


2, qu. nas, 
c, 35: 


C’eft ce qui fait foûtenir à Carneade dans Ci- Lib., dè 
ceron, qu'Apollon même ne pouvoit pren- ##° 
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dre connoiffance des chofes futures, quequand 
elles dépendoient dé caufes naturelles, qni en 
rendoient l'événement néceffaire. , Mais qu’à 
l'égard des actions humaines, qui ont un 
principe libre, il lui étoit impofñlble de les 
prévoir; ni par exemple de deviner, qu'Oe- 

- dipe feroit parricide, parce que les caufes de 
fon crime n’ont rien de commun avec le 
cours ordinaire dela Nature. Il eft certain, 
que la crainte de tomber dans un figrand in- 
convenient, qui offenfe la focieté des hom- 
mes en renverfant leur Morale, & qui rend, 
à ce qu'il femble, le Ciel complice du mal, 
qu'ils font; eft caufe, que Ciceron, ne pou- 
vant bien accorder la préfcience de Dieu avec 
nôtre libre arbitre, a mieux aimé lui faire 
tort qu’à nous, & lui dénier la prévoiance, 
que d'ôter la liberté à nôtre volonté. Tous 
ceux, qui ont reconnu comme Timoleon la 
Fortune pour une puiflante Divinité, fe font 
auffi rangés de ce même parti. L'exemple 
de Timothée les empêchoit, de favorifer le 
Deftin au préjudice de cette aveugle.  Etils 
ont crû, que les accidens fortuits avoient fi 
peu de rapport à la Providence Divine, qu'il 
n'y avoit nulle apparence de dire, qu'ils lui 
Lib. o. de flent foûmis. Nihil tam contrarium ratio- 
Divin nil? conffantie, dit encore Ciceron, guan 
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Fortuna, ut mihi ne in Deum quidem cadere 
videatur, ut Joint, quid cafu & fortuito futu- 
rum fit. 

Venons à la troifiéme opinion, qui s'ac- 
commode le mieux avecnôtre croiance, quoi- 
qu'il y ait beaucoup de chofes à corriger dans 
le raifonnement de Chryfppe , qu'Eufebe re- 
fute fort au long au fixiéme livre de fa Pré- 
paration Evangelique. Ce qu'a de bon cet- 
te opinion, c'eft, que n’ôtant rien à la con- 
noiffance de Dieu, ni par confequent à fa Pré- 
defination , elle conferve autant qu'elle peut, 
la franchife ou liberté de nôtre volonté, & 
n’a rien en cela par confequent de contraire 
à la bonne Morale. En effet les prénotions 
deDieu, quoiqu'infaillibles, n'impofent non 
plus de néceffité à nos actions, que nos pré- 
voiances ordinaires aux chofes dont nous fai- 
{ons un jugement prefque certain. : Comme 
nous prédifons fort bien par la courfe d'un 
chariot fa perte néceffaire dans un précipice, 
fans la caufer Dieu voit, mais beaucoup mieux 
&plus fûrement, les effets futurs dans leurs; 
caufes, fans les violenter. Et de mêmeque 
nôtre mémoire ne doitpas être accufée d’a- 
voir contribué aux chofes paflées, qu’elle fe 
repréfente, la Préfcience de Dieu n'avance 


rien aux futures, qu'elle contemple. Boëce Lib. s: de 
sonf pirg 
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dit, qu'elle eft feulement un figne de ce qui 
doit arriver, c’eft à dire, qu'elle montre l'a- 
venir fans y rien operer. - À la vérité le mês 
me effet, qui eft très libre en foi, ne laiffe 
pas d’être néceffaire dans la notion Divine: 
mais c'eft d’une néceflité, que l'Ecole nom- 
me con/equentie non confequentis , &quicom- 
me poftcrieure en quelque façon, ne bleffe pas 
nôtre libre arbitre, comme feroit lantece- 
dente: Car nous ne voulons pas les-chofes, 
parce que Dieu les a connuës de toute éter- 
nité, mais à caufe, que nous devions avoir 
cette volonté, Dieu ena pris une préconnois- 
fance. Ainfi Pon peut dire, qu'il n’eft pas 
néceflaire, que les chofes arrivent, à caufe 
que Dieu les a prévués, mais qu’il eft néces- 
faire, que Dieu prévoie ces mêmes chofes 
dautant qu’elles doivent arriver. . Etde cette 
facon, aflez compréhenfible, il demeure 
confiant, que la Providence divine eft à nô- 
tre égard une chofe externe, & qui n'influé 
avec aucune violence fur nôtre liberté, le fuc- 
cès deschofes, prévués de Dieu, n'étant infail- 
lible, que parce que fa prévoiance eft véri- 
table & certaine. Pourquoi ferions -nous 
difficulté dé le préfumer ainfi en Dieu, vů 
qu'il eft très vraifemblable, quefi un homme 
avoitla connoiffancedetoutes les caufes, com- 

me 
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me elles font enchainées les unes aux autres, 
il fauroit parfaitement lavenir, quoiqu'il né 
contribuat rien à le faire reüflir? 

Si nous fentons quelque fecretterepugnan- 
ce à cela, & fi nôtre ame n’acquiefce pas avec’ 
affez de docilité à cette doûrine, c’eft fa foi- 
bleffe, qui en eft caufe, & la grande difpro- 
portion, qu’il: y a des chofes du Ciel auxor- 
ganes de nôtre raifonnement. Cajetan dit 
fort bien, que ce point eft un de ceux, que 
nous devons examiner avec le plus de mode- 
fie & de retenuëé. Combien d'hommes vo- 
ions-nous, qui pour avoir trop préfumé de 
leurs forces en ceci, font tombés dans def 
froiables précipices? Les uns ont fait Dieu 
auteur du mal, puifque laiant prévû comme 
très Savant, il ne l’a pas empêché commetrés 
Bon, le pouvant faire comme très Puiffant. Les 
autres fe font moqués de toute forte de culte 
divin, & de toutes nos prieres, puifque de 
toute éternité nous étions prédeflinés à une 
fin, qui ne pouvoit être changée ni évitée, 
Etil yen a, qui ont voulu chercher limpu- 
nité de leurs crimes dans les propres Decrets 
de la Providence, comme cet Efclave du Phi- 
lofophe Zénon, qui stexcufoit d’avoir déro- 
bé, fur ce qu'il étoit prédefliné à êtré Larron ; 
fon Maitre lui aiant répondu très à propos, 

Tome VI, Part. I, 


5 


Lib. 2. in 
fom. Scip. 
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qu'il étoit fans doute prédeftiné de même à 
être mis au gibet. Gardons-nous bien d'a- 
voir des préfomtions d'efprit fi perilleufes: 
Tenons pour afluré, qu'il ny a point de né- 
ceffité qui nous oblige au mal. Et finiflons 
par cette maxime, qu'il vaut mieux paroitre, 
dans la matiere que nous venons de traiter, 
homme de bien, que favant; & prendre le 
parti d’une équitable Morale, que celui d'une 
trop fine Métaphyfique. Sur tout n'attri- 
buons jamais à Dieu, ni dans cette queftion 
de la Providence, ni dans toutes celles, qui 
en dépendent, & dont je me fuis exprès ab- 
ftenu de parler pour wirriter perfonne, cé que 
nous ferions honteux d’imputer à un hom- 
me raifonnable. Je vous fupplie encore d'ap- 
pliquer ici le beau mot de Macrobe, qui ne 
peut jamais, comme je crois, être mieux 
tranfporté: In re naturaliter obfeura, qui in 
exponendo plura quam neceffe ef Juper fundit, ad- 
dit tenebras, non adimit denfitatem. Après 
cela, il ne me feroit par pardonnable, fi j'en 
difois davantage. 
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EF Mon$reur, la Plante fénfitive du 

lardin Rojal a fait impreffion fur vôtre 

efprit, & vous avoués cette fois, que lesaxio- 

mes de la Philofophie font fujets à beaucoup 
d'exception, auffi bien que les regles de Ja 
Grammaire. Je ne doute point, que vous 
w'eufliés là ce que Theophrafte en avoit dit, 

la repréfentant auprès de Memphis avec des Lib. q, de 
feüilles femblables à celles de la Fougere, que n P 
d’autres comparent aux petites branches du « me. 
Polypode & du Tamarin. Pline, qui la met en- 
tre les herbes Magiques, l'appelle Æjchyno- 
menen après Apollodorus, guoziam appropin- 
guante manu folia contraheret ; comme les mo- 
dernes l'ont nommée pour le même fujet 
l'herbe pudique, & l'herbe honteufe ou vergon- 
gneufe. Ceft le Sulue des Turcs & des Arabes À 
& la plante divine, ou l'herbe d'amour de quel- 
ques autres, qui la rendent toute puiflante, 
non feulement à imprimer dansles efbrits cet- 
te paflion, mais même à rétablir ce dont le 
Poëte aflure que la perte eft irreparable, 
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Ovid. ep. =. Nula reparabilis arte 
Oen. Par. Lafa pudicitia eft, deperit ila femel. 
Je vous veux bien avertir, puifque vous y 
faites de fi profondes réflexions, qu'un Philo- 
fophe Indien de la côte des Malabares, où el- 
le eft plus connué qu'en part du monde, de- 
Tibfirom. vint fou, à ce qué dit Cretophle Acofta, pour 
cap.ss. . lavoir trop contemplée, & s'être trop curieu- 
fement attaché à l'obfervation de fa nature: 
Pour ne courir pas tant de fortune, confidérons 
. feulement, comme cette efpeced'Orge, que 
Monardes, Médecin de Sevillenomme Gaja- 
2. pa. Tad: ene, OÙ Sevadila, weft guères moins digne d’ 
Orce. c 7. admiration, puifqu'on la voit flêtrir & revivre 
à proportion de ce qu’onla touche, où qu'on 
s’en éloigne: Et comme le Gharitoblepharor 
de Pline, qui durcit au moindre attouche- 
ment, a une vertu peu différente de celle de 
l'herbe fenfitive, & dont on peut tirer d'aul 
étranges confequences. Car de même qu'on 
p'a pas encore bien décidé dans la Philofo- 
phie, files bêtes ne difcourent point à leur 
mode, & s’il leur faut dénier toute forte de 
raifonnement ; auffi y a-t-il grand fujet de dou- 
ter, files Plantes n'ont point de fentiment, 
&fi ce ne font point de véritables animaux, 
Lib.» comme Platon le foûtient dans Clement Ale- 
Serom xandrin. 
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Sans mentir, puifque tout ce quieftpour- 
vů d’ame eft animé, il femble que toùt ce 
qui eftanimé devroit être reputé animal, & 
par confequent que les Plantes, à qui perfon- 
ne ne dénie l'ame végetative, pourroient 
pañler pour des animaux. Mais puifque le 
Péripatétifme, qui s'eft rendu le Maitre de 
nos Ecoles a voulu definir l’animal par le fens 
plûtôt que par l'ame, voions fi ces mêmes 
Plantes font tellement dépourvuës de toute 
forte de fentiment, que par lespropres defini- 
tions du Lycée, il n’y ait nul moien de les 
confidérer comme nous venons de dire, que 
Platon faifoit. Déja nous apprenons du tex- Lib i- er. 
te même d’Ariftote, s’il eft le véritable Au- fa: 
teur du livre des Plantes, qu'Anaxagore les 
prenoit pour des animaux auffi bien que Pla- 
ton; qu'Empedocle y reconnoifloit la diftin- 
tion du fexe par le male & la femelle, aufi 
bien que Mahomet long tems depuis dans fon 
Alcoran, & que Democrite, fe joignant à 
leur avis, tous ces trois Philofophes leur 
attribuoient, non pas un fimple appetit com- 
me les Academiciens, mais une raifon & une 
intelligence, telle, qu’elles en avoient de be- 
foin.  Joignés à cela ce que Diogene Laërce 
nous apprend de l'opinion de Pythagore, qui 
les mettoit au rang desanimaux, & voustrou- 
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verés, que tout ce qu'il y a eu d'hommes re- 
nommés & fçavans avant Ariftote, ‘ont tous 
été de cette même penfée.  L'impieté des 
Manichéens n’étoit donc pas fi ruftique, que 


Lib. 12, de St. Auguftin l'a dit, puifqu’elle fembloit être 
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cap. 17 
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appuiće fur l'autorité de tant de grands per- 
fonnages, encore qu'elle fåt très condanna- 
ble, quand ils nommoient homicide, linju- 
re, qui fe faifoit à des arbres, puifque leplus 
qu'on leur puiffe donner c'eft d'être animaux 
végetatifs, fi la doétrine de l'Ecole, &les pré- 
ventions d'efprit, qu'elle nous donne, pou- 
voient fouffrir ce rude terme. Je laiffe à part 
la créance des Rabins, que les plantes du Pa- 
radis terrefire avoient des ames végetatives, 
fenfitives, & raifonnables. Et je ne fais nulle 
réflexion non plus fur ce que je lifois dernie- 
rement dans un Auteur Arabe, que toutes 
chofes loüant Dieu, fi Pon coupe un arbre 
fans néceffité, l'on s’oppofe en quelque fa- 
çon aux hymnes qui lui font dûês. - Caveus, 
ditil, ze virentes arbores amputes , nifi id ne- 
ceffitas cogat, quoniam omnia Deum laudant, 
ejufque tefantur exiftentiam, © fingularem 
providentiam, quod amputatio EP deflruthio 
ejusmodi impedit. Voions feulement, fi nous 
remarquerons affez de fentiment dans les 
plantes, pour les reconnoitre, finon animaux 
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parfaits, pour le moins végetatifs comme 

. nous venons de dire, & quelques-uns même 
amphibies, tels que cette Buaras de Judée, 
dont parlent, après Jofephe, affezd’Auteurs 
modernes, ce Poramets, ou Plante Agneau 
de Tartarie, que tant de perfonnes atteftent 
avoir vů} & cette Serfitive, que vous avez fi 
attentivement confidérée & touchée. Il faut, 
que j'ajoûte à ceci. ee que Pigafetta a écrit des 
feuilles d'un arbre de l'Inde Orientale, fem- 
blables à celles du meurier. Ilaflure, qwel- 
les’ont comme deux petits pieds de chaque 
côté, & qu'étant tombées, elles commen- 
cent à cheminer, proteftant d'en avoir tenu 
huit jours durant dans un vaiffeau, quife pro- 
menoient tout autour, autant de fois, qu'il 
les touchoit. 

Vous y ajoûterés telle foi, que bon vous 
femblera, mais prenés garde cependant, que 
le commun des Plantes poflede évidemment 
tout ce que les fens nous donnent. Elles fe 
nourriflent, engendrent des excremens, con- 
fervent leur humide radical, -deviennent 
gaies ou s’attriftent & languiflent, bref, vieil- 
liffent & meurent toutes à la fin, comme les 
animaux. Ne leur peut-on pas attribuer, 
comme aux Ours, & aux Loirs, le long dor- 
mir de | Hiver?  Etn'a-t-on pas dit des Pal- 
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miers, & de quelques Grénadiers, qu'ils ne 
frudifioient que par les approches du mâle 
& de la femelle? Je fai.bien, qu'ordinaire- 
ment cela s'interprete par analogie, & par le 
rapport, que ces chofes ont avec les vérita- 
bles fonctions des animaux. Mais c’eft là le 
nœud de la caule, & ce qui eft à decider en- 
tre les autres Sectes, dont nous avons tan- 
tôt nommé les fondateurs. Scaliger rappor- 
te d'Erafme, qu'il étoit tellement perfuadé 
du véritable fentiment des Plantes, qu'il ne 
rendoit point d'autre caufe, pourquoile pre- 
mier coup de hache, que reçoit un arbre, en- 
tre toûjours beaucoup plus avant, que tous 
ceux, qui lui font donnés après, fi non, que 
ce même arbre fe trouve furpris la prémiere 
fois, qu'il eft entamé, & qu'enfuite il fe res- 
ferre, & refifte mieux par ce moien aux fe- 
condes atteintes. Le bruit que fait le bois 
au feu, ou quand on le brife, eft pris par 
plufieurs pour un témoignage de véritable 
douleur, Que fi Erafme & ces derniers eus- 
fent vů, comme vous, ‘une plante ploier fes 
feuilles & les retirer par antipathie , ou autre- 
ment, au moindre attouchement, & même 
aux feules approches de homme, comme il 
lui arrive aux païs chauds, ne doutés point, 
qu’ils ne fuffent demeurés tres perfuadés de 
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fa nature animale: 1ly en a qui ont même 
reconnu dans les Plantes un certain fentiment 
de Morale, qui fait, que fune femme.de 
mauvaife vie plante un Olivier, ou ilfe meurt 
incontinent, ou il nerapporte jamais de fruit. 
Oliva a meretrice plantata, vel infrutfuofà per- 
petuo manet, vel omnino arefcit, portele tex- 
te de Guillelmus Parifienfis. Que fi cela fem- 
ble aufi dur à croire, que difficile à éprou- 
ver, pour le moins ñe fauroit-on nier une 
chofe, qui fe voit tous les jours.  C’eft que 
s’il fe trouve dans le chemin d’une plante qui 
pouffe & croit, quelque empêchement à fa 
végetation, elle ne manque pas de prendre 
une autre voie avant que d'arriver à cet ob: 
ftacle, {a prévoiance le lui faifant éviter, com- 
me contraire à fon bien & à fes intentions. 
Voici une autre experience journaliere. Met- 
tés un vaiffeau plein d’eau auprès d’une plan- 
che de Citrouïlles, ou de Concombres, les 
uns & les autres ne manqueront pas de venir 
chercher cette agréable liqueur. Et ceux, 
qui fe plaifent à dreffer des Treiïlles, obfer- 
-vent à tout moment, comme les jeunes far- 
mens de la Vigne favent non feulement fe 
couler adroitement le long d’une perche, mais 
fe fufpendre même en Pair pour aller cher- 
cher un bâton, s'il weft éloigné que d'une 
Ff v 
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diflance proportionnée à leurs forces. La 
plus probable inftance d’Ariftote pour le par- 
ti contraire, vient de ce que les autres ani- 
maux ont leurs membres finis & de nombre 
determiné, au lieu que les Plantes ont les 
leurs indefinis. Mais cela ne prouve rien 
pourtant, fi non, qu'il les-faut confidérer 
comme étant d’une autre efpece, & ne con- 
venant pas à cet égard avec les premiers; ce 
qui n'empêche nullement, qu’on ne les range 
tous fous un même genre. 

Attendriés-vous bien de moi une plus 
profonde fpéculation là-deflus! Ma réponfe 
{eroit exceflive, & il me fuffira d’ajoûter un , 
mot à ce que vous me-mandés de la vie rufti- 
que. Encore qu’il me fouvienne, que Sene- 
que-fait une invective quelque part dans fes 
Epitres contre l'agréable fejour de Bayes; & 
que Cardan foûtient au troifiéme livre de la 
Confolation, qu'il y a plus de plaifir à voir 
les jardins des autres, qu’on ne trouve de fa- 
tisfaction à les poffeder en proprieté, parce 
que fans foin & fans dépenfe l’on peut tous 
les jours diverfifier fes promenades chez 
ceux, qui en ont, & trouver dans cette va- 
rieté de nouveaux agrémens, proteftant, 
qu’à caufe de cela, il n’avoit jamais fouhaité 
d'avoir de ces lieux de divertiffement auprès 
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de la ville: -Je m'empêcherai bien pourtant 
de contredire le deffein ; que vous faites, de 
chercher vôtre contentement dans une noble 
& ftudicufe agriculture. Je laifle à part ce 
que vous aurés de commun par là aveciles 
Didateurs, les Patriarches, & les Empereurs, 
pour vous donner deux ou trois petits avis, 
touchant lacquifition, que vous voulés faire 
d'une maifon champêtre. Il ne faut point 
douter, qu’une foigneufe culture ne rende 
fertile le plus fterile terroir.  Polybe obfer- 


ve, que fous Maffiniffa la Numidie devint Tu Evé. 
abondante en fruit, qui étoit tenuë pour ins Cf: 


feconde auparavant. Et ces Lions domtés 
par Cerés, ces agitations perpetuelles des 
Prêtres, qui la fervoient, avec le bruit des 
Cymbales, figures des infrumens du Labou- 
rage, ne vouloient dire-autre chofe fi non, 
que toute terre s’amendoit & devenoit utile 
par le moien du travail ruftique. Prenés gar- 
de néanmoins; puifque vous étes au choix, 
de vous mettre dans un bon fonds. ` Suve- 
nés-vous des Ifraëlites, qui difoient inceffam- 
ment à Dieu, date nobis irriguam. Philo- 
ftrate attribué à Neptune la charruë dans fes 
Plattes Peintures, pour faire comprendre la 
néceffité qu'a la terre d’être bien’arrofée. Et 
celle, qui faute d'humeur, ne produit pas 


Hift. des 
Incas. 
C. 29. 


Lib. 22. 


C, 22, 


460 LETTRE TE 


feulement des épines, cômme l’Axile, dont 
parle TiteLive, eft maudite dans les-livres 
Saints... Quelle différence de cultiver un ter- 
roir fr ingrat, que. l'arbre d'Enfer Zacon, 
dont parle l’Alcoran, n'y prendroit pas raci- 
ne? ou un autré, qui pour un grain de bled 
en rend cinq cens, qui donne d’excellens me- 
lons de cent trois livres pefant; des laituës 
de fept & demie; & des raves de plus dé 
deux aunes de longueur, qu’à peine un hom- 
me peut embrafler, comme Garcilaflo de la 
Vega aflure qu’en rapporte le Perou. Du 
refte, tenés pour afluré, qu’aufli bien que 
l'œil du Maitre engraiffe le cheval, vôtre 
pied fera celui qui donnera le plus d'amen- 
dement à vos champs. Ne vous laffés jamais 
d'y planter, & perfuadés-vous plûtôt que d’y 
faillir, ce què Marc Polo aflure, que les 
Aftrologues du grand Cam lui faifoient ac- 
croire: qu'il n’y à rien qui fañle vivre plus 
long-tems, que de planter une grande quan- 
tité d'arbres. Sans mentir, le contentement, 
qu’on en retire, y peut beaucoup contribuer: 
Car nous ne fommes plus au tems d'Hefo- 
de, où celui, qui plantoit un Olivier, n’en 
voioit jamais le fruit; ce qui a fait penfer 
pieufement à Bofius, que Dieu avançoit au- 
jourd’hui miraculeufement la production de 
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cet arbre, en faveur des Sacremens où lhui- 
le fe trouve néceffaire. : Remarqués, com- 
me je ne puis prefque me retirer de la cam- 
pagne pour finir; il vous en arrivera bien- 
tòt autant. 

Scriptorum chorus omnis amat HEMUS. 
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MONSIEUR, 


Qo je lis cette belle inveđtive de Sene: Ep. go. 


que còntre la vanité des Bâtimens, & 
le luxe immoderé, que les Architeftes de 
{on fiécle avoient introduit, je ne faurois 
m'empêcher de préférer comme lui Diogene 
à Dedale, & la demeure ordinaire d’un hom- 
me de mediocre fortune, à ces fuperbes Pa- 
lais, qui s'élevent tous lės jours par des parti- 
culiers. Non feulement on bâtit comme fi 
lon étoit immortel, au même tems, qu’on 
fe foule à devoir mourir dés le leñdemain, 
felon le reproche de ce Philofophe Cynique 
à ceux de Mepare: Le pis eft à l'égard del'Ar- 
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chiteQure, qu'il ne fe fait plus de logemens 
pour la commodité; tout y va à l’oftentation, 
il faut paffer cinq & fix fales, chambres, & 
antichambres inutiles, avant que d'arriver au 
lieu où eft l’Alcove, & qu'un étranger fe 
puifle égarer, s’il n'eft bien conduit, en cher- 
chant le vrai endroit de l'habitation. 


Horat. ep. Exilis domus eff, vbi non &7 multa fu- 


perjunt, 

Et dominum fallunt , & profunt furibus. 

Je ne veux offenfer perfonne, fije puis, ni 
donner fujet au moindre Financier de fe 
plaindre, en lui reprochant, que fa maifon 
eft plus ample & plus magnifique de beau- 
coup, que celle de plufieurs Princes. Mais 
je vous prie, de vous fouvenir, qu'avant la 
dépravation des mœurs Romaines, le feul 
avantage du logis d’un Conful ou d’un Dicta- 
teur, après leur triomphe, c'étoit, d'avoir 
fa porte, qui fe poufloit en dehors, & que 
celui des premiers hommes de la Grece, Ari- 
fide, & Miltiade, n’étoit pas plus confidéra- 
ble, que le moindre du quartier, dont ils 
étoient; parce, dit Demofthene dans fa troi- 
fiéme Olynthiaque, qu'ils ne travailloient 
que pour le public, fans fe foucier-de deve- 
nir riches en particulier. Les maifons de 
ce tems-là étoient-refpectées à caufe de celui, 
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qui les habitoit; Pon veut aujourd’hui tirer 
d'elles fa recommandation, & fe faire hono- 

rer, parcequ'on les tient à grand loüage ou 

en proprieté. Pour moi, je ne vois rien de 

plus contraire à la raifon que cela, & jentre 
volontiers dans le fentiment de l Orateur Cic. ș. de 
Romain, que beaucoup de lieux, qu’on rend?’ 
plus fplendides & plùs fpatieux, deviennent 
moindres & de plus petite confidération par 

le changement dè ceux, qui les occupent, 
nova Curia Hoftilia mihi minor effe videtur; 
pofèquam efi major. Combien de logis, dont 

la fomtuofité obligeroit-Ariftippe à cracher 

au nez de leur Maitre, ne trouvant point de 

lieu plus propre à le faire? Combien d’autres 
encore, qui rendent un témoignage public 

de la fotte ambition des proprietaires, ‘par 

des portes pareilles à celles de Mynde, & 
dune grandeur fi immenfe, qu'il les faut te- 

nir fermées, de peur que tout l’édifice ne 
s'enfuie? Ce qu'il y a de plus infupportable 

en cela, c’eft, qu'on fait ceder l'interêt du 
public à la vanité des hommes privés.  L’on 

Ôté les grands chemins à un million d'hom- 
mes, pour drefler la promenade d’un parti- 
culier. Et au lieu que Caton, étant Cenfeur Tye. Liv. 
fit abatre les bâtimens, | qu'on avoit trouvé. 4 
moien de conftruire en des places commu-” * 
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nes, nous voions prendre des rués entieres 
par ceux, qui ont l’effronterie d'en priver la 
Ville, & artifice de fe les approprier. Je 
ne faurois non plus lire fans deplaifir, que 
les Papes Paul Second & Paul Troifiéme, 
aient fait démolir Amphitheatre de Rome, 
pour bâtir l’un le Palais de S. Marc, & Pau- 
tre celui de Farnele. Ce précieux refte de 
la grandeur Romaine, que la fureurde tant 
de Nations barbares nous avoit laiffé, valoit 
mieux, que tout ce qui fe peut faire aujour- 
d'hui. Et l'on peut dire de même, que les 
Colomnes du Pantheon, ou de la Rotonde, 
ne fauroient avoir été converties depuis peu 
en nul ufage, qui puiffe recompenfer leur 


perte. Pourquoi ne garder pas de fi belles : 


reliques, fi lon confervoit bien: autrefois au 
même lieu la chaumiere de Romulus; & 
dans Athenes ce vieil.Areopage couvert de 
paille, en faveur de l'Antiquité? Il me paffe 
une infinité de confidérations femblables par 
l'efprit, qui me désoûtent merveilleufement 
de tous nos édifices modernes; mon Genie 
sirrite quelquefois de telle forte là-deflus, 
que je m'imagine, après Pline, qu'il ne peut 
arriver trop d’incendies pour punir le luxe de 
nos bâtimens, & peu s’en faut, que dans cette 
penfée 
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penfée je ne mette l’Archite@ure au rang 
des Arts reprouvés. 

Mais quand je me repréfente, que Salo- 
mon le plus fage des hommes, ne fit pref 
que autre chofe, durant toute fa vie, que de 
bâtir, & que Dieu même, après s'être plaint 
à David par la bouche du Prophète Nathan, 
de ce qu'on ne lui avoit point ençore dreffé 
de Maifon, Neque enitn habitavi in domo ex à. Si €. 
die ila qua eduxi Ifraël de terra Ægypti) uf: FR 
que in diem hanc, fed ambulavi in Tabernaculo, c. 18. 
& in Tentorio, en eft lui-même l’Architecte, 
revelant à ce Roi la figure, qu’elle devoit 
avoir, & les dimenfions de toutes fes parties, 
comme il avoit fait à Moïfe celles de fon Ta- 
bernacle; je fuis contraint de penfer mieux 
d'une fi importante partie des Mathemati- 
ques. En effet, fans nous arrêter à ce que 
Vitruve accompagne d'une connoiffance né: Lib.: «2, 
ceffaire de prefque toutes les Sciences; le 
Texte facré nous fait voir, que pour la con- 
ftruction du même ‘Tabernacle, dont nous 
venons de parler, Befeleel & Oliab fon ad-Ex. c. zi. 
joint reçürent d’enhaut une lumiere infufe, © 35- 
& une connoiffance parfaite de tout ce qu’il 
y faloit obferver: Zmpleui eum fpiritu Dei, fa» 
pientin, © intelligentia, E&P fcientia in omnë 
' opere, ce. Auffi peut-on dire, que celui, 
Tom. VI. Part.. Gg 
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qui eft Auteur de tout l'ordre, qu'on voit 
dans le monde, lavoit merveilleufement 
agréable dans les édifices, qui lui étoient 
confacrés, puifqu'il eft fi foigneux de l'y faire 
garder, & que Jofephe attribué en partie la 
ruine & derniere deftrudtion de la ville de Je- 
rufälem, à ce que les Juifs, en rebâtiffant le 
Temple, l'avoient fit de forme quarrée, 
contre la defenfe exprefle de leurs livres 
Saints. Et ne fit-il pas bien paroître, com- 
bien cette ftruture lui plaifoit, s'il eft vrai, 
comme l'écrit le même Jofephe, , que pen- 
dant plus de huit ans qu’elle dura fous le Roi 
Herode, il ne plût jamais que de nuit, afin 
que le travail des ouvriers ne pût être inter- 
rompu le jour par de fâcheufes pluies? Peut- 
être que ces foins confidérables du Tout- 
puiffant ont donné lieu aux Fables du Paga- 
nifme, qui nous repréfentent Neptune &c 
Apollon travaillans eux-mêmes aux bâtimens 
du Roi Laomedon, dont ils étoient les prin- 
cipaux Entrepreneurs. Quoiqu'il en foit, 
toutes les Nations ont été fi conformes dans 
l'eftime des beaux ouvrages de l’Architedture, 
que les fept merveilles d'ici bas, dont les An- 
ciens ont fait tant d'état, étoient prefque tou- 
tes de ce nombre. Le nouveau Monde a eu 
les fiennes, : qui: n'avoient rien d’inferieur, 
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felon que la fortereffe de Cufco, & ces deux & rib. 9. 
chemins de cinq cens lieués chacun, dreffés < 3- 
par les Incas, nous font décrits dans leur 
Hiftoire. Enfin l’on fait, que les plus grands 
Monarques ont cherché dans les bâtimens 
limmortalité de leur nom. Il n'y a rien de 
fi clair dans l'Hifloire profane. ‘Et Conftan- 
tin avec: Juflinien, qui ont l’avantage de la 
grandeur & de la primauté entre les Empe- 
reurs Chrétiens, en peuvent encore fournir 
de preuve. Procope a fait un livre entier Evagr, 
des édifices du dernier, pleins de magnifi- 
cence, pour ne rien dire du rétablifement 
de cent cinquante Villes, dont un autre Hi- 
ftorien lui donne l'honneur. Et le Panegyri- 
fte du premier aflure, qu'on voioit par tout, 
où il paffoit, les Temples & les Villes, qui 
s’élevoient fur fes pas, comme les Poëtes 
font croître les fleurs aux lieux, que quelque 
Divinité a daigné toucher de fes pieds: Nec 
magis Tovi &P lunoni recubantibus novos Pores 
terra fubmifit, quam circa tua, Conftantine, 
veftigia urbes & templa confurgunt. Ce weft 
donc pas merveille qu'entre les titres & les 
furnoms, dont on a voulu les honorer, ils 
en aient reçû quelquefois, qui témoignent 
leur grande inclination aux édifices, comme 
Gg ij ` 
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il me fouvient qu'un Bäudouin, Comte de 

Hainaut, fut furnommé le Bâtiffeur: 

Ovipuifque j'ai pris affez de loifir, pour 

nn vous coucher fur le papier ce que j'avois 

2 dans Ja phantaifie, touchant l'inclination à 
bâtir, qu'ont tant de perfonnes aujourd'hui, 
il faut que je vous communique encore quel- 
ques petites penfées, qui me viennent {ur le 
même fujet, & qui pourront être confidérées 
par les particuliers, auffi bien que par les 
Souverains. 

Déja ceħ une maxime, qu'il faut tenir 
pour très conftante, que le métier de bâtir 
eft celui d’un homme de repos, ne pouvant 
être fait par ceux, à qui des affaires plus im- 
pôrtantes donnent trop de diftraction. Quand 
Dieu voulut, que Salomon s’appliquât à l'édi- 
fication de fon Temple, il mit ce Prince 
dans une paix fi profonde, qu'apparemment 
il ne devoit être troublé par aucun de fes en- 
nemis, Swbjecit ei Deus omnes hofies, ut cón- 
deret Domum in nomine fuo. Et ce füt {ur 

LM cette confidération, que Judas Machabée 

chab. c.3. chaffa depuis de fon armée ceux, qui avoient 
entrepris quelque bâtiment, comme incapa: 

bles de bien faire deux fi importantes befo- 

gnes tout à la fois. 
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Les’ cavernes creufées par les’ propres 
mains de la Nature ont fervi de premieres 
maifons aux hommes, aufi bien que dé 
Temples aux Dieux, comme Porphyre l'a 
fort bien remarqué dans fon explication de 
VAntre des Nymphes. Ils pouvoient être 
nommés Myrmidons auff bien que les Ægi- 
netes, qu'on voioit fortir de leurs cavernes 
comme autant de Fourmis, d’où Strabon Lib. 8. 
penfe qu'ils reçûrent cette appellation. L'on gr: 
s'eft avifé depuis de dreffer des habitations 
en des lieux commodes à la vie, où ces An- 
tres manquoient: & il ne faut point douter, 
qu'elles ne fuffent fort fimples, & d’un feul 
étage au commencement. Leur élevation 
étoit arrivée à tel point fous l’Empire de Tra- 
jan, qu'il fut contraint de defendre, qu'on 
leur donnât dans Rome plus de foixante pieds 
dé haut, comme Sextus Aurelius Vidor le 

rapporte. Il n’eft pas vrai pourtant, queles 
plus hautes foient ni les plus belles, ni les 
plus commodes. Tant s’en faut, leur exal- 
tation femble témoigner le defaut de place, 
ou de terrain; & comme le Maitre ne peut 
habiter fans peine la partie fuperieure, à cau- 
fe de la néceffité de monter & de defcendre, 
il eft prefque impoflible que d’autres l’occu- 
pent fans Fincommoder.  C’eft pourquoi 
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nous voions dans la Rélation du Pere Tri- 
gaut, que le Roi de la Chine fe moquoit de 
nos Princes, dont il apprenoit, que les Pa- 
lais avoient de fi hauts étages, foûtenant, 
qu'ils n’y pouvoient demeurer fans peril, & 
fans être fujets à beaucoup d'importunités. 
Pour ce qui eft de la grace, qui fe trouve à 
cet égard dans la proportion, quelques re- 
gles d'Architecture qu'on puifle donner, 
tout dépend prefque de l'habitude de nôtre 
vuë, qui veut ici des exhauffemens, que cel- 
le des Chinois ne peut fouffrir, parce que 
toutes leurs maifons n’ont jamais eu qu'un 
étage. L'on peut dire de chacune de nos vil- 
les bien peuplées, que c'en font quatre où 
cinq de la Chine bâties June fur l'autre, 

Je fuis de l'opinion de Blondus & de Pan- 
cirolle, que nos anciens Monafteres de S, 
Benoit ont beaucoup de la forme des Palais 
Romains, dont plufieurs furent convertis en 
maifons Réligieufes du tems de FEglife pri- 
mitive, comme nos plus beaux Temples 
font les images de leurs Bafiliques. Le:plus 

Tu Thalia, grand qu'eût le Paganifine, du tems d'Héro- 
dote, étoit celui de Samos. La principale 
Mofquée de Fez d’un mille & demi de tour, 
qui a trente une portes, & que neuf cens 
lampes éclairent toutes les nuits, femble in- 
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comparable, comme Jean Leon & quelques 
autres la décrivent. ` Sainte Sophie de Con- 
ftantinopk n’approche point de la grandeur 
dé S. Pierre de Rome, qui eft la plus fpacieu- 
fe Eglife, qwait le Chriftianifine. L’Efcu- 
rial peut paffer pour le plus confidérable de 
fes Monafteres, ne méritant pas d’être regar- 
dé comme une demeure Roiale; & lon peut 
juger de ce qu'il contient par ce qu'on a 
écrit, que toutes les clefs de fes portes, mi- 
fes enfemble, pefent plus de dix mille livres. 
Je fuis témoin oculaire d’une fi immenfe 
maffe de pierres, mais non pas de cette ex- 
perience. 

Il n'appartient pas à tout le monde de fai- 
re bâtir des Palais, & de drefler des édifices 
d’yvoire comme fit Achab au troifiéme livre 
des Rois. Odoardo Barbofa nous aflure, 
qu'il n’y a que trois Souverains dans tout le 
païs des Malabares, qui aient avec le droit 
de battre monnoie celui de conftruire des 
maifons couvertes de tuiles. La magnifi- 
cence d’un Louvre weft pas aufi de la por- 
tée d’un particulier. Et quand il eft queftion 
d'élever la demeure de plufieurs Monarques 
confecutifs, à moins que de difpofer du tré- 
{or dun Empire, l’on ne fauroit fatisfaire à 
la dépenfe néceflaire.  C’eft pourquoi nous 
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voiôns que ceux, qui rebâtirent le Temple 
du Seigneur fous le Roi Joas, ne rendoient 
point decompte des deniers, qu’ilsrecevoient 
pour cela, & la même chofe fe pratiqua du 
4 Reg. tems de Jofids, qui defendit expreffément 
72% qu'on donnât à compte aux Architectes Far- 
gent, qu'ils recevroient, ‘afin que nulle con- 
fidération ne les retint de faire les chofes 
avec toute la dignité poffible: xon fupputetur 
Fabris argentum quod accipiuut, fed in potefta- 
te habeant ET in fide.  C'étoit à limitation de 
Ex. « 34 Moïfe lors de la ftru&ure du Tabernacle, 
dont les Entrepreneurs l’avertirent, qu’on 
leur diftribuoit plus d'or & d’autres richefles, 


qu’il n’en étoit de befoin; de forte, qu'il fut 
contraint de faire publier à fon de trompe, 
que ni homme, ni femme ne leur apportât - 
plus rien. Et qui peut s’imaginer, que ces 
. Hifl. des puiffans Empereurs du Perou n’en ufäffent de 


Incas l. 6. 


agy Même, puilque les Efpagnols ne démolirent 


leurs fuperbes bâtimens, que parce qu'ils 
trouvoient fouvent entre les pierrés de l'or & 
de l'argent fondus avec du bitume, dont ils 
avoient accoûtumé de les tenir unies par 
magnificence en guife de ciment? Les hom- 
mes de condition médiocre ne doivent donc 
chercher dans leurs logemens, que la com- 
modité, avec l'ajufterhent, qui donne de la 
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grace, puifque ne pouvant jamais arriver 
jufqu’ à la grandeur, ni à la magnificence, 
ils s’expofent à l'envie, & fouvent fe font mo- 
quer d'eux en même tems, pour peu qu'ils 
témoignent d’y vifer. 

Cette façonde ciment, dont je viens de par- 
ler, me fait fouvenir du trait de ce Dinocrates, 
qui travaillant aux murailles d'Alexandrie em- 
ploia, -faute de chaux, de la farine: omnes 
ambitus liniales farina refperfit, felon les ter- 
mes d'Ammien Marcellin; ce qui fut pris de- 
puis pour un préfage de l'abondance, où fes 
habitans ont toûjours été. -Céfare de Fede- Lib. 22. 
rici dit qu’au Roïaume de Pegu les Pagodes 
ou Eglifes ÿ font toutes enduites de fucre mê- 
lé parmi de la chaux, de forte, qu’on peut 
dire, que leurs murailles font femblables à 
celles du Paradis de nos petits enfans. Pline 
nomme des peuples de l'Afrique Occidenta: Lib. 5... 
le, qui ont leurs maifons bâties de fel, & Wzrc.7. 
d’autres encore de la ville de Carrhes.en Ara- 
bie, qui ne maçonnent aufli qu'avec des pié- 
ces de fel, qu'ils font tenir enfemble, fẹ fer- 
vant de l’eau pure pour tout mortier, agua 
Ferruminantes : Hérodote avoit déja fait men- 
tion des premiers, dans fa defcription de çet- 
te partie de la Libye, qui eft entre le mont Lib. 
Atlas & les Colonnes d'Hercule, fuppofant; 
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que s’il pleuvoit en ce pais-là, tous ces édi- 
fices de felfe difloudroient. Et Strabon, nom- 
mant Gerrhe la colonie des Babyloniens, qui 
s'étoit habituée en Arabie, où ils bâtifoient 
leurs maifons de fel, entendoit vraifembla- 
blement parler des Carrhes, dont Pline reci- 
te ce que nous venons de rapporter. Ontient, 
que la brique eft la meilleure & la plus faine 
de toutes les matieres propres à la maçonne- 
rie. Vitruve le prouve pour ce qui eft de la 
durée, par les anciens & plus confidérables 
édifices de fon tems, qui étoient tous de bri- 
que; après avoir obfervé, que les maifons 
ordinaires ne s’évaluoient par les Lepiftes Ro- 
mains, que fur le pied d'une durée de qua- 
tre-vints ans, mais que celles de brique fai- 
tes à plomb étoienttoûjoursreputées neuves, 
& autant eftimées aprés ce terme, que le pre- 
mier jour. Auffi, quand Pline décrit les mu- 
. railles de brique, qu'il nomme parietes for- 
maceos, & qui fe faifoient regarder avec ad- 
miration en Efpagne & en Afrique, il veut 
qu'elles refiftent à toute forte de ruines, œvis 
durant, incorrupti imbribus, ventis, ignibus, 
omnique cemento firmiores. Le moien de fai- 
re durer nos pierres davantage que lordinai- 
ré, ce feroit, au dire d’un Auteur recent, 
d'obferver, lorfqu'on les met en œuvre, de 
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leur donner une poñition femblable à celle, 
qu'elles avoient dans leur carriere, en les tour- 
nant vers les mêmes parties du Monde.‘ Les 
poûtres de palmier ont cela d’excellent, fi 
nous en devons croireStrabon, qu'au lieu de Lib. 15. In 
fe coùrber en ploiant, elles s’élevent contre 4rifip- 
le poids qui les charge, comme on dit que 
les grands courages font contre la pefanteur 
des coups d’une mauvaife fortune. Etlepre- 
mier des vint Theodores qu'a nommés Dio- 
gene Laërce, donna lavis de mettre deschar- 
bons aux fondemens du Temple de Diane 
Ephefienne, pour refifter à l'humidité du 
terrain. | i 

Le Chancelier Bacon; fort croiable aux 
chofes de fon Isle, dit uhe chofe merveil- 
leufe des maifons d'Ecofle, bâties de pier- 
re, qui fuent & fe fechent ordinairément 
deux fois Je jour, quelque éloignées qwel- 
les foient de la mer, aux heures de fon 
flux & reflux, à caufe qu’on les tire pour la 
plûpart des rivages de lOcean.  L’Archi- 
tecture préfcrit tout ce qui doit être ob- 
fervé pour rendre faine la demeure d’un lo- 
gis: Mais ce que Pline enftigne, pour le pré- Lib. 30. 
ferver des puces, par le moien d’un peu de ‘#7 9: 
terre, prife fous le pied droit la premiere fois 
qu'on entend le chant du Coucou, eft une ga: 
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lanterie plus propre à faire rire, qu'à êtreex- 
Lib.r.  perimentée. Je ctoirois auffibien ce qu'il é- 
P-2%9  crit ailleurs, que les mouches, ni les chiens, 
n’entroient jamais dans le Temple d'Hercule, 
encore qu'il fütau marché aux bœuf de Ro- 
mé. On peut dire encore la même chofe 
des infcriptions de porte, que la fuperfition 
faifoit mettre, pareilles à celle-ci, pnev éist- 
rw noby, nihil ingrediatur mali, qui fit de- 
mander à Diogene, par où pañoit le Maitre 
Suet. Art. de la maifon? Empereur Domitien crai- 
14. gnant d’être aflafliné, fit mettre aux murail- 
les des Portiques, où il avoit accoûtumé de 
fe promener, de ces pierres de marbre, ap- 
pellées Phengites, qui lui renvoioient lesima- 
ges de ce qui fe failoit derriere lui; comme 
le Poëte Horace, & cet infame Hoftius, dont 
Lib. ın parle Seneque dans fes Queftions naturelles, 
cap.16. firent revêtir de miroirs tous les côtés d’une 
chambre, pour un tout autre effet. Ileft bien 
plus important d'avoir égard à la folidité du 
bâtiment. Le Pape Jean Vint-deuxiémée fut 
accablé fous les ruines d'une chambre, qui 
tomba, encore qu'il l’eût fait bâtir depuis 
peu dans fon Château de Viterbe. ` Et au 
Platina, Couronnement de Clement V. qui fe fit à 
Lyon, la chute d’une muraille penfa l'écra- 
fer, avec le Roi Philippe le Bel, comme elle 
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fit Jean Duc de Bretagne, & plufeurs autres: 
Sa Sainteté aiant été jettée à bas de fon che- 
val dans le tumulte, en fut quitte pour la per: 
te d’une Efcarboucle de fa Tiare, du prix de 
fix mille écus. Peu s’en falut, que le feu Roi 
Louïs XIIL qui étoit heureufement forti, & 
la Reine fa Mere, ne periffent à Tours en mil 
fix cens feize, par l’enfoncement du plan- 
cher d’une falle où elle tenoit le Confeil. Et 
le Duc de Saxe courut la même fortune en 
mil fix cens trente- deux dans un Château de 
Pruffe, dont le plancher fondit auffi fous {es 
pieds.. Ces exemples font d'inftrudtion pour 
les Grands, & doivent faire apprehender les 
autres. 

Encore que ce foit un très agréable diver- 
tiflement à beaucoup de perfonnes de bâtir à 
leur fantaifie, & de fe donner un logement 
tel, qu'ils le defirent, d’où vient l’une des 
imprécations de Moïfe contre ceux, qui n’ob- 
ferveront pas les Loix divines: Domum ædi-Deire, 
fices, & non habites in ea.  Sieftce que tout € 26- 
le monde n'eft pas également touché de ce 
côté-là. L'on a aflez ordinairement des ten- 
dreffes pour des lieux anciens & de peu d'or- 
nement, à caufe du fejour, qu’on y a fait ay- 
trefois, qui revient à la mémoire, & qui tou- 
che plaifamment l'imagination. Vefpafien ne Ses. Art, 
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voulut jamais qu’on changeât fa 'maifon pa- 
ternelle, où il avoit été élevé, Pallant fou- 
vent vifter avec un très doux fouvenir, que 
divers endroits lui donnoient, parce qu'ils é- 
toient toûjours en même état: . Manente vil- 
la qualis fuerat olim, ne quid Jcilicet oculorum 
confuetudini deperiret. I] y a d'ailleurs mille 
foins & mille dégoûts, que plufeurs appre- 
hendent dans le métier de bâtir; ce qui nous 
a fait dire, mafon faite EP femme à faire, & à 
l'Efpagnol, cafa labrada yvigna plantada. Mais 
il a un autre Proverbe bien plus inftructif, & 
par lequel je veux finir pour vous Jaiffer mé- 
diter là deflus, quand il prononce, que pour 
trouver une maïfon parfaite, il la faut aller 
chercher dans le Ciel, cafe cumplida en le 
otra vide. 
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O° dit quecomme la Philofophie eft la Mé- 
decine de nôtre ame, la Médecine n’eft 
tien autre chofe qu'une Philofophie qui a le 
corps pour fon objet. C’eft pourquoi Ari- 
ftote appelloit ces deux facultés Sœurs, & foû- 
tenoit,; qu'on les pouvoit fort bien definir 


Fune par l'autre.: Mais comme la premiere 

a reçû un fort beau nom de l'amour de la Sa- 

gefle où elle afpire; c’eft une chofe étrange, 

que celui de la derniere, au lieu dé parler de 

la Santé, qui eft fon but, ne repréfente que Lib. ado. 
la maladie en Latin, & ne falfe fouvenir que Gramm. 
de Venins & de Poifons en Grec, fi l'Empi- ou 
rique Sextus en a bien fçù l'étymologie. Ce- dæi sõ 
la neft venu dans la penfée, quand- j'ai là% 
dans vôtre lettre cet horrible: empoifonne- 

ment arrivé à Angers, par une impiété très 
déteftable àla vérité,- mais non pas nouvelle, 
comme elle vous a paru.. Il y a longtèms; 
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qu'on a fait fervir ce que la Réligion a de plus 
faint à toute forte de paflions. Etfi ce que 

In vita Platine avec tant d’autres ont écrit eft vérita- 

Cm. V- ble, que l'Empereur Henri VII. de la Maifon 
de Luxembour g fut empoifonné avec une 
Hofie, qu'il prit de la main d’un Moine cor- 
rompu par les Florentins, il faut avoüer, que 
l'Enfer n’a pù rien faire voir depuis de plus 

Lib. cs. exécrable. Gregoire de Tours reciteunfait, 

d qui a beaucoup de rapport au précedent. Il 
dit, que la fœur de Clovis Premier, qui avoit 
époufé Théodoric, Roi d'Italie, fut empoi- 
fonnée par fa fille avec le calice de la Com- 
munion. Mais quand ce bon Prélat a pris 
fijet là-deflus d’invectiver contre l'Arianifme, 
dont ces Princeffes faifoient profeflion, & de 
préfuppofer pieufement, qu’un cas fi danna- 
ble ne peut pas arriver entre des Catholiques, 
il les à crûs meilleurs, qu'ils ne font, fi ce 

` que nous venons de dire eft hiftorique. Quoi 
qu'il en foit, la profanation eft fi grande, que 
nos Autels font témoins d’affez d'actions de 

Matthieu même nature. Un Prince d'Orange entre- 

en fa vie, prit de faire empoifonner le Roi Louïs XI, en 

* #  frottant les coins de l'Autel, &les lieux, où, 
étant à genoux, il avoit coûtume de baifer 
la terre durant la Mefle.  Je-me veux taire 
du poifon préparé pour des Cardinaux par le 
Duc 
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Duc de Valentinois, & qui fit fon effet fur le 
Pape Alexandre VI. fon pere. Mais Je trou: L. 4. p. 77. 
ve merveilleux ce que j'ai lå -dans une lettre 
de l'Ambaffadeur du Frêne Canaye, que Cle-, 
ment VII. donna l’ab{blution à un Pénitent, 
qui {e confefla d’avoir empoifonné deux Pa- 
pes. : Il rapporte cela au fujet de Leon XI. 
qu'on tient l'avoir été avec une pairedegands, 
qui lui fut préfentée le lendemain qu’il fortit 
du Conclave. … Voilà des preuves de l'impié- 
té des hommes dans la vraie Réligion. ce qui 
peut bien faire croire tous-les cas énormes, 
qu'on impute fur ce fujet aux Gentils & aux 
Infideles. | L'on aflure de ceux-ci, que leur 
Prophete Mahomet fut empoifonné à l’âge 
de quarante ans par fes domeftiques. 

Or pour vous faire voir jufqu’à quel point 
la malice humaine s’eft renduë ingenieufe là 
deffus, confidérons, en combien de façons Plur. in: 
l’on a voulu pratiquer les empoifonnemens, 4% 
Parifatis fe voulant défaire de fa brû Statira, 
empoifonna l’un des côtés de fon coûteau de 
table, & coupant un oifeau fort delicat en 
deux; en mangea la bonne moitié, & don- 
na l’autre, infectée de poifon, à celle dont 
elle ne pouvoit fouffrir le credit auprès d'Ar- 
taxerxes._ Ontrouva l'invention de faire un 
vafe de la corne du pied d’une Mule, feule ca- 

Tome VI. Pars, I, Hh 
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pable de contenir cetté eau Stygiale, qui ter- 

mina les jours d'Alexandre; merzorin dignum, 

Plin. 1.30. au jugement de Pline, ed magna Ariftotelis 
c. ult infamia excogitatum. Ce grand Prince avoit 
déja couru fortune d'être empoifonné par les 
embraffemens d’une Indienne, nourrie ex- 
preffément de Napel & d’autres venins: Com- 

me les Rélations de Louïs Bartheme & d'O- 
doardo Barbofa portent, qu'un Soldan de , 
Cambaye accoûtumé dés fon jeune âge à une 

f étrange nourriture, tuoit les hommes de 

{on crachat, les mouches qui le piquoientde 

{on fang, & les femmes, qui couchoientavec 

lui de fon odeur & de fon haleine, ce qui eft 

affez difficile à croire. ` Agathocles fe fervant 
ordinairement d’un curedent après le repas, 

on prit fujet de l'empoifonner par lemoiende 

ce même inftrument. Un Médecin de Rhe- 

Diod. Sic. wio pour fe venger de Decius Tribun Romain 
in Ech qui tyrannifoit fon païs, laveugla einlui frot- 
tant les yeux, où il avoit mal, avéc des Can- 
tharides. Livie eft accufée d’avoir préparé 

des figues à Augufte, qui eürent le même 

effet, que les champignons donnés par A- 

Lib. ú. grippine à Claudíus.: Dion Cafius aflure 
#72. que du tems de Domitien, & de celuide 
. Commodus, plufieurs perfonnes fe mirent à 
piquer avec des aiguilles empoifonnées, dont 
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beaucoup mouroient fans lavoir fenti: Ce Marrhien 
qu'avoit lû peut-être leDucd’Alençon,qui vou- } 7: 

lut porter un valet de chambre de fon frerele 

Roi Henri II, à l’égratigner d’une aiguille 
femblable vers la nuque du cou, en lui at- 
tachant fa fraize. M. Cxcilius fit reproche Lib. 27. 
à Calphurnius Beftia, qu'il avoit fait mourir “°P 2 
fes femmes en les touchant, après s'être in- 

feté les doigts avec de l'aconit; ejus in digi- 

' žo mortuæ, pour ufer des termes, que Pline Tu, Capit. 
cite de la peroraifon de Cæcilius; à quoi il 
femble que Juvenal fäffe allufion dans fa qua- 
torziéme Satyre. Le bruit courut, que Marc 
Antonin s’étoit défait de fon frere Lucius Ve- 
rus par lé même artifice, que nous avons rap- 
porté de Paryfatis, ¿Wita veneno, cultri parte, 
ce que Sextus Aurelius Victor ne peut sima- 
giner d’un {i grand perfonnage. Un More Gra- 
nadin empoifonna Henri Roi de Caftille avec 
des bottes. Un autre Roi de Grenade nom- 
mé Jofeph, le fut par le moien d’une véfteou 
robe, que celui de Fez lui envoia. Mariana 
dit encore, que Mahomet, aufi Roi de Gre- 
nade & fils de Jofeph, prit une chemife de 
Ja nature que celle dont Deïanire fit préfent 
à Hercule. Un Médecin de Perufe, fâché Lib. 18. c 
de ce que le Roi Ladislaüs abufoit de fa fille, 3 PA A 

lui ôta la vie avec une femblable chemife, 
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quoique d’autres attribuent fa perte à un breu- 

vage. Le poifon que nôtre Louis, XI. fit 
Marshien donner au Duc de-Guyenne fon frere par la 
lib. 5 Dame de Montforreau, fut une pêche, dont 

la moitié eût le pouvoir de la tuér elle même, 

J’aiant recûé de l'Abbé de Saint Jean d'An- 
P. Crimi- gely. Les Courtifans d’Alphonfe Roi de Na- 
ae: en ples lui voulurent donner de la peur d'un fort 
y beau Tite Live, que Cofme de Medicis lui 

avoit envoié, à caufe de la facilité d’y couler 

du poifon. Il reft pas moins aifé, & bien plus 
Matthieu Ordinaire d'en mettre aux fléches ; aux épées, 
lib. st, & mème aux bales d’arquebufe, comme on 

écrit, qu'avoit fait Poltrot aux trois dont il 
Thuan. ! bleffa le Duc de Guife. L'opinion commu- 
b.5. ne de la Gour fut au même tems, que laRei- 
my. nede Navarre mere de Henri IV. avoit été 
empoifonnée par une paire de gands, qu'un 
René Milanois avoit préparés: François Se- 
cond le fut au dire de quelques-uns par un 
cure-oreille: Et Charles Cardinal de Lorrai- 
ne un peu après avec un flambeau, porté de- 
vant lui la nuit, ou par une bourfe, plûtôt 
que par des ducats parfumés-comme le veut 
Aubigné.. Bref, on voit dans l'Hifloire de 
Camdenus, qu’un Squierus fut executé en 
Angleterre, pour avoir attenté à la-vie de la 
Reine Elifabet, mettant du poifon au pom- 
meau de fa felle à cheval. 
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N'eft-ce pas une chofe merveilleufe, qu'ou- 
tre la force ouverte, que l'homme emploie 
tous les jours à la deftrution de fon fembla- 
ble, omo homini lupus, il ait encore inven- 
té tant de détefables moiens, pour une fi 
abominable fin? Ilne s’épargne pas lui-mé- 
me, témoin Annibal, & ce Chevalier Vibu- 
lenus Agrippa, dont parle Dion Cafius, qui 
fe défirent tous deux avec le venin qu’ils con- 
fervoient foigneufement dans une bague, 
pour s'en prévaloir au befoin. Il éftvrai que 
Mithridate n’en pût pas faire autant, quand il Appian. 
le voulut, & l’on fait qu'il fut contraint de fe aori 
faire tuër par le Gaulois Bituitus, Pufage du 
contre poifon, qui a depuis porté fon nom, 
aiant de trop longue main fôrtifié fon efto- 
mac contre cet attentat. Cár il y agrand fu- 
jet d'admirer avec Pline; que la Nature ait Lib. 20. è 
produit des venins, qui détruifent les autres, on 
que venenorum fint venena, & que duo venena — T 
łn homine commoriantur ut homo Juperfit; le 
Mithridat, le Theriaque, & autres telles- 
compofitions ne refiflant guères aux poifons, 
que par d’autres qui nuiroient feparement. 
L'action de ce Roi, jointe à ce que nous 
avons dit du Soldan de Cambaye, nous doit. 
aufli faire remarquer, combien l'habitude eft 
puiflante. Les chofes mauvaifes ceflent de 
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nuire auffi bien que les bonnes de fervir, 
quand on en ufe fort fouvent, & comme le 
même Pline l’a prononcé, au fujet de la ver- 
tu des herbes, definunt prodeffé cum opus eff, 
que quotidie in ufu fuere, æque quam nocere, 
Ce feroit encore une chofe digne de grande 
confidération, fi elle étoit véritable, que le 
cœur d’un homme empoifonné ne pût être 
confümé par le feu, comme Suetone l'aflure 
de celui.de Germanicus. Je vous prie de: 
me prêter encore vôtre attention furdeux ou 
trois petites remarques. La premiere fera, 
qu'il ny a point de venin plus contraire au 
corps d'un homme, que celui qui fe prend 
de fon femblable, & que vifs ou morts nous 
nous perfecutons à toute outrance. Garcilaffo 
de la Vega me le fait dire, quand il obferve, 
que de tant de façons dont les Indiens Occi- 
dentaux empoifonnoient leurs fléches, la plus 
dangereufe étoit, quand ils en trempoient le 
fer dans une cuiffe d'hommemort, tenué quel- 
que temps au Soleil, laiffant après fecher le 
même fer à l'ombre; ce qu'il confirme ail- 
leurs par l'épreuve d’un enfant, quiaiantmis 
le doigt dans la cuiffe d’un pendu, en eüttout 
le bras enflé, & en penfa mourir. Ma fecon- 
de remarque fera fur ce que comme nousfai- 
fons en toutes manieres plus de.tort au refte 
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des animaux, qu'ils, ne nous en procurent, 

auffi trouvent-ils bien fouvent en nous des 
poifons plus préfens & fubtils, que nous n'é- 
prouvons les leurs. On dit ainfi que nôtre Piin. L7. 
{alive , principalement fi nous fommes à jeun, ni SA 
tué les ferpens, les crapaux, & les fcolopen- *”"" 
dres. Mais en voulés-vous une preuve en- 

core plus évidente? Le Liévre marin ne 4. lib. ş2. 
nous fait mourir qu'avec lui, & {on poifon ue 
nous laiffe en vie auffi longtems que dure la cap. Ge 
fienne, là où l'homme Jui donne la mort dès 
auffitôt qu’il le touche feulement du bout du 

doigt. Pour conclufon, quelques - uns fe 

font imaginés, que la Nature n’avoit produit 

des poifons qu’en nôtre faveur, & par une 
grande compaffion de nos miferes, nous don- 

nant un rémede contre toutes les calamités 

de cette vie, dont une petite potion nous ti- 

re fans beaucoup de peine, & avec cet avan- 

tage, qu'après nôtre mort même {fa vertu. 
préferve nos corps des bêtes fauvages, & des 
oifeaux de proie, afin que la terre nous re- 

goive tous entiers dans {on fein, d’où nous 

étions fortis. Si cette réflexion s’accordoit 

auffi bien avec la piété Chrétienne, qu'avec 

la Philofophie de quelques Païens, elle mé- 
riteroit d’être davantage examinée. 
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Tôtre ancien Proverbe, de méchant hom- 
me bon Roi, femble mettre une diftin- 
ction effentielle entre le commendementfou- 
verain & la probité, la Politique & la Mora- 
le. Je fai bien que Bodin veut dans fa Ré- 
publique, que le mot séchant n'ait fionifié 
que fin & rufé du tems que ce Proverbe fut 
fait; ce qui pourroit regarder l’adrefle d'e- 
prit, & la diffimulation, dontun Prince tel 
que nôtre Louïs XI. a été quelquefois.obligé 
d'ufer pour le bien de fon Etat, trompant fes 
peuples à leur avantage, par lavis même des 
plus grands Philofophes. D’autres ont crû, 
que fans avoir recours à cette interprétation, 
& fans biaifer de la forte, l’on pouvoit foute- 
nir, que le devoir d’un Monarque étant fi dif 
férent de celui d’un particulier, ce qui eft vi- 
ce au dernier peut pafler pour une vertu en 
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lautre: = Car comme quelqu'un eût la-har- 
dieffe de dire à celui, qui weftimoit rien tant 
que de foûmettre tout un:monde à la Mace- 
doine: Quelle différencedoit-on établir entre 
un célébre Conquerant, & un fimple voleur 
ou-corfaire, que felon le plus & le moins, 
qui femblent ici changer l’efpece? L'on ne re- 
proche non plus à un Roi les defordres ni les 
injuftices particulieres, : qui accompagnent 
toûjours fes conquêtes, qu’à un Aigle la ra- 
pine, ou à un Lion le raviflement de fa proie. 
C'eftainfi, que toutes chofes fe pallieng, quand 
on veut; qu'on donne aux plus grands vices 
habit & le manteau des Vertus, comme ce 
Pilus foûtenoit dans les livres, que Ciceron Aug.2. de 
écrivit de laRépublique, qu'un Etat ne fe pou- “ee pe 
voit bien gouverner fans injuftice, Rempu- E? 
licam regi fine injuria non poffe. 

Si faut-il tenir pour conftant, que la vraie 
Politique neft jamais contraire à la bonne Mo- 
rale.. Tout ce qu'on peut dire, c’eft quen- 
core que dans celle des particuliers il ne foit 
pas permis de faire un mal, pour en retirer 
unbien, la raifon d'Etat en ufe fouvent tout 
au rebours, & mältraite le particulier en fa- 
veur d’une communauté. Mais les Italiens 
mêmes, quifont tant de cas de cette raifon: 
d'Etat, quoiqu'elle ne foit rien au fond qu'u- 
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ne pure confidération d'interêt,  avoüent, 
qu’elle ne doit jamais être emploiée que dans 
d’extrèmes néceflités, & où les voiesordinai- 
res ne peuvent avoir lieu; comme les Méde- 
cins ne fe fervent de poifons pour médica- 
ment, qu'aux maladies incurables, & lors 
que tout autre remede feroit vraifemblable- 
ment inutile. Hors de telles rencontres la 
Politique Chrétienne oblige les Souverains à 
s'éloigner du vice, & à fuivre la vertu, autant 
& plus que le refte des hommes. Elle leur 
apprend, que les commandemens les plus 
abfolus, & les plus De/potiques, ne furent ja- 
mais les meilleurs, & que plenitudo poteflatis 
nihil aliud fepe eff, quam plenitudo tempeffatis. 
Aufli ne voions-nous pas qu'Homere même 
dans les ténebres de fon Paganifme, compa- 
re Agamemnon à ces Aigles, ou àcesLions, 
dont nous venons de parler. Tl trouve bien 
plus propre à le repréfenter comme un Tay- 
reau, qui fe repait fans effulion de fang, & 

ui combat courageufement, foit pour la de- 
fenfé de fon troupeau, foit pour celle de 
fon autorité; mais fur tout qui reconnoit un 
fuperieur & fe foûmet à fon Pafteur, comme 
un Roi doit faire à la raifon, & à Dieu, au: 
quel obeir c’eftregner. Si vis tibi omnia fubjice- 
re, dit Seneque dans une de fes Epitres, że fub- 
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Jice rationi; multos reges, fi ratio te rexerit. 
Et puifque la Poëéfie d'Homere nous peut 
fournir tant d’inftruction, obfervons encore 
dans celle de Virgile, qui légale, comme la 
qualité de Pere, qu'il donne fi fouvent à fon 
Enée, ne defigne pas fimplement ce qu'il 
étoit à l'égard d'Afcanius. ‘Certes ce feroit 
un froid épithete qu'il lui attribuëéroit, s'il 
n’avoit point d'autre rapport, ni d'autre figni: 
fication. Ille nomme ainfi fans doute, le 
confidérant comme un digne chef, & fouve- 
rain de ce refte de Troiens qu'il conduifoit, 
parce qu'un boù Prince eft le pere defonpeu- 
ple, & a toutes les tendrefles pour lui qu'on 
peut avoir pour des enfans. 

Loin donc d'ici toutes ces dangereufes ma- 
ximes, qu'un Roi ne peut rien faire que de 
jufte, parce qu’il eft au deffus des loix, &que 
Themis, difoit Anaxarque, pour flater Ale- 
xandre, efttoûjours à la droite de Jupiter. 
Gardons-nous bien de faire valoir cet infame 
fi libet, licet; & déteftons la dannable penfée 
de Caligule, Zperatorie majeftatis efè, ne - 
vitiis quidem alteri cedere. Diogene parla D. Chryf. 
bien mieux qu’Anaxarque à cemême Alexan- 
dre, qui lui demandoit des préceptes pour 
bien regner. Il eft impoffible, lui dit-il, de 
mal faire un tel mêtier, ni par confequent 
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d’être mauvais Prince, dautant que dès l’heu- 
re, qu'on s'y prend mal, on en perd la qua- 
lité, & au lieu de regner ontyrannife. Ce neft 
pas que cette opinion foit abfolument vraie, 
ni qu’elle puiffe être de mifé ailleurs que par- 
mi des Républiques, ou d’autres Etats aufli 
ennemis, qu'elles ont été de la Roiauté. Un 
Roi vicieux, lors qu'il s'en rencontre pour 
nos pechés , n'eft pas moins abfolu, ni moins 
à refpecter pour cela. Mais le même Chri- 
flianifme, qui nous oblige à cette obeïffance, 
donne aux Souverains les regles d’un ‘iufte & 
raifonnable commandement.  Jzfinitam Re- 
gie Majeffatis poteftatem ifti agnofcant ; qui in- 
finitam divini Numinis omnipotentiam non cre- 
dunt. Tout ce que pofledent les particuliers, 
& leurs perfonnes mêmes, font véritablement 
en la difpofition des Princes; mais les bons 
n’ont jamais ufé de ce pouvoir qu'à lavanta- 
ge de leurs Sujets, & pour leur confervation, 
tuitione, non defiruéfione; de forte qu'il faut 
de grandes précautions pour rendre receva- 
ble cet Aphorifme, gui habet dominum non 
habet dominium. Nos Monarques feront bien 
mieux inftruits, quand on:leur feracompren- 
dre dès leurs plus tendres années, que la 
Vertu, qui femble n'être au refte des hom- 
mes qu’une honnête poffeflion,, leur eft en- 
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tierement néceffaire pour bien repréfenterce- 
lui, dont ils font l’image: Qu'ils doivent être 
plus juftes que les autres, parce qu'ils difiri- 
‘buent la Iuftice aux autres: ‘Et qu’ils font ob- 
ligés de refpecter d'autant plus les Loix, qu’en 
n’y étant pas aflujetis, ils ne les craignent point. 
Quelle gloire à un Roi de s’abftenir des vo- 
luptés, lui, qui les peut toutes poffeder! De 
fe plaire au travail, lui, qui my peut être 
contraint! Et ne defirer ni prendre jamais le 
bien d'autrui, lui, qui fe le peut tout appro- 
prier, quand bon lui femble! C’eft ainf, 
que Louïs XII. mérita d’être nommé le Pere 
du peuple, nos Annales nous faifant voir, 
qu’il a fouvent refufé des impofitions, quefes 
Sujets lui avoient liberalement accordées. 
L'Hiftoire d'Angleterre nous apprend de mê- 
me, que rien ne gagna tant à la Reine Elifa- 
bet le cœur de fes Infulaires, que de leur 
avoir remis de très grandes fommes d'argent, 
auxquelles ils s’étoient volontairement cotti- 
fés, proteftant, qu’elle les aimoit mieux dans 
leur bourfe que dans la fienne, & qu'elle fai: 
{oit plus de cas du témoignage d'affection, 
qu'ils lui rendoient, quede tous les fubfides, 
` dont ils la pouvoient gratifier. 

En vérité je ne vois rien de comparable à 

telles actions, ni qui puifle faire aimer les 
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Souverains comme elles feront toüjoursceux, 
qui les pratiqueront. Ils peuvent fe fouve- 
nir comme Henri IN. Roi de Caftille con- 
fefoit louvent, qu'il avoit plus de peur des 
imprécations de {on peuple, que des armes 
de fes ennemis. Aufli ne fe trouvera-t-il 
point d'Empire afluré ni abfolu, à egal de 
celui, qui plait aux peuples, quilui font foû- 
mis.  Etquelque mépris qu’on faffe des Rois 
de Sparte, je n’en fai point de plus illuftre 
dans toutes les Monarchies, qu’un Agefilaüs 
condanné à l'amende par les Ephores, pour 
avoir dérobé le cœur, & acquis à lui feul Pa- 
inour de tous fes Citoiens. La grandeur & 
la felicité d’un Prince ne‘confifte pas à fe fai- 
re craindre de fes Sujets; il vaut mieux qu'ils 
craignent pour lui, & qu'ils apprehendent 
de le perdre. . L’étendué de fon Domainene 
fera jamais celle d’une glorieufe réputation, 
fi la Juftice & fes autres vertus ne l'appuient: 
Et pour petit que foit fon Etat, il le peut ren- 
dre des plus confidérables, puifqueleRoiau- 
ime même des Cieux, weft comparé, ni au 
gland, nià la noix, mais à celle de toutes 
les femences, qui a le moins de corps. Pour- 
quoi, dit ce petit Roi Grec, l'Empereur de 
Perfe {eroit-il plus grand que moi, sil weft 
ni plusjufte ni meilleur que je puis être? Ev 
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ru eù ro péyw, la grandeur eft en la bonté, & 
en l'excellence, {felon le beau mot deZénon. 
C’eft pour cela que le moindre quafi de tous 
les oifeaux , que nous nommons Roitelet, à Prin. 20: 


bienlahardieffe de fe préfenter au combat con- hift. nar. 
tre l'Aigle, & de lui difputer l'honneur de la San 


Souveraineté entre les Volatiles, fi Pline & kiyi an. 
Ariftote en peuvent être crûs. Mais puifque “P. 2- 
fon nom nous a fait fouvenif de lui, oublions 
pas qu'il porte encore celui de Senateur, com- 
me pour nous faire lecon que la prudence 
& le bon confeil font de l’effence de la Sou- 
veraincté. Car bien qu’à l'exemple de Ju- 
piter, quia toûjours Pallas à fes côtés, les 
Princes fe faflent affifter de ces vieillards, qui 
portent des lunettes à longue vué aux affai- 
res d'Etat, & qui font tous néceflairement 
Aftrologues judiciaires au Roiaume dela Chi- 
ne pour mieux prévoir l'avenir: Sieft:ce que 
la connoiflance & le bon jugement doivent 
être fi perfonnels à un Monarque, qu'Al- 
phonfe d'Aragon prononça très bien, qu'ilne 
pouvoit devenir pauvre, s’il ne trouvoit par 
fortune de cette marchandife à vendre, parce 
qu'en ce cas là il feroit obligé de fe dépoüil- 
ler de tout, pour acquerir. une chofe, qui 
lui étoit la plus importante de toutes. Celui 
de Perle, pour en dire encore ce mot, : en- 


F RAN 


T ps 
E 


TE y AL 3 


Line 


496 LEITT RE DIE 


voioit de tousicôtés des hommes, qu'on'nom- 
moit les oreilles du Roi, afin d'apprendre ce 
qui fe paffoit dans fes Provinces. ; Il étoit be- 
foin néanmoins que fon propre entendement 
prononçat fur tant de rapports différens. Et 
même Dion Chryfoftome croit,- qu'il eût 
mieux fait, d’avoir d’autres hommes auprès 
de lui qui euffent eu foin de fes oreilles, em- 
péchant, qu'on ne lui dit rien que de bon & 
de profitable, au lieu de tant de flateries, & 
d'autres poifons fpirituels, qu’on lui verfoit 
par Là'dans l'ame à tous momens. Qui ap; 
proche-plus près &plus fouvent de ce grand 
Potentat le Soleil, qu'un infolent caufeur de 
Mercure! pour ne rien dire de pis touchant 
fes autres qualités.  C’eft une merveille, 
qu'Alexandre voulût écouter Diogene, quand 
il l'avertifloit, qu'après avoir fubjugué Da- 
rius, il trouveroit à combatre un plus grand 
ennemi, : qui parloit Grec & Macedonien. 
La vérité neft pas aflez complaifance pour 
être admife dans le cabinet des Princes. Elle 
a je ne fai quoi nonfeulement de trop libre, 
mais même de trop âpre, &. de trop amer 
au goût, pour des palais fi delicats: Qui eût 
ofé dire à cet Inca Atahuallpa, qu’il n'y avoit 
rien de plus indigne de fa perfonne, ni deplus 
incivil, que de cracher, comme il poi 
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dans la main d’une Dame de qualité, fe per- 
fuadant qu'il eût fait tort à fa Majefté en- 
voier fon crachat à terre? Et lequel de fes 
Sujets eût été affez hardi, pour lui faire une 
leçon de Morale, quand il caffa ce verre, 
qu'il trouvoit fi beau, fur ce qu'il apprit, 
que d’autres que des Rois bûvoient dans des 
vafes de même matiere? Jeme fers de ces 
exemples éloignés, craignant que de plüs 
proches, & de plus recens ne fuffent trouvés 
plus odieux. 

Ce n'eft pas néanmoins le peril de parler 
hardiment, qui peut donner le plus d'aver- 
fion de la Cour des Princes. Le feul nom 
Aula que les Latins lui ont donné, Faiant 
emprunté des Grecs, doit faire peur des vents 
& des orages, dont il ménace ceux, qui y 
fejournent. Certes ce neft pas merveille, 
que les Courtifans fe couvrent de tant de plu- 
mes, en un lieu, où ils ne trouvent bien fou- 
vent que du vent. La cour eft une vraie 
Lotterie, où pour un billet de bonne ren- 
contre, il y en a mille: qui ne’portent rien. 
Que fi l'heure favorable, qui en vaut mille 
sy préfente quelquefois aufi bien qu’en 
amour, il faut tenir pour conftant > que mil. 
le autres s'y pañfent, qui nonfeulement n’en 
valent pas une tolerable, mais qui font plei- 
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nes de toutes les calamités que peut caufer la 
plus infame fervitude. Une rude parole d'un 
Souverain; un regard de travers de certains 
Bafilifes, font capables de porter aux dernie- 
res extremités. En voulés-vous des preuves 
prifes de la Cour d’un des fages & vertueux 
Monarques de ce dernier fiécle. Le Cardi- 
nal Efpinofa mourut, -pour avoir oui profe- 
rer à Philippe Second ces feules paroles de 
difgracé, Cardenal yo foy el Prefidente. Etle 
même Roi, difant à un Secretaire, qui avoit 
verfé de l'encre fur quelque expedition au 
lieu d'y mettre de la poudre, Efte es il tin- 
tero, y effotra la fabvadera, le perga fi avant 
avec ces deux ou trois mots, qu'il ne retira 
de fa préfence que pour aller au lit de la mort. 

. Cependant la prefle eft à qui pénétrera jus- 
qu'en des lieux de fi dangereux acces, L'on 
dit, qu'il faut s'approcher du Soleil, qui n'é- 
chauffebien, que ce qu'il voit, 4] Sole tanto 
fcalda, quanto vede. ` Et perfonne ne confi- 
dére autre chofe que la bonne mine, que font 
ceux, qui vivent en ce païs-là; fans prendre 
garde que ce font des minestrompeues, com- 
me celles, dont on fe fert en guerre, & que 
lé meilleur Phyfonomifte du monde ne fau- 
roit exercer fon Art fur des vifages fi cot- 
verts, ni fur des contenances fi étudiées dans 
leur déguifement. 
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Mais ne trouvés-vous pas bien étrangeque 
pour vous juflifier en quelque manieréma re- 
traite folitaire, je prenne la liberté de parler 
de la forte? Car que ne doit-on point fe pro- 
mettre dans la Cour d’un Prince tel que le 
nôtre, dont le naturel & la bonne éducation 
répondent à tous les vœux, que la France 
peut faire? Nous difcernons parmi les gra- 
ces de fon vifage tous les lineamens, qui re- 
préfentent ordinairement un grand Roi; & l’on 
peut dire plus véritablement de lui, que le 
Poëte Latin n'a fait du premier des Céfars, - Virg. ect. 

Formofi pecoris cuftos formofior fes N AES: 
Que fi le fervice & la fujettion, qui fe ren- 
dent à d’autres Souverains, que le Ciel n’a 
pas regardés fi favorablement, ne laiffent 
pas d'être utiles & honorables; comme Fom- 
bre d’un arbre dont le fruit eftplätôt âpre que 
delicieux, fournit néanmoins aflez fouvent 
un agréable & avantageux repos: Ne pou- 
vons-nous pas former de merveilleufes efpe- 
rances du fejour d’une Cour, que l'exemple 
de fon Monarque va rendre une copie de cel- 
le des Bienheureux, fi nos defauts ne S'y 
oppofent. Ce que je lifois dernierement 
dans un Auteur Arabe me donne la hardieffe mnra 
d'ufer de ces termes. Il affure qu’Alexan- Mp. c: 6 
dre fe moqua d’abord de ceux, qui lui con- 
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feilloient fa grande expedition contre l'Afie, 
difant qu'un commandement de fi peu de 
durée qu'eft la vie, fåt-il de tout le monde, 
ne méritoit pas qu'on y pensät, tant s’en faut, 
qu'on dût fe donner beaucoup de peine pour 
l'obtenir. Mais qu'auffitôt que de certains 
Philofophes lui eürent fait entendre, que 
l'Empire de la Terre étoit la figure de celui 
du Ciel, & le vrai chemin pour y aller, il fe 
mit incontinent en campagne. La différen- 
ce du Ciel & de la Terre, ni leur éloigne- 
ment, n’empêchent pas, qu’on ne fafle tous 
les jours de femblables rapports. 
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e différend n’a pas été petit entre les Phi- 
lofophes Païens, fi l'empire que nous 
prétendons avoir fur le refte des Animaux 
étoit de droit naturel, ou fi c'étoit une ufur- 
pation tyrannique de nôtre part. La loi de 
Dieu ne nous permet pas de douter, que Po- 
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pinion des Stoïciens ne fût lameilleure, quand 
ils foûtenoient contre les fe&tateurs de Pytha- 
gore & d'Epicure, que l'homme fe pouvoit 
fervir & prévaloir de tous les animaux fans 
commettre d'injuftice, ou comme parle | 
Chryfippus dans Ciceron, befžiis homines uti Lit. 3-fim: 
ad utilitatem fuam poffe fine injuria: Mais de 
dire, comme fait Zenon dans Diogene Laér- 
ce, qu'il n’y ait nulle forte de droit ni d’é- 
quité à obferver entre cès mêmes animaux 
& nous, c’eft à quoi je penfe, qu'il faut pren- 
dre garde de plus près: Car l'autorité & la 
domination, que Dieu donne à l'homme dans 
le premier chapitre de la Génefe, lors qu'il 
le met avec eux comme dans un pâtis com- 
mun, ne peuvent être entendués qu'avec ju- 
fice & railon, vå même que l’injuftice né- 
toit pas encore au monde, ni ce qui eft con- 
traire à la raifon. Or on peut obferver dans Ger.c. p 
la fuite du Texte facré, que nonobftant le 
pouvoir attribué depuis à Noé & à fes enfans 
de manger librement detoutce quia vie, Dieu 
ne laiffe pas de prendre foin des bêtes aufi 
bien que de nous, & qu'il y a quelque léga- 
lité à garder dans nôtre fuperiorité, puifqu’il 
préfcrit de certains termes, au delà defquels 
il n’a pas voulu, qu’elles’étendit. ‘Ainfi or- 
donnant, qu’on laifsãt répofer la terre la fe- 
Ti ij 
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ptiéme année fans faire de recolte, il ufe de 
ces termes dans l'Exode, uż comedant paupe- 
res, € quicquid reliquim fuerit edant beffie 
agri. A veut au même lieu & au cinquiéme 
chapitre du Deuteronome, qu’elles fe repo- 
fent avec nous lé jour du Sabath, bos, & afi- 
nus, © omne iumentum. Le vint deuxiéme 
chapitre de ce dernier livre porte une defenfe 
expreffe de mettre à même joug pour labou- 
rer un bœuf & un âne, qui dans une inéga- 
lité de forces auroienit trop à fouffrir. Et 
ce qui eftmerveilleufement confidérable dans 
une autre prohibition de prendre des petits 
oifeaux trouvés au nid, il propofe une re- 
compenfe pour cette ation d'humanité: ma- 
trem abire patieris captos tenens filios, ut bene 
fit tibi, © longo vivas tempore. Ne défend- 
il pas auffi au dix neuviéme du Levitique de 
faire accoupler des efpeces différentes? Ju- 
mentum tunm non facies coirecum alterius gene- 
ris animantibus: & de même, qu'il ne veut 
pas, qu'on fe nourrie de leur fang dans le 
dix feptiéme chapitre, ne protefte-t-il pas re- 
ciproquement au neuviéme de la Génefe, qu'il 
fera rendre compte du nôtre aux bêtes, qui le 
répandront?  C’eft une chofe certaine par 


Lib.1.d autorité de Saint Auguftin, que plufieurs 
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ne tuëras point, jufques fur elles. Tant y aque Num. c 
nous voions comme le Prophete Balaam eft22- 
repris féverement par un Ange, d’avoir ex- 
cedé jufqu’ à trois fois de coups de bâton fon 
âneffe, qui lui avoit fauvé la vie en s’arré- 
tant. Et lors que Dieu voulut faire miferi- 
corde aux Ninivites, il declara à Jonas, qu'il 
pardonnoit à leur grande ville, où il y avoit 
plus de fix vints mille hommes, & un très 
grand nombre d'animaux. 

Je fai bien que la plûüpart de ces pañfages 
de la Bible, que je viens de rapporter, font 
fignificatifs de beaucoup demyfteres, & qu’ils 
reçoivent avec le fens literal des interpréta- 
tions allegoriques que tous les Peres de PE- 
glifé leur ont données. : Mais cela r’empé- 
che pas, il mefemble, qu'on n’y remarque, 
comme Dieu a toûjours témoigné, qu’ilcon- 
fidéroit jufqu’aüx moindres animaux, fur 

se 2 > 4 37 . 
qui s'étend fa Providence, & qu'établiffant 
de certaines bornes au pouvoir, qu'il nous. 
donnoit fur eux, il vouloit qu’il fût jufte & 
raifonnable, puifqu’il n’étoit pas déterminé. 
En vérité l'abus, que nous y commettons, ne 
procede pas feulement de nôtré iniquité, il 
a pour fondement cette extrème vanité, qui 
fait, que n’aiant égard qu'à nous mêmes, 
nous méprifons trop le refte des ouvrages du 

| Ii iiij 
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Tout-puifant, ce qui rie lui peut être que 
très defagréable. Auf lifons-nous, qu'il 
s'efttrouvé de tout tems des perfonnes, qui par 
des motifs de pieté fe font oppofes à la tyran- 
nie, que les hommes exerçoient fur le refte 
des animaux. Et comme le Paganifme eût 
autrefois des Pythagoriciens, & fait voir en- 
core aujourd'hui des Philofophes à la Chine, 
pleins de charité envers les bêtes, la vie de 
nos plus Saints Anachoretes nous apprend 
aufi, que beaucoup d’entre eux euffent fait 
confcience de maltraiter la moindre Fourmi, 
& qu'ils ont étendu jufques fur elles lesactions 
d'humanité. Les Turcs mêmes ont des 
hôpitaux pour lesrecevoir; Mahomet defend 
dans fon Alcoran de leur couper les oreilles, 
ni de les mutiler de quelque membre que ce 


Lib.3. ob- foit, &, fi Belon dit vrai, il les admet au 
fovet ivre de la Zuna dans fon Paradis, à l'imita- 


tion peutêtre de ceux d'Egypte fes voifins, 
qui les ont, il y a fi long tems déifiées. Quoi- 


` 


Epifl. 3, qu'il en foit, Busbec rapporte à ce propos 


jegat, 


une bonté merveilleufe de ce faux Prophete. 
Il dit, que fon Chat étant endormi fur une 
de fes manches, comme il lifoit appuié contre 
une table, il aima mieux couper fa manche 
quand l'heure fut venué daller au Temple, 
qu'éveiller cet endormi, fans avoir vraifem- 
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blablement jamais ouï dire nôtre proverbe: 
François; Qu'il ne faut pas éveiller le Chat, 
qui dort. 

Or il me femble, que le procedé de ces 
Infideles doit faire honte à beaucoup de Chré- 
tiens, qui paroiffent fi dénaturés envers les 
Animaux. Car outre que c’eft un témoi- 
gnage d’inhumanité & de barbarie envers 
les hommes, felon le jugement que firent 
les Aréopagites de celui, qui crevoit les yeux 
à des hirondelles, nôtre Réligion ne nous 
prêchant que la douceur, nous devroit avoir 
rendus plus moderés, fur tout à l'égard des 
bêtes domeftiques & de fervice, novit fuftus Prov. 
jumentorum fuorum animas, 5e autem imr- Sal. c 22. 
piorum crudelia. Jevous avouë, que je leur 
vois faire fouvent dés traitemens, quime font 
fouhaiter, qu'il y eût quelque peine établie 
contre de certains bourreaux, qui ont cent 
fois plus de brutalité qu’elles. Il me fem- 
ble même, que ce point devroit être toûché 
par ceux, qui fe mêlent d’inftruire aux bon- 
nes mœurs, & qu'on devroit apprendre à 
un peuple farouche & cruel, que Dieu, plein 
de mifericorde, veut, que nous en ufons en- 
vers les animaux, afin de nous la rendre plus 
familiere par habitude. Ce n’eft pas que je 
vouluffe établir le Talion entre eux & nous; 

Tiy 
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ni que j'approuve, qu'on ait fait mourir un 
Soldat en Egypte, comme Diodore Sicilien 
le raporte, pour y avoir tué un Chat. Mais 
il y a des degrés d'équité à obferver en cela, 
fans aller jufqu’aux extremités. Quant aux 
bêtes fauvages, & que nous nommons mal- 
faifantes, fi nous y prenons bien garde, nous 
trouverons, que c'eft l'homme, qui confor- 
mément à l’Apologue du Loup les rend tel- 
les, qu’elles font par fa perfecution. En ef 
fet, les plus feroces deviennent innocentes 
fi on les traite avec quelque douceur. Les 
Serpens étoient dociles en Macedoine, té- 
moin celui d'Olympias, avec cet'autre du 
Pfeudomante de Lucien, & ils le font encore 
aux Montagnes de Zis en Afrique, où Jean 
Leon nous aflure, qu’ils deviennent domefti- 
ques, & donnent du plaifir, comme les 
Chiens & les Chats par deçà.; Les Croco- 
diles s’apprivoifent encore de la forte en quel- 
ques lieux, : Et le même Auteur, qui parle 
de fon Païs, & de ce qu'ilavû, dit, que les 
Lions du Mont Guraigura ne font déplaifir à 
perfonne: qu'à Pietra Roffa, ville du Roiau- 
me de Fez, ils viennent manger les os par 
les ruës, fans que les femmes ni les enfans 
s'en effraient; & que ce reft pas fans fujet 
qu'on a dit des poltrons ce proverbe en lan- 
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gue Arabique, qu'ils reffemblent aux Lions 
d'Agle, à qui les veaux rongent la queué, 
étant vrai, qu'il ne faut que le feul cri des en- 
fans pour leur donner la chaffe. Enfin il me 
fouvient d’avoir lû dans François Alvarez, 
qu’en Ethiopie les Tigres & les Pantheres ne 
nuifent à qui que ce foit, parce qu’elles y 
vivent fans être irritées, & que perfonne ne 

les y pourfuit. Je fai bien, qu'il y en a qui 

ont naturellement plus de férocité; mais 
après tout, on ne fauroit nier, que toutes les 
Rélations ne portent, qu'aux endroits de nou- 
velle découverte, il ne s’eft point trouvé d'a- 
nimaux, quine fuffent privés. Les oifeaux 

fe laifloient prendre fans s'envoler aux Iles 

du Cap-verd: Les Oyes, que nous nom- 
mons ici fauvages, font domeftiques aux cô- 

tes de Norwege. Les Holandois les pren- 
nent encore tous les jours à la main un peu 
plus haut vers le Nord. Et Loüis de Cada- 
mofte repréfente, comme à Madere les pi- 
geons, qui étoient au fommet des arbres fe 
laifoient entortiller le cou avec une corde, 

qui les attiroit à bas, ne craignant rien, non 
plus que ceux d’Afcalon, dont parle Philon; Lib. 8. 
& Eufebe après lui. Ce n’eft donc la plûpart rer. 
du fems,’ que le mauvais traitement que ” ” ue 
nous faifons aux bêtes;'qui les rend fauvages, 
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& leur donne enfüite l’animofité, qu’elles ont 
à nous rendre la pareille. 

Le principe d’un tel defordre, auffi bien 
que tout le mal, qui eft au monde, doit être 
rapporté, comme j'ai déja dit, à nôtre vanité, 
& à la fotte opinion, que nous avons, que 
tout nous y doit être permis, puifqu'il n’a 

Eccl. 6.10. Été fait que pour nous, initium omnis peccati 
eft Jperbin. : Avec cette ridicule fantaifie 
nous nous faifons accroire, que les Cieux ne 
roulent, que pour nous; que le Soleil n’a de 
la lumiere que pour nous éclairer, & que les 
Anges mêmes, qui compofent ces grandes 
Hierarchies n’ont été créés que pour avoir 
foin de nos commodités: Profeéo nimis nos 
Jiypicimus, fi digni nobis videmur propter guos 

Lib. 4. tanta moveantur. -Ce weft pas, :que je ne de- 

Caf tefte avec Origene limpieté de Celfus & des 
Epicuriens, qui ne vouloient pas, que Phom- 
me eût aucune prérogative à cet égard fur le 
refte des animaux. Il eft jufle d’adorer avec 
remerciment l'éternelle Providence, du rang 
avantageux, qu’elle nous a donné ici bas, 
dans une fubordination, où nous voions tou- 
tes chofes au deflous de nous, & faites en 
quelque façon pour nous: Mais nôtre pre- 
miere penfée doit être, à ce qu’il me femble, 
que Dieu a créé le Monde pour fa gloire, 
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dont tout ce qu’il contient, publie fa gran- 
deur. Omnia propter femetipfum operatus eff Sel. prov. 
Deus: & que comme rempli de bonté, ils 56 
s’eft plû à faire ce qui eft bon, & à nous com- 
bler de biens fans les avoir mérités. Que 
Deo faciendi mundum caufa fuit? bonus eft, bo- 
na fecit: Ceft une fentence de Platon très di- 
gne du Chriftianifme. Les Chats fe perfua- 
dent peutêtre, que les Rats & les Souris ne 
font que pour les engraiffer.  Gardons-nous 
bien de croire quelque chofe, qui approche 
de cela, en nous imaginant, que tous les 
animaux foient tellement faits pour nous fou- 
ler, ou pour nous fervir, que nous puiflions 
-fans reproche & fans injuftice être inhumains 
& dépourvûs de toute charité envers eux. 
L'Auteur de la Nature ne veut pas fans 
doute, que nous foions dénaturés. Sa gra- 
ce qui redreffe & rend parfait cette même 
Nature, ne la détruit jamais. Et je trouve, 
que l'Empereur Marc Antonin a eu raifon de 
nommer celui, qui la controlle trop abfolu- 
ment, d76squa ng) diov Póuo TS nóous, ab- Lib. 2. 
Jceffüm 7 velut ulcus mundi. Or elle ne nous % vita 
infpire rien plus fortement dans l'ame, que/** 
la reconnoiffance de toute forte de bienfaits. 
Comment pourrons-nous donc, fans lui faire 
violence, c’eft à dire, fans offenfer les loix 
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divines & humaines, tyrannifer les bêtes, qui 
nous rendent fervice, & être impitoiables 
envers celles, qui nous font utiles en tant de 
façons? Car les plus grands Philofophes de- 
meurent d'accord, qu'il n’y a aucun animal, 
dont nous n’aions moien de tirer quelque 
avantage; les Puces mêmes nous éveillent à 
Plu: propos, comme difoit Chryfippe, & les Sou- 
contr. des pis nous apprennent à être foigneux de bien 
Soie placer ce que nous devons conferver. Auf 
peut-on remarquer l'équité naturelle, dont 
nous venons de parler, en ce que par une 
jufte compenfation il n’y a reciproquement 
aucune partie de homme, qui ne foit un re- 
mede fpecifique à quelques animaux. Cela 
fe peut prouver, mais le denombrement en 
feroit trop long; il me fuffit d'obferver, après 
Ariftote, que nos excremens mêmes fervent 
de médecine à la Panthere, lors qu’elle a man- 
Lib.5. de gé du Pardalianches: Que l’oifeau que nous 
hift. an. nommons Hupe, & les Latins Xpupa, wem- 
MeS ploie point d'autres materiaux qu'eux à la 
conftruction de fon nid: Et que les Bœufs de 
Bœotie, auffi bien que ceux de Cypre, n'ont 
été nommés Scatophages, qu'à caufe, dit 
Pline, en parlant des premiers, què nôtre 
ordure leur eft un fouverain antidote contre 
les mauvailes trenchées, dont ils font per- 
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Pour ne vous pas laiffer fur un fujet de fi 
mauvaife odeur, je vous veux divertir par 
quelques petites obfervations, faites fur ceux | 
qui nous ont entretenus jufqu'ici. 

Pline prend FElephant pour le plus fpiri- zz, Qu ce à, 
tuel de tous les animaux, lors qu'il le nom-€ 4: 
me humanis fenfibus proximum: car quant au 
Chien, il ne lui attribué ailleurs que lavan- 
tage de la mémoire par ces mots, "vdi præ- 
ter hominem memoria major. - Ammien Mar- 
cellin défere l'honneur de la fpiritualité à 
Hippopotame au vint-deuxiéme livre de 
fon Hiftoire; dont voici les termes, Hippo- 
potami ultra animalia cunta ratione carentie 
Jagaciffimi. Si ce qu’on dit des Singes de la 
Guinée eft véritable, dont je vous renvoie à 
la vie de Monfeur de Péirefc fi excellem- Gaffènd. 
ment écrite par nôtre ami, ils font encore£: 27: 

= è k M4 A e vitæ 
plus intelligens, & il eft fort aifé de croire ce Abi. 
qu'a écrit Philoftrate de la recolte du poivre;e. + ` 
que les Indiens faifoient faire par leurs Sin- 
ges. Mais la confecration du Hibou à Mi- 
nerve à caufe de fa fagefle, le mettroit au 
deflus de tous, n'étoit qu’elle tient trop de la 
fable, quoiqu’en vèüille dire Dion Chry{ofto- 
me en deux Oraifons différentes. Voulés- 
vous favoir, qui font les plus fots & les plus 
fupides? Pline vous aflurcra , en parlant de A 


$12 LETTRE LV: 


Lib. 8. la Brebis, que ce font ceux, à qui la laine 
c 4: Ë fert de couverture, guam flultiffima anima: 
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lium lanata, quoi qu'il dife en un autre en- 
droit, qu'il n’y en a point de fiindociles, ni 
de fi peu d'entendement que la Mouche, 
nullum animal minus docile mufta:  minorifque 
intelleétus. 

Le Crocodile eft le feul qui croit autant 
de tems qu'il eft en vie, & qui fortant d'un 
œuf, gucres plus gros que celui d'une Oye, 
parvient à la longueur de dix-fept coudées, 
moximumque exiffit ex minimo; Mais il weft 
pas le plus grand pourtant. On fait pañler 
la Balene fans contredit pour la'plus groffe 


‘de toutes les créatures vivantes. Et il s’en 


trouve aux Indes de cinquante coudées, fe- 
lon le texte d’Arrien; ou de quatre journaux 
deterre, comme Solin le rapporte, ou qui 
logent fept hommes dans leurs têtes, dont 
un entre facilement à cheval par leur bou- 
che. Cabrera décrivant ainfi celle, qui blef- 
fée depuis peu au détroit de Gibraltar vint 
mourir fur la côte de Valence; je ne penfe 


‘pas qu’on leur puifle rien comparer en maffe 


de corps. Le Cuntur ou Condor dont l'Hi- 
floire des Incas fait mention, eft grand entre 
les Volatiles; ilne left pas néanmoins fi pro- 
digieufement comme le Ruch de l'ile Mada- 

gafcar, 
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gafcar, qui enleve les Elephans avec fes on- 

gles, sil en faut croire Marc Polo, dont les Lib. 3. 
Rélations fe confirment tous les jours. On 3: 
ñe lui peut rien oppofer de mieux, que ce 

petit oifeau qu'Oviedo nomme Mofchetto, & 
d'autre J’icikr, ou Oifeau Mouche, puifqu’a- 

vec fon nid & fá plume il ne pefe pas plus de 
vint-quatre grains. . Mais à parler en géné- 

ral, le moindre de tous les animaux eft ce- 

lui qui nait dans la cire, & dans le bois, 
qu’Ariftote appelle Acare, comme qui diroit s- 4e hift. 
infeđtile ou indivifible. Nos Cirons des% © 3» 
mains ont pris fans doute leur nom de lui. 

Oviedo tient, que le Loup marin eft lez: hif. 
plus vite de tous les poiffons: Pline fait le ® “ 
Dauphin bien plus promt, puifqu’il lui don- 
ne l'avantage en cela fur tous les animaux: 
velociffimum, dit-il, omnium animaliumn > RON 
Solum mårinorum, Delphinus, ocior volucre, 
ocior telo. Si eft-ce que le Faucon du Roi Lib. y. 
Frahçois Premier, qui paffa de Viliers-Cote- « 8- 
refts à Londres, fut merveilleufement fort 
d'ailes: & cet autre encore davantage, qui 
d'un vol retourna d’Andalufie en Teneriffe, 
lune des Iles Canaries, avec les vervelles du 
Duc de Lerme, traverfant en feize heures un 

` efpace de deux cens cinquante lieués. Je ne 
doute point, que le plus tardif des Animaux 

Tome VI. Part. I. Kk 
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ne foit celui des Indes Occidentales, nommé 
Pareffé,. và ce qu'on Écrit de lui, qu'il eft un 
jour à faire cinquante pas. Les Grecs, ni 
les Latins n’ont point connu de plus grande 
tardiveté que celle de la Tortué, qui n'en 
approche pas. | 
Si la beauté des animaux fe devoit regler 
par nôtre reffemblance, le Singe en pour- 
roit emporter le prix,‘ & néanmoins Ariftote 
le lui a fort expreffément refufé au chapitre 
fecond du troifiéme livre de fes, Topiques. 
Je penfe aufli, que quand Zoroaftre, au lieu 
de faire Dieu antropomorphite, lui a donné 
une tête d'Epervier, il wa voulu parler de fa 
Eufprer-bonne vuë. Mon opinion eft que le Paon 
a doit paffer pour la plus agréable & la plus fu- 
perbe tout énfemble des créatures déraifon- 
nables. 
Ovid. 1. Foffus ineft pulchris, fequiturque füuperbia 
US formam. 
Il femble poffeder lui feul tout ce que la 
'Terre a de plus émaillé, & le Ciel de plus 
lumineux. ZTertullien dit, qu'il change 
d'habits aufli fouvent qu'il prend de différen- 
tes poñlures. Et Chryfppe ravi de la bèauté 
de fon plumage, foutenoit, que la Nature 
avoit fait pour fa queué, & non pas fa queue 
pour lui, par une façon de parler, dont Plu- 


DES ANIMAUX. S1$ 


tarque ne s’eft pas contenté. Je ne fai fur Contr. . 
qui jetter les yeux pour trouver enfuite le 4 Si. 
plus difforme des animaux. Vous favés bien, 

qu’il n’y a guères-de laideur qui égale celle 

d’une laide femme, comme la beauté d'une 

belle eft fans pareille. : Mais n'irritons pas 

les Fées dans un difcours fait feulement en 
faveur des animaux.. Finiflons-le plûtôt par 

où nous l'avons commencé, attribuant à 
homme un pouvoir Rojal fur eux, encore 
qu'il ne doive pas être tyrannique. Conf- 
dérons que quelque différence que nous éta- 
bliffions entre eux & nous du côté de la for- 
me, nous ne laiflons pas d'être tous d’une 
matiere commune; qu'Agamemnon eft loüé 
d'avoir préferé une bonne Cavalle à un homi- 
me poltron; & que les Arabes donnent tous 
les jours quinze Efelaves pour un Cheval. 
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MONSIEUR, 


Qe ces anciens Poëtes, qui ont été les 
premiers Philofophes, feignirent, que 
Promethée avoit formé l’homme de divers 
membres, qu'il prit de plufieurs efpeces d'a- 
nimaux, je ne doute point, qu’ils n’euffent in- 
téntion de remarquer: la grande varieté de 
Vefprit humain, & à combien de différentes 
paffons il eft fujet. La même moralité fe 
tire de la Fable des Centaures, qui mont été 
repréfentés de deux natures fi peu conformes, 
que pour exprimer la difficulté d'accorder 
V'appetit fenfuel avec le raifonnable, & de 
faire une union parfaite des deux parties, qui 
nous compofent, C’eft ce qùi portoit So- 
crate à dire, qu’il eùt pas fouli aflurer d’être 
un homme véritable, & tel que nous le defi- 
niffons , n'étant pas bien certain, s’il n'étoit 
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point quelque autre animal extraordinaire, & 
auffi étrange qu’on repréfentoit Typhon de: 
fon tems. Cependant l’Oracle l’avoit declaré 
le plus fage des hommes, & ce même Ora- 
cle recommandoit à un chacun la connoiffan: 
ce de foi même, comme la plus importante 
partie de la Sageffe humaine. Ne peut-on 
pas conclure de là, qu'il n’y a rien, qui foit 
plus difficile, que de fe connôitre, puifqu'un 
fi grand Perfonnage n’en pût jamais venir à 
bout? Et que toute nôtre Sageffe cft fort 
bien nommée une vraie folie devant Dieu, 
puifque les vives lumieres de Socrate ne Pa- 
voient pas rendu plus clairvoiant en fon pro- 
pre fait? Si eft-ce que la Philofophie n'a 
point de fi important précepte que celui de 
rentrer en nous-mêmes, de nous obferver 
foigneufement, & de faire des reflexions in- 
terieures, qui nous donnent toute la connoif. 
fance, que nous fommes capables de pren- 
dre à cet égard. Mais entre tous ceux, qui 
ont cultivé la Morale, les Pythagoriciens ont Aurea 
été fans doute incomparables en ceci. Ils TINA 
S'obligeoient & leurs Seđateurs à faire cha. 2" 
que {oir jufqu'à trois fois avant que de s’en- 
dormir un très févere exanien de confcience, 
où repaflant par leur mémoire toutes les 
Kk ii 
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actions du jour, ils fe reprochoient non feu- 
-lement le mal commis, mais l'omiffion mê- 
me dubien, s’il s'étoit écoulé quelque occa- 
fion d'en faire, qu'ils euffent negligée. En 
vérité nous devrions avoir honte, dans la pro- 
feffion que nous faifons du Chriftianifine, 
de mener une vie beaucoup plus defordon- 
née, que n'étoit la leur, & de favoir bien 
moins qu'eux la pratique'de ce Tribunal inte- 
rieur, d’où Fon ne fort jamais fans quelque 
nouvelle lumiere d'entendement, & quelque 
mélioration de la volonté. Car il ne faut pas 
penfer, que rien nous puiffe rendre plus ver- 
tueux, que la connoiffance de nos fautes. La 
meilleure partie de nôtre perfection confifle 
à bien remarquer nos imperfections. Et c'eft 
un fi grand avancement au bien, de favoir 
difcerner le mal où nous trempons, que com- 
me il wy a que celui, qui eft éveillé, qui 
puifle raconter fes fonges, il n'appartient qu'à 
ceux, qui font déja dans l'ufage des Vertus, 
de s'appercevoir de leurs Vices, d'en com- 
prendre la laideur, & d'en avoir neceffaire- 
ment enfuite une parfaite averfon. Je parle 
de neccffité, parce que le plus déreglé des 
hommes changeroit indubitablement de 
mœurs, & auroit horreur de fa turpitude, s'il 
fe donnoit le loifir de l'envifager comme il 
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faut, “Et c’eft à mon avis, pourquoi Platon 
ordonne au cinquiéme livre de fes Loix, qu'a- 
près le repet, dû à Dieu, chacun révere 
fon ame propre, & s'accoutume à la confidé- 
rer comme un. témoin de tout ce qu'il fait, 
aiant même quelque pudeur à l'égard de fon 
corps, auquel il veut qu’on défere une troi- 
fiéme efpece d'honneur. 

Or le früit de cet entretien fecret, où cha- 
cun fe doit exercer, eft de telle importance, 
que Seneque ne croit pas, qu’il y ait-un moien. 
plus afluré pour difcerner le progrès, que 
nous faifons dans le chemin de la Vertu, nos 
avances vers la Sagefle, & de combien de 
degrés nous pouvons être diftans du'pole de 
nôtre félicité, que de fe confulter foi-même, 
fonder fa confcience, examiner les reproches 
qu’elle nous fait, fa fynderefe, & fes remords: 
n'y aiant que la probité feule qui donne la 
tranquillité d’efprit, & cette pleine fatisfa- 
ction, dont jouiffent les gens de bien, /écure 
mens quafi juge convivium, dit Salomon dans 
un fentiment parfaitement conforme à celui 
de Seneque.  Sile chagrin nous prend dans 
cette retraite, fi nous nous y trouvons infup- 
portables à nous mêmes, files paffions font 
affez infolentes, pour nous y venir folliciter, 
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& fi le moindre coup de tonnerre nòus y fait 
pâlir au fouvenir de nos crimes, ne ferons- 
nous pas contrains d’avouér, qu'il y a bien 
du païs encore à traverfer avant que d'arriver 
à l’état de perfection, & qu’il nous refte bien 
des monftres à furmonter dans la voie, qui 
conduit au Ciel? Certes il y a grandement à 
dire entre une innocence apparente, par le 
defaut de témoins, qui lui puiffent rien re- 
procher, & la vraie innocence, qui n’appre- 
hende pas même ce rigoureux Tribunal de 
la confcience, dont nous avons déja parlé. 
Mais bien que perfonne peutêtre n'y trouve 
une entiere abfolution, & que cette bonté 
confommée, ou cette uu\oxya%lu des Grecs, 
dont Diogene fe vantoit aux champs Olympi- 
ques d’avoir remporté le prix, foit une pure 
Chimere; fi eft-ce que le plus ou le moins 
qu'on en approche eft merveilleufement con- 
fidérable. Nous devons tenir pour certain, 
que les parfaits ne font pas de ce fiécle. C’eft 
beaucoup de vivre fans crime, & celui-là n'en 
eft pas exemt, au jugement de Saint Augu- 
ftin, qui sofe vanter d’être fans pêché. Satis 
bene vivitur, fi fine crimine, fine peccato autem 
qui fe vivere exiftimat, non id agit ut peccatum 
non habeat; fed ut veniam non accipiat. De 
forte, qu'il n’y a guères que le fecret de nos 
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fautes, qui nous donne la hardieffe des Inno- 
cens, Tnzocentem quifque Je dicit, refpiciens 
teflem. non confcientiam, la Morale de Seneque 
fe rencontrant encore ici d'accord avec nôtre 
Théologie. : N’eft-ce pas nôtre confcience, 
dit le même Philofophe, autant & plus que 
nôtre ambition, qui a mis tant de portiers 
aux maïifons même des particuliers, & qui 
fait, que perfonne n’oferoit plus vivre à por- 
te ouverte? Quoiqu'il en foit, la malice la 
plus achevée ne fe trouve jamais à l'épreuve 
de l'examen Pythagorique, & de cette inqui- 
fiion mentale, qui pénetre jufqu’aux plus 
cachés replis de nôtre ame. Ceux, qui s’y 
accoutument ne fe contentent pas de vivre 
felon les Loix écrites, & de ne rien faire con- 
tre elles: ils favent, que celles de la Charité, 
& des Offices mutuels s'étendent infiniment 
au delà. Ils tiennent, que chacun eft obligé 
de faire tout le bien à tous les hommes, qu'il 
voudroit recevoir d'eux. Qu'on doit être 
tel en effet qu’on defire être tenu.. Qu'il faut 
s’acquiter du devoir d’un homme de bien, 
alors principalement, qu’on peut impune- 
ment être méchant. Et que fi les bêtesne 
s’abftiennent de mal faire, que par la crainte, 
il n'en eft pas de même des hommes, qui s’en 
doivent abftenir par raifon. 
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La connoiffance néanmoins de ces maxi- 
mes, que vous pourriés aflez apprendre d'ail- 
leurs, neft pas le plus grand avantage, qui 
fe recueille des retraites d’efprit journalieres, 
que nous devons faire. L'égalité de vie & 
l’uniformité de mœurs, qui s’y contrastent 
font tellement importantes, que nous ne 
pouvons être vertueux fans elles, fi la Vertu 
eft bien definie une conftante application de 
toutes nos actions au bien. Voiés, je vous 
fupplie, celles d’un Tigellius d'Horace, ou de 
tel autre vicieux que vous voudrés choifir, 
& vous m'avouêrés, j'en fuis für, que l'irré- 
folution, l'inquietude, & la contrarieté, qui 
s’y remarquent, forment un charactere non 
feulement indicatif, mais même infaillible 
de la mauvaife affiette de leur ame. © Mihil 
ef} enim, dit Quintilien quelque part, tam oc- 
cupatum, tam multiforme, tot ac tam variis 
affeétibus concifum, atque laceratum, quam mala 
mens: Aufl avoit-il appris de celui, qu'il 
nomme perpetuellement fon Maitre, que 
l'ordre & le rapport des mœurs d'un homme 
ne font pas moins confidérables. dans fa vie, 
que la jufte collocation des paroles, & Paran- 
gement des periodes dans une piéce d’élo- 
quence: Si la fin ne répond au commence- 
ment, & fi ce qui eft énoncé en un endroit fe 
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détruit par un autre, il n’y a perfonne, qui 
ne faffe auffi-tôt un très mauvais jugement 
de l’Orateur. Talis eft igitur ordo aëfionum Cic. 1. de 
adhibendus, vt quemadmodum in oratione con- Ofic. 
Jranti, fic in vita omnia fint apta inter Je & 
convenientia.  C’eft à quoi tout le monde ne 
prend pas garde de fi près. Mais de la mê- 
me façon que ceux, qui favent la Mufique, 
remarquent facilement le moindré ton difcor- 
dant, quiarrive dans un concert; ceux, qui 
s'entendent aux regles de la Morale, ne man- 
quent guères à tirer des confequences necef- 
faires d’une contrarieté d’aétions, d'autant 
plus vicieufe, que la mélodie des mœurs eft 
tout autrement importante, que celle des 
voix ou des inftrumens. ‘Tant y a que tien 
ne fert tant à rendre nôtre vié égale, à retran- 
cher les irregularités qu'elle peut avoir, & à 
faire felon le mot de Phocylide, que toutes 
chofes y foient conformes, ôuo@pova rüvra, 
comme le raifonnement du foir {ur tout ce 
qui s’eft fait de bien & de mal le long de la 
journée. La cenfure du pañlé redifie Pave- 
nir, & la répetition quotidienne des leçons 
de nôtre devoir, nous y forme des habitudes, 
qui nous font agir fans peine & fans varia- 
tion. Je ne veux pas dire pourtant, que 
nous puiflions devenir irréprochables par ce 
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feul moien. Il fut une grace du Ciel toute 
particuliere pour cela. ‘Les meilleurs efprits 
fe dementent quelquefois. - Et je lestiens fu- 
jets aufli bien que les corps à des infirmités 
périodiques, qui fe préfentent de tems en 
tems, lors qu'on y penfe le moins, & qui ne 
fe peuvent prefque éviter. L’entendement 
n'a pas moins fes catarrhés & fes diarrhées, 
qui nous font remarquer fouvent pour gens 
de mauvaife humeur, que la partie la plus 
caduque; & Dion Chryfoftome a fort bien 
obfervé, qu'il fe trouve en l'un & en l’autre 
des maladies tellement compliquées, qu’elles 
paflent pour incurables. Il eft donc fort 
avantageux de favoir, que le plus promt, & 
le plus fouverain rémede qu'on leur puifle 
oppofer, dépend de ce difcours fecret, & de 
cet examen interieur, dont Pythagore pré- 
fcrivoit l’ufage à fes difciples, la vraie Ré- 
ligion- laiant depuis rendu beaucoup plus 
parfait. 

Cependant il ny a rien qu'on néglige da- 
vantage aujourd'hui.  Perfonne ne prend le 
tems neceflaire pour rentrer en foi-même: 
Et c’eft ce qui caufe le defordre & l’irregula- 
rité dans nos vies, où nous ne voulons jamais 
deux jours de fuite une même chofe. L'Ora: 
teur Grec que je viens de citer, reproche 
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ailleurs fort gentiment à ceux de Tharfis, 
qu'ils avoient bien plus de foin de la clarté 

des eaux du Fleuve Cydnus, que de la pureté 

de leurs mœurs, ajoûtant cette raillerie, qu'il | 
les voioit avec admiration dormir comme 
des Liévres, les yeux ouverts. (Certes on 

en peut dire autant de la plûpart de nous, au 
fens qu’il parloit. Les paflions, qui nous 
agitent tant que le jour dure, ne font pas 
moins déreglées, ni moins extravagantes; : 
que celles, qui viennent des fonges les plus 
bizarres de la nuit. O la difficile chofe, s'écrie 
Seneque à ce propos, d’être toûjours un mê- 

me homme, & de ne jouër jamais qu'un per- . 
fonnage! Encore quand Alcibiade paroifloit Co, 
magnifique dans Athenes, laborieux dans Nepos iœ 
Thebes, frugal dans Sparte, yvrogne en °° #* 
T hrace, chafleur & amoureux en Perfe, 
c'étoit par un certain acte de prudence, qui 

le portoit aufli bien qu 'Ariftippe, à sacconi- 
moder aux lieux différens, où il fe trouvoit. 
Mais quelle excufe pouvons-nous prendre de 
l'inconftance de nos mœurs, & de la variété 

de nos defirs, qui fe transforment à tout mo: 
ment avec la même facilité que l'eau change 

de figure felon la diverfité des vafes, qu'on 

lui fait remplir? . Nous ne nous contentons 

pas d’avoir deux cœurs comme les perdrix 
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de Paphlagonie, puifque nous en donnons 
un tout entier à chaque objet de nos pañlions. 
Et nôtre efprit eft fi inquiet & fi peu arrêté, 
qu'on le peut comparer à cette Lune, qui ne 
pût jamais trouver de Tailleur affez adroit 
pour lui faire une robe jufte.  Si-eft-ce que 
beaucoup de Philofophes ont crû, que fans 
s’amufer à toutes les definitions, qu'on don- 
ne de la Sageffe, l’on pouvoit s’aflurer d'en 
être en poffeffion, fi on vouloit, ou ne vou- 
loit pas toûjours une même chofe. Qur'eft- 
ce qui a rendu Caton le plus confidérable des 
Romains, que la fermeté de fon ame, & cet- 
te uniformité de vie, dont il ne fe départit ja- 
mais? Nemo mutatum Catonem toties mutata 
Republica vidit, eundem fe in omni ftatu præ- 
Jiitite Je vous en pourrois dire autant de So- 
crate, & ce difcours me meneroit fort loin, fi 
je ne le terminois expreflément, pour finir 
par deux ou trois petits aphorifmes, qui me 
viennent dans l’efprit, comme faifant partie 
de la Morale, dont je vous viens d'entretenir. 

Que nôtre entendemént devienne tous les 
jours plus riche, fi faire fe peut par quelque 
nouvelle acquifition, ne fût ce que pour rem- 
placer ce qui fe perd d’un autre côté. Il ne 
fe voit point d'hommes plus fimples ni plus 
traitables, que ceux, qui font folidement ver- 
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tueux, & véritablement favans. Mais il 2rri- 
ve que comme à mefure qu’un tonneau fe 
vuide; le vent fuccede en la place de la liqueur, 
nôtre ame auffi perdant fes bonnes habitudes 
& fes meilleures notions, par negligence ou 
autrement, la fotte vanité avec aflez d’autres 
mauvaifes qualités entrent'en la place, & font 
reconnoitre par experience, qu'il n’y a rien de 
plus badin, ni de-plus préfomtueux qu'un 
vicieux & ignorant. 

C’eft dans vos plus profondes retraites, & 
lors que vôtre efprit {e concéntrera davanta- 
ge, que vous jugerés le mieux de l’immenfité. 
du monde, & que le fpeétacle de toute la Na- 
ture vous donnera les plus effentiels conten- 
temens.. Continet enim fedationem animi hu- Cic. 4. 
mana in con/peëtu pofita natura. Faites en (or Tufe. qu. 
te, que les lumieres, qui vous viendront alors 
ne fe perdent pas inutilement, & qu’au fortir 
de là, audieu de fe diffiper fans fruit, elles 
vous fervent dans la conduite de vôtre vie. 
Hérodote parle de deux fontaines de Libye, 
celle d’Ammon ou du Soleil, & celle d’Æpgile, 
qui font trés chaudes la nuit, mais que la pré- 
fence de cet, Aftre réfroidit de telle façon, 
qu'on les trouve extrémement froides à Pheu- 
re de midi. La plûpart des hommes font 
de même en ce qui touche la Morale, ils n’ont 
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dela chaleur à bien faire, que hors de locca- 
fion, & quoiqu’ils prennent de bonnes refolu- 
tions la nuit, & dans le fecret de leur inte- 
rieur, elles fe glacent avec le jour, & ils ne fe 
portent jamais qu'avec froideur aux actions 
de vertu. Ce font ordinairement les mauvai- 
fes compagnies, qui caufent ces refroidiffe- 
mens au bien. Elles pervertiffent les meil- 
leures inclinations, font en cela comme les 
vents à l'égard de la Mer, qui feroit d'elle- 
même toûjours utile & agréable, fi leur im- 
pétuofité n’alteroit fa nature, & ne changeoit 
fa bonace & fes calmes en de furieux orages. 
Eloignés:vous de ces violentes & perilleufes 
fréquentations, fi vous étes ami de la tran- 

quillité de vôtre ame, & de fon falut. 
enés pour affuré, qu’il n'y a point de ver- 
tu, qui demeure {ans recompenie, ni de vice 
fans punition. Celui qui pêche, la mérite; 
celui qui la mérite, l'attend; & celui qui l'at- 
tend, l’endure; féeleris in fcelere fupplicium efl. 
Croiés-vous, que vôtre qualité ouvre vos 
fautes? elle les rend plus grandes & plus vi- 
fibles? ce font des taches fur un habit pré- 
cieux. Ne penfés pas auffi faire une bonne 
action, fi vous ne la faites bien; Dieu eft ami 
des Adverbes. La même chofe qui pañle ici 
pour un crime, fera pril ailleurs pour une 
Vertu; 
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Vertu; comme le même foin qui croit & tuê 

au territoire que Pline nomme Crxffuminum, Lib. 2. 
eft fain & nourriffant ailleurs. Et pour con- © 33 
clufion appreñés des Payens, quoiqu’on veüil- 

le qu'ils maient eu aucune Vertu Morale, que 

ce qui fe fait par un motif de vanité, n’a rien 

de recommandable, gui virtutem fuam publi- 
cari vult , non virtuti laborat , fed gloriæ, dans 

le propre texte de Seneque. Il neft donc 

pas abfolument vrai, que leurs meilleures œu- 
vres fuflent toûjours corrompuës par un mau- 
vais levain d'ambition. Et il faut démentir. 
tout ce qu’ils nous ont laiffé par écrit, oure- 
connoitre, qu'ils fe font fouvent portés à bien 
faire, parce que felon leur créance, auff bien 
que felon la nôtre, Dieu aimoit les actions de 
Vertu, comme il étoit grand ennemi du vice. 


Tom. VI, Part, I. 
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1. bien ouï definir l’yvrognerie une alie- 
nation d’efprit volontaire, mais à ce que 
je puis voir par ce que vous me dites de vos 
Brindes, il s’en trouve encore d'autre, où 
Fon ne tombe que par force, & qui fe peut 
nommer involontaire.  Prenés garde cepen- 
dant, qu'il n'y ait plus d’inhumanité à con- 
traindre de la forte ceux, qui n’ont nulle en- 
vie de boire, & qui par raifon s’en devroient 
abftenir; qu'il ny en auroit à leur ôter le 
verre de lamain, & à les empêcher defe 
defalterer dans une très ardente foif. Vous 
avés beau prendre à garand toute l’Allema- 
gne, & mettre même l’ancienne Philofophie 
Grecque & Romaine de vôtre côté; vous 
ne ferés jamais, que ce qui eft abfolument 
contre nature; foit tolerable; tant s’en faut, 
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qu'il mérite d'êtré eflimé. Je fai ‘bien, 
qu'on a dit proverbialement, que la Vérite 
fe trouvoit dans le vin, qui la fait {ortir du 
plus fecret de nôtre ame, avec la même fa- 
culté & facilité, dont on le tire jufqu’à la lie 
du fond du vaifleau.  C’eft ce que fignifie 
le mot Efpagnol el vino anda fin calzas. 
C’eft encore pourquoi on l’a fouvent nommé 
le miroir de nôtre interieur. Et quand on 
donnoit à ceux, qui avoient remporté la vi- 
étoire aux combats de Bacchus un Trépié, 
ou pour mieux dire une taffe à trois pieds? ` `; 
Athenée nous apprend, que c’étoit en fai- 1. Deipn. 
fant réflexion für la proprieté qu'a le vin, :de 
nous rendre aufi véritables, que l'étoient 
ces perfonnes ,/ qui prononcoïient «des: Ora- 
cles, montés fur un Trepié, Mais quel: 
ques bonnes qualités, qu'ait le vin,.comme 
il en a fans doute de trés confiderables fans 
celle-là, il ne s'enfuit pas, que-noús devions 
approuver fes mauvais effets, ni que fes 
excès, qui font perdre le jugement, : & qui 
mettent l’homme en pire état, que:né font 
les bêtes brutes, puiflent être tolerés. < Je 
parle de la forte, parce qu'elles ne fe privent 
jamais de leur forme naturelle: là où ceux, 
à qui le vin ôte l’ufage de la ss devien- 
Lli 
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nent les plus imparfaits de tous les animaux, 
waiant plus ce qui nous diftingue d'eux, qui 
conftituë nôtre efpece, & qui eft nôtre véri- 
table forme. ` Aufl lifons-nous, que les La- 
cédémoniens ne croioient pas, qu'il y eût 
de meilleur rémede contre un fi vilain vice, 
qui rendit leur Roi Cléomene infenfé detout 
point, que de faire confidérer à leurs jeunes 
gens les infames & ridicules actions où s'a- 
bandonnoient leurs Ilotes ou efclaves, lors 

Dig. qu'ils étoient yvres. Platon confeilloit de 

Fr it même à ceux, qui étoient tombés dans ce 
malheur, de fe regarder dans un miroir, ne 
doutant point, que la honte, qu'ils auroient 
de leur feule contenance, & de leur image 
défigurée, ne leur donnât une extrème aver- 
fon d'un tel defordre. Et je penfe, que 
les Cornes, mifes par les Peintres au front 
deSilene, avoient pas moins de rapport à 
l'état furieux, où le Vin reduit ceux, qui 
en prennent immoderement, qu’à la fiçon 
de boire dans des vafes où gobelets de cor- 
ne, dont on veut que les premiers hommes 
fe foient fervis. ' 


Ramus Quoiqu'il en foit, Pittaque, que vous 
ad c. ult. prendrés ou pour l'un des fept Sages, com- 
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me l’écrit Diogene Laërce, “ou pour quel-z 2 Pois: 
que autre Legislateur du même nom, fut Arift 
loüé d’avoir établi une double peine aux cri- 
mes qui fe commettoient par des yvrognes. 
Les Dames Romaines n’étoient pas moins 4. 
punies pour avoir bů du vin, que fi elles Gel. I. 2. 
euffent été convaincuês d’adultere. Jamais “4g. z, 
les Carthaginois n’en voulurent permettre Oecon. 
lufage à leur Milice. Pythagore le defend © 5- 
à fes difciples dans Jamblique. Les Muful- 
mans s’en abftiennent dans toute l’étenduë 
de leur Réligion.  Diodore Sicilien inter- 
prète l’aveuglement de cette Reine Lamia, Lib. 20: 
qui mettoit {es yeux dans fa bourfe, de fon 
ébrieté, durant laquelle toutes les affaires 
de fon Roiïaume alloient en confufion, parce 
qu'elle n’en prenoit nulle connoïffance. Il 
n'étoit pas permis d'en mêler avec ce qu’on Arthen. 
facrifioit autrefois au Soleil, pour témoigner :5- 
Paverfion qu’en doit avoir celui, qui eft pré- 
poié au gouvernement de tout le Monde. 
Et parmi les Allemans même il fufit, pour 
faire caffer un Contrat, de prouver, qu'on 
Fa pañlé après avoir fait debauche de vin: En 
vérité eft un grand avantage d’être né dans Bodin. 1. 
un païs différent du leur à cet égard, ouz: 4 Rep- 
d’un temperament qui éloigne a mau- 
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vaifes habitudes, ‘comme Poné ceux, que 
les Latins nomment abftemios. A peine que 
je ne dife qu'il vaudroit mieux reffembler 
aux perfonnes, qui ne boivent point du 
tout, que d’être engagé prefque naturelle: 
meñt dans des mœurs fi déraifonnables. 
Car vous favés ce qu'Apollonius, furnom- 
mé le Dyfcole, rapporte d’un livre d'Ari- 
flote que nous avons perdu, & qui traitoit 
du vice dont nous parlons. L'on y lifoit, 
qu'un Grec d’Argos avoit paflé toute fa vie 
non feulement fans boire, mais encore fans 
avoir {oif; bien qu'il mangeât beaucoup de 
chofes feches & falées. : Le même ne fut 
pas feulement alteré en traverfant ces grands 


Deferts d'Afrique, qui fe trouvent avant que 
d'arriver au lieu où étoit le Temple de Ju- 
piter Ammon, quoique dans tout le chemin 
il ne prit nulle nourriture qui eût la moin- 
dre humidité, L'on a crû, que ce fameux” 
Fambl. de Abaris Hyperboréen n’avoit jamais été vû 


vita Pyth, 


cg ni boire, ni manger. Et quelqu'un aflure 


dans Athenée qu'on obferva durant trente 
jours d'été un Lafyrta Lafonius, qui fans 
s’abftenir des viandes les plus propres à don: 
ner de la foif, ne bûvoit en façon quelcon- 
que, & cependant ne laifloit pas de piffer 
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comme un autre homme. Je doute donc, Lib. 2. 
s’il ne: feroit point plus à fouhaiter d’être né Per: 
comme ces derniers, que d’avoir les inclina- 
tions depravées de ceux, qui mettent leur 

\ fouverain bien à vuider les bouteilles.) Il 
eft vrai que le vin pañle pour le lait de Ve: 
nus dans Ariftophane. Le plaifir qui fe ref 
fent, quand on étanche la {oif, eft tout au- 
trement grand que celui qu’on prend’ en 
contentant la faim, à caufe; qu'autant. que 
ce dernier eft lent, le premier eft fubit, & 
fe fait fentir en un moment par toutes les 
parties du corps, felon le raifonnement! du 
Difarius de Macrobe. Et je me fouviens ` 
toûüjours de cet Efpagnol, qui difoit à la 
Malvoife, . dont il ne fe pouvoit fevrer, 
quelque préjudice qu'elle fit à fa fanté. Fa 
te perdono el mal que me hazes, por el bien 
que me Jabes: Mais fi en faut-il revenir là; 
qu'il n'y a point de volupté, qui puife jufti- 
fier un crime, ni de coutume, qui doive 
autorifer vos Raifons de table, & vosiBrin: 
des, qu’on doit tenir avec Empedocle ‘pour 
des contraintes tyranniques, & des perfecu: 
tions tout à fait infupportables. Auf n'y 
atil rien dans tout le fuperbe feftin CAL 
fuerus qui me plaife davantage, que la de- 

L1 iij 
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: fenfe qu'il fit; quwon’n’y violentåt qui que 


ce fût à boire plus, qu'il ne voudroit:. Nee 
erat qui nolentes cogeret ad bibendum. Så 
vous doutés, que la force foit ici un peché 
contre Nature, confiderés, que de tous les 
animaux il n’y a que l’homme feul, qui boi- 
ve fans avoir {oif. 


Ce n'eft pas que je prétende: vous in: 
terdire abfolument les gaietés de la bon- 
ne chere, qui oblige à quelque chofe de 
plus que l'ordinaire; ni que je vetille 
vous reduire aux termes de ceux, quibus 
libentie gratieque omnes conviviorum inco- 
grite funt: A n'y a que les Vautours, 
qui prennent naturellement leurs repas 
fans boire, quoique nous aions dit d’Aba- 
ris & de fes femblables. Les fectateurs 
mème d'Hippocrate font contraints da- 
voüer, qu'il eft utile quelquefois de boire 
un peu largement. L'Oracle avertit pour 
cela les Atheniens de rendre des hon- 
neurs 'divins à Bacchus Médecin. En- 
core aujourd’hui ceux qui habitent la 
Montagne de Beny en Afrique, adorent 
le Vin comme Dieu, fi nous en croions 
Jean Leon.  Ariftote reconnoit, qu'il nous 
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remplit d’une douce efperance qui do 

de la générofité, évéAridas moi: i e a 
vient, qu'il remarque encorè ailleurs, que :;. gn. À 
tous les hommes de: courage, ou peu 
sen faut, aiment fort ce breuvage, vinofi 

Junt, Qinowu. Et bien que Chæremon 
attribuât les effets différens du Vin à fa 
complaifance, s’accommodant aux diverses 
humeurs de ceux, qui en prennent; fi 

eft-ce que Salomon l'ordonne à ceux, qui 

ont l’efprit contrifté, -pour les réjoüir : 

Date ficeram merentibus, & vinum his gui Prov. 
amaro funt animo. Bibant & oblivifenntur ® 3° 
egeftatis fue, € doloris. Jui non recordentur. 
amplius.: L'importance eft de ne -pañer 
jufqu'aux extrémités, & de confidérer que 

celui même, qui donne ce confeil, nous 

avoit fait peur un peu auparavant des 
mauvais effets de cette liqueur fi lon en 

abufe. Cui ve? cuius patri væ? cui rixæs Cap. 23. 
cui foveg? cui fine caufa vulnera? cui fuf- 

fufio oculorum? nonne his gui commorantur 

in vino, € ffudent calicibus epotandis. Tl 

faut donc ufer de beaucoup de modera- 

tion; “detefter ces infames: coutumes de 

boire à toute outrance; &: admirer. com- 

me une Prophetie, dont nous voions avec 
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* horreur. l'accomplifement en:-n0s. jours; 


t, deben. 
C. 10, 


ce que Seneque. nous a laifé par écri 
Habebitur aliquando; ebrietati, honor, & plu 
rimum meri cepiffè> virtus erit. i 

Pour conclufion, permettes-moi que fur, 
le mot de Sicera dont s’eft fervi Salo- 
mon, je confidére avec vous comme 
lefprit humain. s’eft porté, nonobftant fon 
defavantage, à faire en forte, que l’eau 
même fût capable de nous enyvrer. Il 
fmble que rien ne nous plaife en létat 
que la Nature l'a créé, mihi! homini fie 
quemadmodum nature. rerum placet, comme 
Pline: la déja obfervé fur un fujet afez 
approchant de celui-ci. Nous corrompons 
jufqu’à la pureté des Elemens, pour les 
faire : fervir à nos vices plûtôt qu'à nos 
plaïfirs. Et fi cet Ancien parloit bien de 
nommer le Vin une Eau pourrie dans du 
bois; nous pouvons dire qu'il n’y:a forte 
de putrefaction de cette mêmeEau, tan- 
tôt avec des grains, tantôt avec des her- 
bes, ou des legumes, que nous maions 
tentée pour y chercher de nouvelles vo- 
luptés... O que nous fommes inventifs, 
quand il cft queftion de les multiplier! 11 
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ty a pourtant point: de boiffoni non, feu- 
lement plus naturelle; mais même plus 
précieufe que celle de l’Eau pure. Je 

n’en veux point d'autre preuve que lin- 
fcription du ‘fepulere qui fe voit au de- 

{ert d’Aazoad: Elle porte, qu'un gobe: 

let plein d’eau y fut vendu dix mille du- 

cats, ce qui n’empêcha pas l'acheteur de 
mourir de foif, aufi bien que le ven- 

deur. Qu'on me dife, quel vin, quelle 

biere, quelle ‘eau de vie, ou quel Ros So- 

lis, ont été jamais vendus. à fi haut prix? 

Au ny a-t-il point d’Ambrofie ni de Arhen.1. 
Neétar (puifqu’on doute, lequel des deux” Hap, 
fe bûvoit) qui {oit fi favoureux que de 
Feau bien fraiche & bien claire lors qu’on 

a grand foiff Mais voulés-vous favoir ce 

que peut Fhabitude en matiere de breu- 
vage? Garcilaflo de la Vega vous ap-Hif. des 
prendra, que ceux du Perou préferérent ees ? p. 
à tous les vins cette forte de liqueur, qu’ils” A 
font avec leur graine de çara. Et ce qui 

eft beaucoup plus merveilleux, vous ver- 

rés dans l'excellente Rélation nouvelle de 
Grænland; que des gens de ce païsià ne 
pûrent jamais $` accoutumer étant en Dan- 
nemarc, à boire du vin, non plus qu'à 
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manger du pain, ou des viandes cuites; 
ne trouvant rien: de fi delicieux que d'a- 
valer de l’huile à longs traits, &: quel- 
quéfois de la graifle dé Balene. -Certes 
l'homme eft un animal encore plus bizarre 
que Socrate ne fe left imaginé. 
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